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3^Cl^5t3».jg5  Infeâes  m* ont  occupé  pendant  quel- 
7*     S?         amees'    L? ardeur  avec  laquelle 
§f!  %  je  me  fuis  livré  à  cette  Etude  3  ^  yjï/i- 

3e*HSW3S2C        ww  ^  poi»^         /'dï  ^ 

/cr  ^  l'interrompre.  Privé  de  ce 
qui  avoit  fait  jusques  là  mes  plus  chères  délices  , 
fat  cherché  à  me  confokr  en  changeant  d'objet.  Je 
me  fuis  tourné  vers  la  Phyjiqne  des  Plantes ,  fujet 
moins  animé ,  moins  fécond  en  découvertes ,  mais 
d'une  utilité  plus  généralement  reconnue.    La  ré- 

*  2  gé~ 
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gêtation  des  Fiantes  dans  d'autres  matières  que  h 
Terre ,  6?  principalement  dans  la  Motif e^  6?  l'U- 
fage  des  Feuilles  3  ont  été  les  premiers  Objets  de 
mes  Recherches.  On  a  pu  voir  dam  les  nouveaux 
Mémoires  publiés  par  FAcademie  Royale 
des  Sciences  (*),  les  Expériences  que  fai 
commencées  fur  le  premier  de  ces  Sujets.  Je  don  • 
ne  ici  celles  que  j'ai  tentées  fur  le  fécond.  Quoi- 
que les  unes  Çf  les  autres  ne  foient  que  de  légères 
ébauches  5  je  me  flatte  qi?  elles  ne  feront  pas  inuti- 
les a  l'Hifoire  de  la  Végétation.  Le  goût  de  la 
bonne  Pbyfique  efll  aujourd'hui  fi  répandu  3  qu'il 
fuffit  d'indiquer  une  route  5  pour  qu'elle  foit  bientôt 
très  fréquentée. 

Des  Figures  font  abfolument  nécejfaires  a  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  Quelque  clarté 
que  j'aie  tâché  de  donner  a  mes  defcriptions  3  j'au- 
rois  risqué  de  n'être  pas  toujours  entendu  fi  j'avois 
été  privé  de  ce  fecours.  Mr.  Soubeyran,  qui 
joint  un  Efprit  Philofophique  aux  Talens  d'un  ex- 
cellent Dejjinateur  ,  a  deffiné  toutes  les  Planches 

de 

(*)  Mémoires  de  Mathématique  de  Phyfique  préf entés  à  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences ,  -par  divers  Savans ,  lus  dans  fes  AJpsm- 
blées,  1750» 
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de  cet  Ouvrage ,  à  P  exception  de  celle  qui  repré- 
sente les  dijjérens  Arrangemens  des  Feuilles.  Ses 
Dejjeins ,  quoique  parfaits  en  leur  genre ,  auroient 
acquis  un  nouvel  éclat  3  s* il  avo.it  eu  en  vue  d'y 
faire  admirer  les  Merveilles  de  fon  Crayon.  Mais 
il  a  penfé  comme  moi  5  qu'il  Juffifoit  qu'ils  fatisfis- 
fent  au  but  de  chaque  Expérience  ,  &  il  a  eu 
l'efpèce  de  courage  d'éviter  une  élégance  pittoresque 
plus  difpendieufe  qu'utile. 

T_jA  Planche  qui  repréfente  les  cinq  Ordres  de 
Di/lributions  qu'on  obferve  dans  les  Feuilles ,  efl  de  la 
main  de  Mr.  Calandrini  (f)  ,  auquel  je 
dois  encore  les  remarques  6?  les  vues  qui  ont  fervi 
de  Bafe  à  mon  travail.  Je  le  prie  d'agréer  qu'en 
lui  en  témoignant  ici  ma  jufte  reconnoifjance  3  je 
me  pare  auprès  du  Public ,  de  î amitié  dont  il  m'ho- 
nore. 

Mr.  Wandelaer  dont  le  J avant  Burin 
fait  l'admiration  des  Connoifjeurs  dans  les  magnifi- 
ques Tables  Anatomiques.de  Mr.  ALBINUS, 

a 

( \ )  Ci-  devant  ProfeJJeur  de  Mathématiques  S  de  Philofophie  à 
Genève  ;  aujourd'hui  Confeiîler  d'Etat ,  âf  Tréforier  Général  de  cette 
République, 

;  "  3 
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a  gravé  la  plus  grande  partie  des  Planches  de  cet  Ou- 
vrage. Les  autres  font  de  Mr.  van  der  Scrley, 
qui  a  donné  des  preuves  de  fon  habileté  dans  la 
belle  Hijloire  des  Polypes  de  Mr.  Tremble  y. 
La  réputation  de  ces  deux  Artiftes  efi  un  fur  ga- 
rant de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  les  Des- 
feins de  ces  Recherches. 

De  fon  côté  le  Libraire  a  tâché  que  ?  Edition 
répondît  a  la  beauté  des  Planches  ,  6?  il  peut  Je 
flatter  d'y  avoir  réujfi. 

Enfin  ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  a  F  exé- 
cution de  cet  Ouvrage,  Mr.  Allamand, 
FrofeJJeur  de  Mathématiques  6?  de  Philo fophie 
dans  F  Univerfité  de  Leide  ,  fort  connu  du  Public 
par  d?  excellent  es  Productions  en  divers  genres,  a 
bien  voulu  s'y  intérefjer  jusqu'à  fe  charger  d'en  re- 
voir les  Epreuves.  Je  croirois  manquer  a  ce  que 
je  dois  à  fes  foins  fi  je  ne  l'afiurois  ici  de  ma 
parfaite  gratitude. 

Les  De/feins  les  plus  parfaits  n'égalent  pas  la 
Nature  :  c'efl  elle  qu'il  faut  fur  -  tout  confulter. 
Je  fouhaiterois  d'infpirer  ce  défir  à  mes  Leâeurs , 

8? 
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6?  de  les  porter  a  chercher  dans  la  Campagne ,  les 
Originaux  dont  je  ne  leur  donne  que  les  Copies. 
Ils  vérifieroient  ainji  mes  Obfervations  en  fe  pro- 
menant. Les  promenades  Jeroient  des  fources  dïin- 
Jlruttions  fi  Part  de  voir  étoit  plus  commun  :  il 
commence  à  le  devenir ,  6?  fervira  à  dijlinguer 
notre  Siècle. 

A  Genève  le  28.  Avril  » 
*  7  5  3- 
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RECHERCHES 

S    U  K. 

L'USAGE  DES  FEUILLES 

DANS  LES 

PLANTES. 

PREMIER  MEMOIRE 

De  la  Nutrition  des -Plantes  par  leurs  feuilles. 

I.  XSO^sœgES  Feuilles,  fi  variées  dans  leurs 

%  T  S1  ^ormes  5  dans  'eurs  nuances  ?  & 
||   Lj  jg  dans  leurs  diftributions ,  n'ont  pas 

^>r^^w5?  ^té  données  aux  Plantes  unique- 
ment  pour  les  orner  :   elles  ont 
des  ufages  plus  importans ,  &  qui  répondent 
mieux  aux  grandes  idées  que  nous  nous  formons 
de  là  sagesse,  suprême. 

Entre  cesuiâges,.  celui  d'élever  le  Fluide 

A  nour-» 
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nourricier,  eft  un  des  principaux  &  des  mieux 
conftatés  par  les  belles  Expériences  de  Mr.  Ha- 
Les  (*). 

Mais  la  préparation  de  ce  Fluide, Tintrodu- 
ftion  de  l'Air  dans  le  corps  de  la  Plante ,  &  la 
fîiccion  des  particules  aqueufès  répandues  dans 
l'Atmofphère ,  font  d'autres  fondions  qu'on  a 
attribuées  aux  Feuilles ,  fur  des  faits  qui  n'ont  pas 
été  jufqu'ici  affés  approfondis. 

J'ai  fait,  en  ce  dernier  genre,  des  Recher- 
ches ,  dont  le  fùccès  fèmble  nous  promettre  plus 
de  lumière.  Je  les  dois  principalement  à  un  en- 
tretien que  j'eus  un  jour  fur  ce  fiijet  ,  avec 
Mr.  Calandrini,  &  dans  lequel  cet  excel- 
lent Profeflèur  me  communiqua  quelques  Re- 
marques ,  qui  quoique  fort  fimples ,  montrent  à 
quel  point  il  pofsède  l'Efprit  d'obfèrvation. 

Voici  le  précis  de  ces  Remarques. 

II.  On  diftingue  deux  Surfaces  dans  les  Feuil- 
les des  Plantes  ;  la  Surface  fupérieure ,  ou  celle 
*pl.viii.  qui  regarde  le  Ciel  *j  la  Surface  inférieure  ,  ou 

s,s*i,i>i.  ce^'e  Su*  regai*de  la  Terre  *. 

Ces  deux  Surfaces  diffèrent  fènfiblement  l'u- 
ne de  l'autre  dans  prefque  toutes  les  Plantes  ter- 
reftres.    La  Surface  fupérieure  eft  ordinairement 
•pli.    lifte  &  luftrée-  les  Nervûres  *  ne  font  pas  fail- 
Fig.i.n,».  jantes<    La  Surface  inférieure  au -contraire ,  eft 

(*)  Statique  des  Végétaux, 
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pleine  de  petites  afpérités ,  ou  garnies  de  Poils 
courts;  fès  Nervûres  *  ont  du  relief,  &  fa  cou-*  F/g. 2. 
leur  toujours  plus  pâle  que  celle  delà  Surface  fù-  n,n' 
périeure  n'a  que  peu  ou  point  de  luftre. 

Ces  différences  afles  frappantes  ont  fans  dou- 
te une  Fin.  L'Expérience  (*)  démontre  que  la 
Rofée  s'élève  de  la  Terre.  La  Surface  inférieu- 
re des  Feuilles  ,  auroit  -  elle  été  principalement 
deftinée  à  pomper  cette  vapeur ,  &  à  la  trans- 
mettre dans  l'intérieur  de  la  Plante?  La  pofition 
des  Feuilles  relativement  à  la  Terre ,  &  le  tis- 
fù  de  leur  Surface  inférieure ,  fèmblent  l'indiquer. 

En  me  faifantpart  de  cette  ingénieufè  conje- 
cture, Mr.  Calandrini  voulut  bien  me 
charger  du  foin  de  la  vérifier,  ôc  d'approfondir  ce 
fujet;  des  occupations  plus  importantes  ne  lui  en 
laiflànt  pas  le  loifir. 

Pour  répondre  à  cette  invitation ,  jepropo- 
fai  à  Mr.  Calandrini  une  Expérience  qui 
me  vint^  alors  dans  PEfprit ,  &  qui  lui  parut  pro- 
pre à  décider  la  Queftion. 

Elle  confiftoit  à  pofèr  fur  la  fùperficie  de 
l'Eau  contenue  dans  des  Vafès,  plufieurs  Feuilles 
d'une  même  efpèce,de  façon,  que  les  unes  fufîènt 
hume&ées  dans  leur  Surface  fùpérieure,  les  au- 
tres dans  la  Surface  oppofee. 

C'est  de  cette  Expérience  que  je  fuis  par- 
ti. 

C*)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  173(5. 

A  2 
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ti.  Elle  fera  le  principal  fujet  de  ce  Mémoire  : 
j'expofèrai  dans  ceux  qui  le  fùivront,  les  nouvel- 
les Recherches  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 

III.  Toutes  fortes  de  Vafês  de  verre  font 
propres  à  cette  Expérience.  Les  plus  parfaits 
fèroient  ceux  dont  l'ouverture  imiteroit  la  for- 
me des  Feuilles.  Mais  pour  s'en  procurer  de 
tels  3  il  faudroit  être  à  portée  d'une  Verrerie. 
Je  me  fuis  ordinairement  fèrvi  de  ces  Vafes  con- 
•  pl.il  nus  des  Curieux  fous  le  nom  de  Poudriers  *,  & 
qui  reflèmblent  aux  Pots  de  verre  où  l'on  met 
des  Confitures  liquides. 

Apres  avoir  rempli  d'Eau  de  fèmbkbles  Va- 
fes, j'ai  pofe  fur  fà  fuperikie  une  Feuille  de  la? 
*/.  Plante  trempée  dont  j'ai  voulu  faire  Fépreuve  *. 
Cette  Feuille  ne  s'efl  pas  d'abord  appliquée 
exaftement  à  la  fuperficie  de  l'Eau.  La.  courbu- 
re,  &  le  reflbrt  de  fès  principales  Fibres  ont  te- 
nu quelques  endroits  de  fa  Surface  plus  élevés  que 
le  refle.  Mais  bientôt  la  transpiration  a  fait  per- 
dre à  ces  Fibres  de  leur  roideur ,  &  la  Feuille 
s'efl  abaifTée  par-tout  également.. 

j'ai  tenté  d'affujettir  les  Feuilles  fur  la  fûperficie 
de  l'Eau  ,  en  les  chargeant  de  quelques  petits  Poids. 
Mais  les  Poids quelques  légers  qu'ils  foyent ,  agis- 
fent  trop ,  dés  qu'ils  agiflent.  Les  Feuilles  s'enfon- 
cent alors  dans  les  Vafes  beaucoup  plus  qu'on  ne  le 
voudroit.  Il  en  efl  cependant  dont  les  grofles  Ner- 
vures fontfi-roides  3  qu'on  peutles  charger  avecfuc- 
cès*  FAI 
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I'ai  choifi  des  Feuilles  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  l'ouverture  des  Vafes  fur  lesquels  je  les 
ai  appliquées.  On  conçoit  aifément  que  plus  la 
Surface  qu'on  prefente  à  l'Eau  a  d'étendue ,  & 
mieux  on  répond  au  but  de  l'Expérience. 

D'UN  autre  côté,  j^aurola  ci  A  m' écarter  de  CC 

but ,  fi  j'avois  laifîe  mouiller  les  bords  des  Feuil- 
les. 5  Ces  bords  font  communs  aux  deux  Surfaces, 
&  il  eft  néceffaire  de  ne  tenir  humefilées  que  les 
parties  propres  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  Surfaces. 
]'ai  donc  fait  enforte  que  les  bords  *  de  chaque  * 
Feuillle  ont  un  peu  outrepaffé  ceux  du  Vafe. 

J'ai  ufé  de  la  même  précaution  à  l'égard  du 
Pédicule  *.    j'ai  eu  foin  qu'il  n'ait  jamais  été  hu-*  * 
metké. 

J5AI  préféré  les  Feuilles  les  plus  vertes,  les 
plus  faines,  &  les  moins  éloignées  de  leur  par- 
fait accroifîement. 

Pour  rendre  les  Réfultats  plus  décififs,  j'ai 
mis  à  la  fois  en  Expérience  plufieurs  Feuilles  de 
chaque  efpèce.  J'aurois  fbuhaité  que  toutes  ces 
Feuilles  eufTent  été  parfaitement  égales  &  fembfe- 
blables;  mais  comme  cela  étoit  impoffible,  j'ai 
eu  foin  feulement  qu'il  n'y  ait  pas  eu  entr'elles 
de  différence  confiderable.  L'efTentiel  a  été  de 
les  tenir  toutes  également  hume&ées. 

Aux  Feuilles  que  j'ai  difpofées  de  la  manière 
que  je  viens  de  d'écrire ,  j'en  ai  joint  d'autres  de 
même  efpèce ,  &  de  même  grandeur  3  dent  les  u^ 

A  3  nés 
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nés  n'ont  pompé  l'Eau  que  par  l'extrémité  infé- 
rieure de  leur  Pédicule ,  &  dont  les  autres  ont 
demeuré  abfblument  privées  d'humidité.  J'ai 
donné  lieu  par  là  à  des  comparaifbns  qui  ont  ren- 
du ces  Expériences  plus  inftruétives. 

A  mcfùre  que  l'Eau  s'efl:  évaporée  yen  ai  mis 
de  nouvelle.  Je  me  fiiis  fèrvi  pour  cet  effet  d'u- 
ne petite  fèringue  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'ô- 
ter  la  Feuille  de  defTus  fbn  Vafè  ;  &  ce  procédé 
m'a  paru  le  meilleur.  J'ai  jugé  de  la  quantité  de 
cette  évaporation  fbit  en  regardant  à  travers  les 
parois  du  Vafè  ,  fbit  en  fbulevant  un  peu  un  des 
côtés  de  la  Feuille.  Dans  les  Feuilles  d'une  con- 
texture  délicate ,  j'ai  reconnu  Févaporation  par  un 
enfoncement  qui  s'eft  fait  au  milieu  de  chaque 
Feuille. 

IV.  J'ai  mis  au  rang  des  Feuilles  pafiées  cel- 
les qui  ont  commencé  à  s'altérer. 

Cet  état,  comme  on  le  conçoit  affës ,  ren- 
ferme bien  des  dégrés,  il  fèroit  difficile  de  dire 
précifèment  quel  eft  celui  dont  on  doit  partir. 
D'ailleurs  les  Feuilles  de  toutes  les  efpèces ,  ne 
font  pas  fujettes  aux  mêmes  altérations.  Les  u- 
nes  pâliflènt,  les  autres  jaunifîent,  de  troifièmes 
fè  couvrent  de  tâches  noires.  Toutes  ces  variétés 
fë  réunifient  fbuvent  dans  le  même  fùjet.  Mais 
ce  font  là  des  détails ,  auxquels  on  ne  s'arrêtera 
que  lorfqu'ils  renfermeront  quelque  particularité 
remarquable. 

Ce 
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Ce  qu'il  y  a  principalement  à  obferver  ici,  eft 
de  ne  prendre  pour  terme  dans  chaque  Expérien- 
ce qu'un  même  genre  &  un  même  dégré  d'alté- 
ration. Ainfi  en  fùppofànt  que  ce  genre  feit  ce- 
lui où  les  Feuilles  ont  perdu  leur  couleur  naturel- 
le ,  toutes  celles  où  ce  changement  de  couleur  fe 
manifeftera  au  même  point ,  feront  réputées  pas- 
fées. 

Il  en  fera  de  même,  du  dégré  de  Pourritu- 
re, fi  on  préfère  de  prendre  pour  terme  ce  genre 
d'altération. 

En  général,  il  ne  s'agit  point  ici  d'une  ex- 
trême précifion:  on  ne  fàuroit  y  atteindre.  On 
doit  fe  contenter  des  rapports  les  plus  prochains. 

Les  bords  de  la  Feuille  n'entreront  point  en 
confidération.  Souvent  ils  fe  defsèchent,  ou  chan- 
gent de  couleur  ,  pendant  que  le  milieu  de  là 
Feuille  demeure  très  fàin.  On  voit  la  raifen  de 
cette  différence.  Les  bords  de  la  Feuille  ne  com- 
muniquent pas  immédiatement  avec  l'Eau  du  Va* 
fe.  (in.) 

A  u  refte ,  la  Température  du  Cabinet  où  j'ai 
fait  ces  Expériences,  a  été  à  l'ordinaire,  pendant 
les  chaleurs,  de  15  à  20  dégrés  du  Thermomè- 
tre de  Mr.  de  Reaumur,  &  de  y  à  10  dé- 
grés, pendant  une  partie  du  Printems  &  de  l'Au- 
tomne. 

Je  rangerai  ces  Expériences  feus  deux  Claflès: 
la  première  Claiîè  comprendra  les  Expériences 

que 
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que  j'ai  faites  fur  les  Feuilles  des  Herbes:  la  fé- 
conde Claflè  renfermera  les  Expériences  que  j'ai 
tentées  fiir  les  Feuilles  des  Arbres  &  fur  celles 
des  Arbrijfeaux. 

V.  Quatod.^  e.  Efpèces  à? Herbes  ont  four* 
ni  à  ces  EfTais  ; 

1.  Le  Plantain  ,  S.  Le  Soleil , 

2.  Le  Bouillon  blanc  ,       9.  Le  C/w#, 

3.  Le  PzW  ^  T^eau,      10.  La  MeliJJe , 

4.  La  grande  Maulve,     1  t.  La  Grate  dfe  G?^? 

5.  \J  Ortie,  12.  \J Amarante  afeuiU 

6.  Le  Haricot,  les  pourpres, 

7.  La  2feZ&  dfe        ,        13.  UEpinard, 

14,  La  petite  Maulve. 

Entre  ces  Efpèces  j'en  ai  obfèrvé  fix  dont 
les  Feuilles  ont  vécu  à  peu-près  auffi  longtems, 
fbit  qu'elles  aient  pompé  l'Eau  par  leur  Surface 
fiipérieure  5  foit  qu'elles  l'aient  pompé  par  leur  Sur- 
face inférieure.  Ces  Efpèces  font  le  Pied  de  f^eau , 
le  Haricot,  le  Soleil,  le  Chou,  YEpinard,  h  pe- 
tite Maulve. 

Dans  fix  autres  Efpèces,  le  Plantain,  le  Bouil- 
lon blanc,  la  grande  Maulve,  V Ortie  ,  la  Crête 
de  Coq,>  V Amarante  à  feuilles  pourpres,  la  Sur- 
face fùpérieure  des  Feuilles  a  paru  plus  propre  à 
recevoir  ou  à  tirer  l'humidité,  que  la  Surface  op- 
pofée. 

C'est  ce  qui  a  paru  fur -tout  dans  V  Or- 
tie , 
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tie,  le  Bouillon  blanc  ,  &  l' Amarante  à  feuilles 
pourpres. 

Des  Feuilles  d5 Ortie  que  je  tenois  humeftées 
dans  leur  Surface  inférieure ,  ont  pafle  au  bout  de 

3   femainc3  5  pendant  cjuc  de  /cmblablcG  Feuilles, 

que  je  tenois  hume&ées  dans  leur  Surface  lupé- 
rieure,  ont  vécu  environ  2  mois. 

Des  Feuilles  de  Bouillon  blanc ,  qui  pom- 
poient  PEau  par  leur  Surface  inférieure ,  n'ont  vé- 
cu que  $  à  6  jours,  au-lieu  que  de  fèmblables 
Feuilles,  qui  pompoient  PEau  par  leur  Surface  iu- 
périeure ,  ont  vécu  plus  de  5  fèmaines. 

Des  Feuilles  de  V Amarante  a  feuilles  pour" 
près  ^  qui  étoient  pofees  fur  PEau  par  leur  Sur- 
face fûpérieure ,  ont  vécu  environ  3  mois,  tandis 
que  de  fèmblables  Feuilles  appliquées  fur  PEau  par 
la  Surface  inférieure ,  ont  pafTé  en  moins  d'une 
fèmaine. 

Dans  les  Feuilles  de  la  Belle  de  Nuit  ,  & 
dans  celles  de  la  Melijje  Surface  inférieure  a  pa- 
ru avoir  quelque  avantage  fur  la  fùpérieure. 

Les  Feuilles  du  Pied  de  f^eau  ,  &  de  la  Crê- 
te de  Coq ,  qui  ont  pompé  PEau  par  leur  Pédicu- 
le, fè  font  confèrvées  plus  longtems  que  celles 
qui  ont  été  appliquées  fur  PEau  par  Pune  ou  l'au- 
tre de  leurs  Surfaces, 

Les  Feuilles  de  la  grande  Mnulve ,  de  V Or- 
tie ,  du  Soleil ,  de  la  Belle  de  Nuit^  de  ?Epinard^ 
dont  le  Pédicule  a  été  plongé  dans  PEau,  ont 

B  moins 
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moins  vécu  que  celles  qui  ont  pompé  ce  Fluide 
par  Tune  ou  l'autre  de  leurs  Surfaces. 

Les  Feuilles  du  Bouillon  blanc ,  du  Plantain , 
&  de  Y  Amarante  pourpre ,  qui  ont  tiré  l'Eau  par 

Pextrémitc  de  leur  Pédicule ,   fe  font  maintenuës  * 

plus  longtems  que  celles  qui  ont  pompé  ce  Flui- 
de par  leur  Surface  inférieure. 

Je  ne  parle  point  des  Feuilles  du  Haricot,  du 
Chou  ,  &  de  la  Melifje  ,  dont  le  Pédicule  a  été 
plongé  dans  l'Eau:  leur  hiftoire  trouvera  fà  pla- 
ce ailleurs.  li  me  fuffira  de  dire  ici,  qu'elles  ont 
eu  un  avantage  qui  a  rendu  leur  état  fort  différent 
de  celui  des  autres  Feuilles  qui  ont  été  nourries 

par  la  même  voie. 

Une  Feuille  de  Crhê  Coq ,  qui  pompoit 
l'Eau  par  fbn  Pédicule ,  a  vécu  2  mois  &  9  jours. 
Une  Feuille  d'Ortie  mifè  en  Expérience  par  fà 
Surface  fupérieure,  a  vécu  2  mois.  Une  Feuil- 
le de  Melifje  qui  repofoit  fur  l'Eau  par  fa  Surface 
inférieure,  a  vécu  environ  4  mois  &  demi.  La 
longue  vie  de  ces  Feuilles  eft  remarquable. 

Tels  font  les  principaux  Réfultats  des  Expé- 
riences que  j'ai  faites  furies  Feuilles  des  Herbes,. 
Je  terminerai  cet  article  par  un  Fait  afïèz  curieux, 
que  les  Feuilles  du  Soleil  m'ont  offert ,  &  que 
j'ai  obfervé  depuis  dans  celles  de  plufieurs  autres 
Efpèces  de  Plantes  Herbacées. 

On  fait  que  les  Feuilles  du  Soleil  ont  beau- 
coup de  confiftence.  Elles  la  doivent  principale- 
ment 
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ment  à  la  groflèur  de  leurs  Nervures.  J'avois 
mis  de  très  grandes  Feuilles  de  cette  Efpèce 
fur  des  Cloches  de  verre  pleines  d'Eau.  Trois 
jours  après  je  trouvai  ces  Feuilles  en  fi  mauvais 
état  que  je  les  jugeai  près  de  pafjer:  elles  a- 
voient  perdu  toute  leur  confifience  :  elles  é- 
toient  couchées  fur  l'ouverture  des  Vafès ,  com- 
me l'auroit  été  un  Linge  mouillé  ;  &  leur  cou- 
leur n'avoit  rien  confèrvé  de  fbn  premier  luftre. 

Quelle  fut  donc  ma  furprifè  le  jour  fui- 
vant ,  lorfque  je  vis  toutes  ces  Feuilles  relevées  , 
fermes,  &  d'un  beau  verd  ,  telles  ,  en  un  mot, 
que  celles  qu'on  vient  de  détacher  de  la  Plante? 

Je  réitérai  aufïîtôt  l'Expérience  fur  des  Feuil- 
les de  moyenne  grandeur  ;  &  ce  fut  avec  le  mê- 
me fuccès. 

Je  n'obfèrvai,  à  cet  égard  ,  aucune  différence 
entre  les  Feuilles  qui  avoient  été  pofées  fur  l'Eau 
par  leur  Surface  inférieure ,  &  celles  qui  l'avoient 
été  par  la  Surface  fupérieure. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Feuilles  qui  a- 
voient  pompé  l'Eau  par  l'extrémité  de  leur  Pédi- 
cule :  elles  fe*  fannèrent  au  bout  de  quelques 
jours ,  &  peu  après  elles  jaunirent. 

L'Explicatio.n  de  ce  Fait  n'eft  pas  dif- 
ficile. Les  orifices  des  Vaifîèaux  féveux'  font  plus 
grands  dans  le  Pédicule  qu'ils  ne  le  fônt  dans  l'u- 
ne ou  l'autre  Surface.  L'Eau  doit  donc  s'infi- 
nuër  plus  facilement  &  plus  abondamment  dans 

B  2  l'in- 
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l'intérieur  de  la  Feuille ,  par  la  première  de  ces 
voies  que  par  la  féconde.  De -là  vient  que 
les  Feuilles  dont  le  Pédicule  efl  plongé  dans  l'Eau, 
ne  fè  fannent  point  pendant  les  premiers  jours. 
Mais  lorfque  les  Vaifîèaux  compris  dans  la  partie 
du  Pédicule  qui  demeure  humectée -,  ont  achevé 
de  fe  remplir  3  ils  s'obflruent ,  ou  s'engorgent ,  & 
la  Feuille  ne  recevant  plus  de  nouveaux  fùcs  ,  fè 
fanne  ou  fè  defièche. 

Tout  fe  pafïè  différemment  dans  les  Feuil- 
les qu'on  pofè  fur  l'Eau  par  l'une  ou  l'autre  Sur- 
face. La  Tranfpiration  fait  d'abord  perdre  à  ces 
Feuilles  plus  de  fùcs  qu'elles  n'en  reçoivent  pais 
les  Pores  très  fins  de  la  Surface  hume&ée.  Les 
Vaifîèaux  moins  remplis  fè  relâchent  &  fè  rident; 
Leurs  Membranes  ne  réfléchifîènt  plus  la  lumière 
avec  la  même  vivacité.  Bientôt  la  Feuille  efl  fàns 
couleur  &  fàns  confiflence.  Mais  l'Eau  s'infinuans 
peu-à-peu  dans  les  Pores  de  la  Surface  qui  lui  eft 
oppofée ,  pénètre  les.  Vaifîèaux,  &  les  remplit  enr 
fin  entièrement.  Alors  la  Feuille  reprend  fbn  lu- 
flre  &  fa  confiflence  ordinaires. 

On  comprend  que  cette  fraîcheur  ne  peut  du- 
rer qu'autant  que  les  Pores  ab forbans  fournifîènt 
de  nouveaux  fucs.  Et  comme  ces  Pores  font  ex- 
trêmement, nombreux  ,  qu'ils  ne  fàuroient  être 
tous  hume61é3  à  la  fois,  à  caufè  des  inégalités  de 
la  Feuille ,  &  que  les  Vaifîèaux  auxquels  ils  cor- 
reipondent,  fè  ramifient  prodigieufèment,  il  arrir 

ve- 
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ve  ordinairement  que  les  Surfaces  s'obftruent  plus 
tard  que  le  Pédicule.  Je  dis  ordinairement,  par- 
ce que  j'ai  rapporté  ci-deflus  des  exceptions  à 

cette  Règle. 

L'Observation  que  je  viens  de  décrire, 
me  donne  lieu  de  remarquer,  que  les  Feuilles  qui 
pompent  l'Eau  par  leur  Pédicule,  ne  périflènt  pas 
de  la  même  manière  que  celles  qui  ont  une  de 
leurs  Surfaces  continuellement  humefitée.  Dans 
celles-là ,  le  Pédicule  fe  corrompt  &  les  Surfaces 
fe  defsèchent.  Dans  celles-ci,  le  Pédicule  fè 
defsèche  i  &  les  Surfaces  fe  corrompent.  C'eft 
ce  qui  arrive  fur -tout  dans  les  Feuilles  des  Ar- 
bres ,  toujours  moins  (jpongieufès  que  celles  des 
Herbes.  AiTefc  fouvent  le  Pédicule  noircit  en  (è 
deflechanr. 

]  e  ne  dis  rien  des  Feuilles  qui  demeurent  pri- 
vées de  nourriture  (ni.):  on  voit  bien  qu'elles 
doivent  fè  defTécher,  Je  n'ai  pas  cru  cependant- 
devoir  prendre  ce  derTéchement  pour  terme  de  la 
vie  des  Feuilles  des  Herbes,  lauTées  fans  nourri- 
ture. Leur  tiflù  lâche  &  fpongieux  retient  trop 
fongtems  les  fucs  dont  il  eff  imbibé.  11  m'a  donc 
paru  plus  convenable  de  mettre  ces  Feuilles  au 
rang  dès  Feuilles  pqffées  (JV.),  dés  qu'elles  ont 
perdu  leur  couleur  &  leur  coniifîence  naturelles. 

Il  fuit  de  ces  Remarques ,  que  lorfquej'ai  dit 
d-dëffiis  (iv.  ),  qu'on  devoit  principalement  ob- 
fèrver  de  ne  prendre  pour  terme  dans  chaque 

B  3  Ex- 
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Expérience ,  qu'un  même  genre  &  un  même 
degré  d'altération ,  cela  doit  s'appliquer  principa- 
lement aux  Feuilles  qui  pompent  l'Eau  par  une  de 
leurs  Surfaces.  Il  arrive  cependant  quelquefois 
que  les  Feuilles  d'une  même  Efpèce,  celles  qui 
font  humectées  dans  leur  Surface  fupérieure ,  fè 
defsèchent,  tandis  que  celles  qui  le  font  dans  la 
Surface  oppofee ,  fè  corrompent.  Alors  on  eft 
forcé  de  renoncer  à  l'unité  de. terme;  &  c'eft  ici 
un  Fait  très  remarquable,  mais  fur  lequel  je  n'in- 
fiflerai  pas  a£tuellement. 

VI  Les  Expériences  que  j'ai  tentées  furies 
Feuilles  des  Arbres  &  des  Arbrifjeaux  ,  embras- 
fènt  fèize  Efpèces; 

1.  Le  Li/aCj  10.  Le  Tilleul , 

2.  Le  Poirier- 9  n.  Le  Peuplier  , 

3.  La  Joigne ,  12.  \J  Abricotier  ^ 

4.  Le  Tremble ,  13.  Le  Noyer , 

5.  Le  Laurier  Cerife  5  .  14%  Le  Coudrier  ou  Noi- 

6.  Le  Cerifier fettier 3 

7.  Le  Prunier ,  ij.  Le  Chêne  , 

8.  LeMaronnier  cfinde,  16.  La  feigne  de  Canada, 

9.  Le  Meurier  blanc , 

D  E  toutes  ces  Efpèces  le  Lilac  8z  le  Tremble 
font  les  feules  où  la  Surface  fupérieure  des  Feuil- 
les ait  paru  égaler  l'inférieure  en  aptitude  à  pom- 
per l'humidité. 

Dans  toutes  les  autres  Efpèces,  la  Surface 

in- 
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inférieure  Pa  emporté  fènfiblement  à  cet  égard 
fur  la  Surface  oppofée. 

Cette  différence  entre  les  deux  Surfaces 
des  Feuilles  a  été  très-frappante  dans  le  Meurier 
blanc.  Je  n'ai  pu  voir  fàns  lurprifè  ^que  des  Feuil- 
les de  cet  Arbre  qui  pompoient  PEau  par  leur 
Surface  fùpérieure  ,  fè  fbient  fannées  dés  le  cin- 
quième jour;  &  que  de  fèmblables  Feuilles  qui 
pompoient  PEau  par  leur  Surface  inférieure ,  fe 
fbient  confèrvées  très  vertes  pendant  près  de  6. 
mois. 

L  a  feigne  y  le  Peuplier  ,  &  le  Noyer  ,  m'ont 
encore  fourni  dés  exemples  remarquables  du  peu 
de  difpofition  qu'a  la  Surface  fùpérieure  des  Feuil- 
les des  Plantes  Ligneufes  à  tirer  Phumidité.  J'ai 
obfèrvé  que  les  Feuilles  de  ces  trois  Eipèces,  qui 
ont  été  appliquées  fur  PEau  par  leur  Surface  fù- 
périeure, ont  pafîe  enaufTi  peu  de  tems,ou  à-peu- 
près ,  que  celles  qui  ont  été  laifîees  fàns  nourri- 
ture. 

Les  Feuilles  du  Poirier  ,  du  Meurier  blanc ? 
du  Maronnier  d*Inde  ,  &  de  la  feigne  de  Canada  3 
qui  ont  tiré  PEau  par  Pextrémité  de  leur  Pédicu- 
le 5  ont  vécu  autant  que  celles  qui  ont  été  hume- 
ctées dans  leur  Surface  fùpérieure 

Les  Feuilles  de  la  Peigne ,  du  Peuplier 5  du 
'Noyer  &  du  Coudrier ,  qui  ont  pompé  l'Eau  par 
leur  Pédicule ,  ont  fùrvécu  à  celles  qui  Pont  tirée 
par  leur  Surface  fùpérieure, 

Au 
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A  u  refte ,  on  juge  aifement  que  les  Expé- 
riences dont  je  viens  de  donner  le  précis,  font  de 
nature  à  varier  beaucoup  quand  on  les  repéte- 
ra.   Mille  circonftances  peuvent  contribuer  à  ces 

•Variétés;  la  température  de  PAir,  Pëtat  aétuel  des 

Feuilles,  leur  efpèce,  leur  âge,  leurtifïù,  leur 
confidence,  leur  grandeur,  le  plus  ou  le  moins 
d'exaftitude  de  l'Obfèrvateur  ,  &e.  Mais  quelle 
que  fbit  l'efficace  de  ces  différentes  circonftan- 
ces ,  je  me  perfiiade  cependant  qu'on  n'aura  pas 
des  Réfultats  directement  oppofés  aux  miens.  Je 
me  fonde  principalement  fur  ce  qu'aïant  repété 
plufieurs  de  mes  premières  Expériences,  les  Ré- 
fultats n'ont  pas  varié  d'une  manière  fèn/ible.  Le 
hilac  ,  la  Teigne ,  le  Meurier  blanc ,  le  Soleil ',  la 
grande  Maulve ,  le  Bouillon  blanc ,  m'en  four- 
niroient  des  exemples. 

VII.  Toutes  les  Expériences  précédentes 
ont  été  faites  fur  des  Feuilles  qui  avoient  atteint 
leur  parfait  accroifîement ,  ou  qui  n'en  étoient  pas 
■éloignées.  Les  Feuilles  de  grandeur  moyenne , 
&  fur-tout  celles  qui  font  fort  petites ,  humeftées 
les  unes  &  les  autres  dans  leur  Surface  inférieu- 
re, ne  fè  confèrvent  pas  vertes  auiïi  longtems 
que  les  grandes  Feuilles  de  même  Efpèce,  hume- 
ctées dans  la  même  Surface.  Des  Feuilles  de 
Joigne ,  de  3  pouces  de  longueur  fur  4  pouces  de 
largeur,  mifès  en  Expérience  de  cette  manière, 
ont  vécu  15  jours.  D'autres  qui  n'avoient  que  8  à  10 

lignes , 
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lignes,  &  qui  touchoient  l'Eau  par  leur  Surface 
inférieure ,  ont  pafTé  en  5  jours. 

Les  Feuilles  de  grandeur  moyenne,  pofées 
fur  l'Eau  par  leur  Surface  fupérieure ,  vivent  au 
contraire  plus  longtems  que  les  grandes  Feuilles 
de  même  Efpèce ,  hume&ées  dans  cette  Surface. 
De  grandes  Feuilles  de  feigne  n'ont  vécu  ainfi 
que  2  ou  3  jours ,  pendant  que  des  Feuilles  de 
même  Efpèce,  mais  de  grandeur  moyenne,  ont 
vécu  environ  un  mois. 

Il  en  eft  de  même  des  Feuilles  qui  pompent 
l'Eau  par  l'extrémité  de  leur  Pédicule.  Celles 
qui  font  parvenues  à  leur  parfait  accroifiement, 
paffènt  beaucoup  plus  vite  que  celles  qui  en  font 
encore  éloignées.  J'ai  vérifié  ces  différentes  Ex- 
périences. Il  s'agiroit  de  les  étendre  à  d'autres 
Efpèces.  A  prendre  ici  l'Analogie  pour  guide, 
il  y  auroit  lieu  de  penfèr  qu'il  en  eft,  à  cet  égard, 
des  Feuilles  de  la  plupart  des  Arbres  &  des  Ar- 
brifleaux ,  comme  de  celles  de  la  Vigne.  Mais 
c'eft  une  réflexion  à  laquelle  j'aurai  occafion  de 
revenir. 

Quoiqu'il  en  fbit ,  on  voit  par  ces  Expé- 
riences ,  combien  il  importoit  que  je  fifîe  remar- 
quer, que  celles  donc  j'ai  donné  les  Réfultats, 
(v  ,  VI.  )  ont  été  faites  fur  des  Feuilles  qui  avoient 
atteint,  ou  à-peu-près,  l'âge  de  maturité.  Ceux 
qui  auroient  repété  les  mêmes  Expériences  fur  de 
jeunes  Feuilles,  auroient  été  furpris  de  trouver 
J  C  des 
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des  Réfultats  fi  contraires  à  ceux  que  j'ai  donné 
dans  l'Article  précèdent. 

VIII.  Le  tiffij,  lifîè,  délicat  &  uniforme  des 
Feuilles  des  Fleurs,  indique  aflèz  qu'elles  n'ont 

pas  précifement  les  mêmes  fondions    que  celles 

des  autres  Feuilles  de  la  Plante  (11.  ).  J'ai  vou- 
lu cependant  m'afïùrer  par  une  Expérience  ,  s'il 
n'y  avoit  point  entre  les  Surfaces  de  ces  premiè- 
res Feuilles,  des  différences  fèmblables  à  celles 
que  nous  avons  obfervées  entre  les  Surfaces  des 
dernières  (v,  vi.). 

Dans  cette  vue,  j'ai  pofé  fur  des  Vâfès pleins 
d'Eau  (m,  iv.),  des  Pétales  (*)  de  cette  grande 
Efpèce  de  Renoncule ,  qui  porte  le  nom  de  Pi- 
voine. Les  unes  ont  été  mifes  en  Expérience  par 
leur  Surface  fupérieure,  ou  par  celle  qui  regar- 
doit  l'intérieur  de  la  Fleur;  les  autres  l'ont  été  par 
la  Surface  oppofée.  D'autres  Pétales  ont  été 
plongées  dans  l'Eau  par  leur  extrémité  inférieure, 
D'autres  enfin  ont  été  laifîees  fans  nourriture. 

Le  quatrième  jour,  les  Pétales  privées  de 
nourriture  étoient  entièrement  fannées.  Le  neu- 
vième ,  les  Pétales  qui  étoient  humeâées  dans  leur 
Surface  fupérieure ,  ainfi  que  celles  qui  l'étoient 
dans  leur  Surface  inférieure,  avoient  palîe.  Le 
quatorzième,  il  en  fut  de  même  des  Pétales 
qui  pompoient  l'Eau  par  leur  extrémité  inférieure. 

IX. 

(  *  )  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  aux  Feuilles  des  Fleurs, 
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IX.  Quoique  les  Bords  des  Feuilles,  qui 
font  hume&ées  dans  Tune  ou  Fautre  de  leurs  Sur- 
faces, fè  defsèchent  ou  périfîènt  ordinairement 
avant  le  refle  de  la  Feuille,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  une  communication  immédiate  avec  l'Eau  du 
Vafè  (iv.  ),  on  voit  cependant  des  Feuilles  où 
ils  fè  confèrvent  très  lains  des  fèmaines  &  même 
des  mois.  C'eft  ce  que  j'ai  obfèrvé  fur  les  Feuil- 
les de  plufieurs  Efpèces  de  Plantes,  fbit  Herba- 
cées ,  fbit  LigneufeS)  &  principalement  fur  celles 
du  Meurier  blanc.  Des  Feuilles  de  cet  Arbre  qui 
pompoient  l'Eau  par  leur  Surface  inférieure  de- 
puis plus  de  J  mois,  avoient  leurs  Bords  &  leur 
Pédicule  auffi  verds  &  auffi  lains ,  que  fi  elles  eus- 
fènt  été  détachées  de  la  Plante  depuis  peu  de 
jours. 

Il  eft  donc  une  étroite  communication  entre 
toutes  les  parties  de  la  Feuille.  Les  Vaiflèaux 
en  s'abouchant  les  uns  avec  les  autres ,  fè  commu- 
niquent réciproquement  les  fùcs  qu'ils  reçoivent 
des  Pores  abforbans  les  plus  voifins.  Une  médio- 
cre attention  fuffit  pour  découvrir  à  l'œil  cette 
communication.  Elle  forme  fur  les  deux  côtés 
de  la  Feuille  une  Efpèce  de  Rézeau  * ,  qu'on  ne  *  PL  , 
fè  lafîè  point  d'admirer  ,  lorfqu'il  efl  devenu  plus  Fis- 2- 
fènftble  par  une  longue  macération,  ou  que  de 
petits  Infèéïes  ont  confùmé  la  fubflance  délicate 
qui  en  .remplifïbit  les  mailles. 

Dans  les  Feuilles  dont  la  Surface  fupérieu- 

C  2  re 


2o   RECHERCHES  SUR  L'USAGE 

re  n'a  que  peu  ou  point  de  Pores  abforbans^ 
cette  Surface  eft  nourrie  par  les  Vaifleaux  qui 
partent  de  la  Surface  inférieure.  Mais  cette  cor- 
refpondance  réciproque  jufqu'où  s'étend -elle  ? 

Les  Feuilles  fè  tranfmettent  -  elles  mutuellement 

les  mes  qu'elles  ont  pompé  ? 

Les  Expériences  que  j'ai  fait  pour  m'en  in- 
ftruire,  font  de  deux  Genres.  Les  unes  ont  eu 
pour  objet  les  Feuilles fîmples:  les  autres  ont  re- 
gardé les  Feuilles  compofées. 

*  pl.  xii.  On  nomme  Feuilles  compofées*,  les  Feuilles 
Figi  fjj,  qui  font  formées  de  plufieurs  Feuillets  *,  ou  Fa~ 

*p.    lioles,  qui  tiennent  à  un  Pédicule  *  commun. 

*  pl  Telles  font  les  Feuilles  du  Haricot  *  y  de  ¥  Aca- 
îpLkii.  cia  *  ,  du  Rozier  *. 

fis-*-  La  Maulve*,  la  Joigne  * ,  le  Coudrier ,  &c, 
Fîg.  i.  '  portent  des  Feuilles  Jimples,  Ces  Feuilles  par- 
FigLiX'  tent  immédiatement  de  la  Tige ,  ou  des  Bran- 
Figh'.L  ches  5  &  n'ont  d'autres  divifions  que  les  décou- 
pures plus  *  ou  moins  *  profondes  ,  dont  leurs 


*  PL.  I. 


♦plÎ'x.  B°rds  font  fbuvent  ornés. 
riYd  d  Les  différens  Feuillets  d'une  Feuille  compo* 
'  '  '  fée,  ne  conftituant ,  à  proprement  parler,  qu'une 
feule  Feuille ,  quoique  très  difrinâs  les  uns  des 
autres,  on  conjecture  facilement  que  les  fucs  que 
reçoit  un  de  ces  Feuillets ,  paflènt  bientôt  aux  au- 
tres. Ce  cas  eft  peu  différent  de  celui  d'une 
Feuille  fimple,  qui  fe  confèrve  verte,  quoiqu'il 
n'y  ait  qu'une  partie  de  la  Surface  qui  fbit  hume- 

étéa 


DES  FEUILLES.  L  Mém.  21 

aée.  C'eft  aufli  le  rapport  de  ces  deux  cas,  qui 
m'engage  à  parler  d'abord  des  Expériences  fur 
les  Feuilles  compofées. 

Ces  Expériences, ainfi  que  celles  fur  les  Feuil- 
les fimples  ,  pouvoient  être  variées  d'une  infinité 
de  façons.  Je  m'en  fuis  tenu  à  celles  qui  fè  pré- 
fentoient  les  premières;  &  j'ai  procédé  ici  com- 
me dans  les  Expériences  précédentes  (m.). 

J  e  me  borne  à  donner  le  Réfultat  de  ces  ElTais. 
Le  détail  en  feroit  ennuyeux  &  fuperflu. 

Deux  Feuillets  de  Haricot  en  ont  nourri 
un  troifième  pendant  environ  fix  femaines  ;  & 
ceux-là  ont  jauni  trois  femaines  avant  l'autre. 

Un  Feuillet  de  Noyer  en  a  nourri  quatre 
3  jours. 

Deux  Feuilles  de  Peigne  en  ont  nourri  trois 
pendant  près  de  huit  jours.  Une  Feuille  de  cet- 
te Efpèce  a  vécu  dix-fept  jours  par  le  fecours  de 
deux  autres. 

Deux  Feuilles  d' Abricotier  qui  tiroient  leur 
fubftance  de  deux  autres ,  n'ont  pafle  qu'au  bout 
de  quinze  à  feize  jours.  Elles  ont  même  furvécu 
aux  Feuilles  d'un  Rameau  qui  pompoit  l'Eau  par 
fon  bout  inférieur. 

Une  Feuille  8 Ahricotïer  qui  étoit  entière- 
ment plongée  dans  PEau,  en  a  entretenu  deux 
autres  pendant  dix-neuf  jours. 

J'ai  compté  la  durée  de  toutes  ces  Feuilles, 
du  jour  où  elles  ont  été  mifès  en  Expérience.  11 

C  3  au- 
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auroit  peut-être  mieux  convenu  de  ne  la  compter 
que  du  jour  où  celles  qui  étoient  privées  de  nour- 
riture ,  ont  celle  de  vivre. 

X.  Les  Pores  au  moyen  defquels  les  Feuilles 
tirent  l'humidité,  s'étendent-ils  fur  la  Surface  ex- 
térieure  du  Pédicule?  Cette  Surface  plongée  feu- 
le dans  l'Eau ,  pompera-t-elle  afTez  d'une  nourritu- 
re, pour  fournir  pendant  quelque  tems  à  l'entre- 
tien de  la  Feuille? 

Dans  la  vue  de  m'en  éclaircir,  j'ai  pofë  fur 
l'ouverture  d'un  Poudrier  *  plein  d'Eau,  une  Pla- 
que* de  Plomb  percée  de  plufieurs  Trous  *  de  3 
*'  à  4  lignes  de  diamètre.  J'ai  introduit  dans  cha- 
que Trou  le  Pédicule  *  d'une  Feuille ,  en  le  cou- 
dant de  manière  qu'il  n'y  a  eu  que  fa  Surface  ex- 
térieure d'hume&ée.  Son  bout  inférieur  a  été 
ramené  à  l'entrée  du  Trou ,  &  retenu  dans  cet- 
te pofition  par  une  Epingle  *  qui  le  traverfbit  de 
part  en  part. 

J'ai  fait  cette  Expérience  fur  des  Feuilles  qui 
avoient  atteint  l'âge  de  maturité,  ou  qui  n'en 
étoient  pas  éloignées. 

Les  Feuilles  des  Plantes  Herbacées  que  j'ai 
mifès  à  cette  épreuve,  m'ont  paru  fè  fanner  un 
peu  plus  tard  que  celles  des  mêmes  Efpèces  que 
j'ai  laiflees  fans  nourriture. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  Feuilles  des 
Plantes  Ligneufès:  celles  qui  n'ont  étéhumeétées 
que  dans  la  Surface  extérieure  du  Pédicule,  fè 

font 
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font  defféchées  auffi  promptément  que  celles  des 
mêmes  Efpèces  qui  ont  été  totalement  privées  de 
nourriture. 

Le  tiflîi  extérieur  du  Pédicule,  plus  fpongieux 

dans  les  Feuilles  des  Herbes  cjue  dans  celles  des 
Arbres ,  eft  la  fource  de  la  différence  que  nous  ve- 
nons d'obfèrver  entre  les  Feuilles  de  ces  deux 
Clafîès. 

Cette  Expérience  nous  donne  lieu  de  con- 
je&urer,  que  les  Feuilles  des  Arbres  qu'on  appli- 
que par  leur  Surface  inférieure  fur  l'ouverture  de 
Poudriers  pleins  d'Eau,  &  qui  s'y  confèrvent 
très  vertes  des  mois  entiers  (vi.  ),  tirent  moins 
leur  nourriture  des  Pores  placés  à  l'extérieur  de 
leurs  principales  Nervures ,  que  de  ceux  qui  fè 
trouvent  fur  les  plus  petites  Nervures  ,  &  dans 
les  efpaces  qu'elles  laiflènt  entr'elles. 

O  N  s'affureroit  de  la  vérité  de  cette  Conje&u- 
re,  en  enduifànt  d'un  Vernis  impénétrable  à  l'Eau 
les  plus  grofïès  Nervures  de  la  Surface  inférieu- 
re de  différentes  Feuilles.  On  verroit  fi  les 
Feuilles  qu'on  auroit  ainfi  enduites ,  &  qui  au- 
raient été  pofées  fur  l'Eau  par  leur  Surface  infé- 
rieure ,  confèrveroient  leur  fraicheur  auffi  long- 
tems  que  les  Feuilles  des  mêmes  Efpèces  qu'on 
n'auroit  point  enduites  ,  &  qu'on  auroit  tenues  hu- 
me&ées  dans  la  même  Surface. 

Si  le  Pédicule  des  Feuilles  des  Arbres  ne  s'im- 
bibe pas  de  l'humidité  qui  environne  fà  Surface 

ex- 


24     RECHERCHES  SUR  L'USAGE 

extérieure ,  le  tiffii  des  Branches  &  des  Tiges , 
beaucoup  plus  ferré  que  celui  du  Pédicule  , 
doit  être  encore  moins  capable  de  cette  efpèce 

d'imbibition. 

XI.  LORSQUE  je  commençai  à  réfléchir 
fur  l'ufàge  des  Feuilles ,  une  des  premières  Ex- 
périences qui  fe  préfèntèrent  à  mon  efprit,  fut 
d'introduire  dans  des  Vafes  pleins  d'Eau,  des  Ra- 
meaux de  différentes  Plantes ,  fans  les  détacher 
de  leur  fùjet ,  &  d'obferver  ce  qui  fe  pafferoit 
alors  dans  les  Branches  &  dans  les  Feuilles  de  ces 
Rameaux. 

J'ai  fait  plufieurs  fois  cette  Expérience,^  & 
je  l'ai  variée  de  plufieurs  façons.  En  voici  1  Hi- 
ftoire  abrégée.  / 

Au  commencement  de  l'Eté  de  1747 ,  j  în- 
troduifis  dans  des  Poudriers  pleins  d'Eau  ,  des  Ra- 
meaux de  Joigne,  Ces  Rameaux  appartenoient  à 
un  Sep  planté  dans  le  milieu  d'un  Jardin. 

Des  que  le  Soleil  commença  à  échauffer  l'Eau 
des  Vafes,  je  vis  paroitre  fur  les  Feuilles  des  Ra- 
meaux, beaucoup  de  Bulles  femblables  à  de  petites 
Perles.  J'en  obfervai  aufïi  ,  mais  en  moindre 
quantité,  fur  les  Pédicules  &  furies  Tiges. 

Le  nombre  &  la  grofïèur  de  ces  Bulles  aug- 
mentèrent à  mefure  que  l'Eau  s'échauffa  davan- 
tage. Les  Feuilles  en  devinrent  même  plus  lé- 
gères- elles  fe  rapprochèrent  de  lafuperficie  de 
l'Eau/ 

La 
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La  Surface  inférieure  des  Feuilles  étoit  beau- 
coup plus  chargée  de  Bulles  que  la  Surface  fupé- 
rieure.  Les  plus  confidérables  paroiflbient  fortir 
des  angles  des  Nervures  ;  mais  les  principales 
Nervûres  n'étoient  pas  faines ,  celles  où  adhéroient 
les  plus  grofîès  Bulles.  Le  diamètre  de  ces  der- 
nières égaloit  à  peu  près  celui  d'une  Lentille. 

Ces  Bulles  fembloient  douées  d'une  forte  de 
vifcofité,  qui  les  rendoient  tellement  adhérantes 
à  la 'Feuille,  que  quoique  je  la  fecouafTe,  &  que 
je  paiïàiTe  même  le  doigt -dcflus ,  >elles  ne  Taban- 

donnoient  pas. 

Toutes  difparurent  après  le  coucher  du  So- 
leil. Elles  reparurent  le  lendemain  matin ,  lors- 
que cet  Aftre  vint,  à  darder  fès  Rayons  fur  les 
Poudriers. 

Elles  ne  fè  montrèrent  pas  ce  jour -  là  en 
aufli  grand  nombre  que  le  jour  précèdent.  La 
chaleur  n'étoit  cependant  pas  moindre. 

Le  nombre  des  Bulles  diminua  encore  plus  le 
troifième  jour;  quoique  la  chaleur  eut  augmenté, 
>&  qu'elle  tint  le  Thermomètre  de  Mr.  de  R  eau- 
mur  aux  environs  du  vingt-deuxième  dégré. 

Enfin  elles  difparurent  entièrement  l'après- 
midi. 

J  e  répétai  cette  Expérience  far  d'autres  Ra- 
meaux.   Ce  furent  les  mêmes  Phénomènes. 

L'apparition  de  ces  Bulles  à  la  préfèn- 
ce  du  Soleil  5  leur  difparition  à  l'entrée  de  la 

D  Nuit, 
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Nuit ,  me  firent  d'abord  penfèr  qu'elles  étoient 
produites  par  une  forte  de  refpiration  de  la  Plan- 
te, par  une  refpiration  dont  les  alternatives  dé- 
pendoient  des  alternatives  du  chaud  &  du  frais; 

du  chaud,  pour  l'expiration;  du  frais,  pour  Pin- 

fpiration.  Je  jugeai  de  ces  Bulles  comme  un  il- 
luftre  Académicien  (*)  a  jugé  de  celles  qui  pa- 
roifîènt  fur  le  Corps  d'un  Ver  à  foie  qu'on  tient 
plongé  dans  l'Eau.  Je  crus  qu'elles  étoient  four- 
nies par  les  petites  Trachées  qui  rampent  fùr  les 
Surfaces  des  Feuilles.  La  diminution  prefque  gra- 
duelle du  nombre  de  ces  Bulles  d'un  jour  à  l'au- 
tre me  parut  provenir  de  quelque  altération  que 
Paétion  de  PEau  occafionnoit  dans  le  tiflù  des 
Parties. 

Mais  confidérant  enfuite  que  la  Surface  in- 
férieure des  Feuilles  montroit  conflamment  un 
plus  grand  nombre  de  Bulles  que  la  Surface  fupé- 
rieure ,  &  fâchant  d'ailleurs  que  la  première  de  ces 
Surfaces  a  plus  de  difpofition  que  l'autre  à  pom- 
per l'humidité  (vi.)5  je  changeai  d'idée  ;  je  fbup- 
çonnai  que  ces  Bulles  étoient  de  l'Air,  que  les* 
Feuilles  féparoient  de  l'Eau  en  la  pompant. 

Impatient  de  vérifier  ce  foupçon,je  fis 
bouillir  de  l'Eau  pendant  trois  quarts  d'heure ,  afin 
de  chafîèr  l'Air  qu'elle  contenoit.    Après  l'avoir 

laif- 

(*)  Mr.  de  Reaumur.  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hi/loire  désinfec- 
tes ,  'Tome  I.  Mémoire  3. 
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laiiïe  refroidir ,  j'y  plongeai  un  Rameau  fèmbla- 
ble  aux  précedens:  je  l'y  tins  en  Expérience  envi- 
ron deux  jours.  Le  Soleil  étoic  ardent.  Je  ne  vis 
pourtant  paroitre  aucune  Bulle. 

Incontinent  après,  je  fisl'oppofe  de 
cette  Expérience.  J'imprégnai  d'Air  une  certai- 
ne quantité  d'Eau,  en  foufflant  dedans  avec  une 
Canne  à  Vent.  Un  autre  Jet  de  Vigne  fut  plon- 
gé dans  cette  Eau.  Il  s'y  couvrit  bientôt  de 
Bulles  ,  qui  me  parurent  plus  groflès  &  plus 
nombreufes  que  celles  que  j'avois  obfèrvées  fur 
les  Jets  de  la  première.  Expérience. 

Apres  avoir  vu  difparoitre  entièrement  les 
Bulles  qui  couvroient  un  Jet  de  Vigne  plongé 
dans  l'Eau ,  je  pompai  cette  Eau  avec  un  Cha- 
lumeau, pour  ne  point  toucher  au  Jet.  Je  la  rem- 
plaçai fur  le  champ  par  de  l'Eau  fraiche. 

Au  bout  de  quelques  heures,  je  vis  paroitre 
beaucoup  de  Bulles  fur  la  Surface  inférieure  des 
Feuilles. 

Ces  Bulles  aïant  difparu,  je renouvellai  l'Eau 
pour  la  féconde  fois.  J'obfèrvai  bientôt  de  nou- 
velles Bulles  fur  la  Surface  inférieure  des  Feuil- 
les, mais  en  moindre  quantité  qu'auparavant* 

Toutes  les  Expériences  que  je  viens  de 
rapporter,  je  les  tentai  dans  le  même  tems,  fur 
plufieurs  autres  Efpèces  de  Plantes,  fbit  Herba- 
cées ,  fbit  Ligneufès.  Je  les  fis  fur  de  fimples 
Feuilles ,  &  fur  des  portions  de  Feuilles,  Par- 

D  2  tout 
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tout  les  Réfùltats  furent  les  mêmes.  Je  les  retra- 
cerai ici  en  peu  de  mots. 

Les  Bulles  qui  s'élevèrent  fur  la  Surface  in- 
férieure des  Feuilles,  furent  conftamment  plus 
grofîès  &  plus  nombreufès  que  celles  qui  s'élevè- 
rent fur  la  Surface  oppofëe. 

Ces  Bulles  ne  fè  montraient  ordinairement 
<pe  lorfque  le  Soleil  commençait  à  échauffer 
L'Eau  des  Vafès. 

Elles  étoient  d'autant  plus  grofîes  &  d'au- 
tant plus  abondantes  que  la  chaleur  étoit  plus  forte, 

E xl  e  s  difparoifioient  la  plupart  à  l'approche 
de  la  Nuit. 

Elles  paroifîbient  &  difparoifioient  ainfi 
pendant  plufieurs  jours  ;  leur  nombre  diminuant 
prefque  graduellement  d'un  jour  à  l'autre.  Enfin 
elles  cefîbient  de  paroitre. 

Il  fe  formoit  de  nouvelles  Bulles  lorfqu?on  re- 
nouvelloit.  l'Eau  y  mais  ces  Bulles  étoient  confiant 
ment  moins  nombreufès  que  celles  qui  avoient 
paru  les  premiers  jours. 

Le  nombre  &  la  grofïèur  des  Bulles  augmen^ 
toient  dans  l'Eau  fort  imprégnée  d'Air. 

On  n'en  découvroit  aucune  fur  les  Rameaux 
&  fur  les  Feuilles  plongées  dans  de  l'Eau  qu'on: 
avoit  purgée  d'Air  en  la  faifant  bouillir,. 

Aï  a  nt  réfléchi  de  nouveau  fiir  ces  différent 
tes  Expériences  ,  je  les  ai  jugées  équivoques.  En 
les  faifant,  j'avais  omis  une  précaution  eflèntieli- 

le  : 
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ïe:  je  n'avois  pas  eu  foin  de  chafîèr  l'Air  de 
l'extérieur  des  Rameaux  &  des  Feuilles  avant 
que  de  les  plonger  dans  l'Eau. 

On  fait  que  l'Air  adhère  à  la  Surface  de  tous 
les  Corps  fecs.  IL.  les  fuit  dans  l'Eau.  11  s'y 
montre  ordinairement  fous  la  forme  de  Bulles, 
dont  le  nombre  &  le  volume  varient  fùivant  la  na- 
ture du  Corps.  On  ne  fàuroit  donc  être  fur  que 
les  Bulles  qu'on  voit  paroitre  fur  la  Surface  d'un 
Corps  plongé  dans  l'Eau ,  proviennent  de  Tinté- 
rieur  de  ce  Corps,  quelorfque  l'on  a  eu  atten- 
tion de  chafîèr  l'Air  de  (on  extérieur. 

C'e  st  pour  avoir  négligé  la  précaution  dont 
je  parle  ,  qu'on  a  été  conduit  à  penier  que  les 
Bulles  qui  s'élèvent  fùr  le  Corps  des  Chenilles  rar 
lès  plongées  dans  l'Eau ,  font  fournies  par  les  Trar 
ehées  de  l'Epiderme,..  Lorfque  j'ai  plongé  ces  In? 
fè&es  dans  l'Eau,  après  avoir  eu  foin  de  chafïèr 
l'Air  de  leur  extérieur,  en<  le  frottant  à  diverfès 
reprifès  avec  un  Pinceau  mouillé,  je  n'ai  point  vu 
s'élever  de  Bulles  fur  la  Peau;  mais  j'en  ai  vu  fbr~ 
tir  un  grand  nombre  de  Stigmates.  On  peut  voir 
dans  les  Transattions  Philo fopbiques  N°.  487.  (*) 
le  précis  de  ces  Recherches  fur  la  Refpiration  des 
Chenilles.. 

J'ai  donc  repété  Tannée  dernière,  mes  pre* 
inières  Expériences  fùr  les  Bulles  des  Feuilles ,  en 

pre* 

(*)  Aimée  174&- 
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prenant  la  précaution  que  je  viens  d'indiquer. 
J'en  ai  ufë  de  même  à  l'égard  des  Vafès  dont  je 
me  fuis  fèrvi  :  j'ai  fait  enfbrte  qu'il  ne  (bit  point 
refté  d'Air  à  la  Surface  de  leurs  parois.    Je  n'ai 

eu 5  pour  y  parvenir,  cju'à  les  remplir  d'Eau  plu- 

fieurs  jours  avant  que  d'y  introduire  des  Feuilles  3 
&  à  les  tenir  expofés  au  Soleil.  L'Air  demeuré 
adhérant  aux  parois  intérieures  s'eft  dilaté  par  la 
chaleur,  &  détaché  peu- à -peu  par  Paâion  de 
l'Eau  ,  il  s'eft  élevé  à  fa  fùperficie  en  forme  de 
Bulles.  Ces  Bulles  venant  à  rencontrer  les  Feuil- 
les qu'on  a  renfermé  dans  le  Vafè  ,  s'attachent  à 
leurs  Surfaces  ,&  augmentent  l'illufion.  J'avois  eu 
cependant  attention  dans  plufieurs  de  mes  pre- 
mières Expériences  de  me  fervir  de  Vafès  dont 
l'intérieur  étoit  purgé  d'Air;  &je  ne  fais  com- 
ment je  n'avois  pas  étendu  cette  attention  aux 
Rameaux  &  aux  Feuilles. 

En  général,  il  eft  très  difficile  de  chafîèr  l'Air 
de  l'extérieur  des  Plantes.  Il  en  eft  un  très  grand 
nombre  d'Efpèees  dont  les  Feuilles  fbnt  enduites 
d'un  Vernis  naturel ,  fur  lequel  l'Eau  n'a  que  fort 
peu  de  prifè.  Il  faut  pafîèr  &  repaflèr  le  Pinceau 
un  grand  nombre  de  fois  fur  le  même  endroit  5  a- 
vant  que  de  parvenir  à  le  mouiller  entièrement  ;& 
lorfqu'on  abandonne  cet  endroit  pour  hume&er  les 
endroits  voifins ,  il  fe  sèche  bientôt ,  &  l'Air  y  ad- 
hère comme  auparavant.  Telles  fbnt  en  particu- 
lier les  Feuilles  des  Arbres  toujours  verds. 

Tou- 
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Toutes  les  Feuilles  qui  ont  pu  être  humec- 
tées à  fond  avant  que  d'être  plongées  dans  l'Eau , 
n'ont  donné  que  peu  ou  point  de  Bulles  lorfqu'el- 
les  y  ont  été  plongées. 

Ic  en  a  paru  un  aflèz  grand  nombre  fur  les 
Feuilles  dont  je  n'ai  pu  parvenir  à  chafièr  entière- 
ment l'Air;  mais  ces  Bulles  ont  toujours  été  en 
moindre  quantité  que  celles  qui  fè  font  élevées  fur 
de  fomblables  Feuilles  que  je  n'avois  point  hu> 
méfiées  avant  que  de  les  plonger  dans  l'Eau. 

On  voit  maintenant  ce  qu'on  doit  penfor  de 
mes  premières  Expériences  for  les  Bulles  des 
Feuilles.  Elles  prouvent  foulement  que  l'Air  ad- 
hère fortement  à  l'extérieur  des  Plantes  ,  & 
principalement  à  la  Surface  inférieure  de  leurs 
Feuilles.  Cet  Air  dilaté  par  la  chaleur  du  Soleil, 
&  prefle  de  toutes  parts  par  l'Eau  qui  l'environ- 
ne, revêt  la  forme  de  Bulles,  dont  le  nombre  & 
la  groflèur  font  déterminés  par  la  quantité  d'Air 
que  fournirent  difFérens  points  de  l'extérieur  des 
Feuilles  &  des  Rameaux  ,  &  par  le  dégré  de  cha- 
leur qui  agit  for  cet  Air. 

Les  Bulles  difparoiiïènt  à  l'entrée  de  la  Nuit: 
FAir  contrafté  par  la  fraicheur  qui  forvient  alors, 
cefîè  de  former  des  Bulles  fonfibles. 

Ce  n'en:  que  peu-à-peu  ,  &  à  la  longue  que 
l'Eau  pénètre  toutes  les  inégalités  des  Feuilles  qui; 
y  font  plongées ,  &  qu'elle  parvient  à  formonter  la 
sefiflance  de  l'Air  logé  dans  ces  inégalités.  De- 
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là,  l'apparition  journalière  des  Bulles.  Leur  nom- 
bre diminue  continuellement  d'un  jour  à  l'autre, 
parce  que  l'Eau  gagne  chaque  jour  plus  de  ter- 
rain fiir  les  Feuilles. 

Si  les  Feuilles  qui  font  plongées  dans  de  PEau 

qui  a  été  fort  imprégnée  d'Air  ,  fè  couvrent  d'un 
plus  grand  nombre  de  Bulles  ,  c'en:  que  cette 
Eau  déjà  très  chargée  d'Air,  n'abfbrbe  point  de 
celui  qui  adhère  aux  Feuilles. 

L  e  contraire  doit  nécessairement  arriver  dans 
l'Eau  qu'on  a  purgée  d'Air,  en  la  faifànt  long- 
tems  bouillir.  Ses  Pores  vuides  d'Air ,  fè  gorgent 
de  celui  qui  eft  fourni  par  les  Feuilles. 

Si  la  Surface  inférieure  des  Feuilles  qu'on 
plonge  dans  l'Eau  qui  n'a  pas  bouilli  a  fè  couvre 
d'un  plus  grand  nombre  de  Bulles  que  la  Surface 
fupérieure,  c'efl  que  la  première  de  ces  Surfaces 
donne  plus  de  prifè  à  l'Air  par  les  inégalités  de  fbn 
tifîii  (il).  Ces  inégalités  augmentent  encore  l'é- 
tendue de  la  Surface  à  laquelle  elles  appartien- 
nent: or,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  l'Air 
doit  adhérer  en  plus  grande  quantité  à  un  Corps 
qui  a  plus  de  Surfaces,  qu'à  un  Corps  qui  en  a 
moins. 

Quand  on  renouvelle  f Eau  fans  toucher  aux 
Jets  ou  aux  Feuilles  qui  y  font  plongées ,  on  les 
voit  produire  de  nouvelles  Bulles  :  c'efl  que  de- 
meurant expofes  quelques  tems  à  l'impreffion  de 
l'Air  extérieur  ,  divers  endroits  de  leur  Surface 

fe 
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{è  delTèchent,  &  fe  chargent  d'un  Air  nouveau. 
Un  defTèchement  aufli  prompt  ne  fàuroit  avoir 
lieu  dans  des  Feuilles  qui  font  demeurées  long- 
tems  fous  l'Eau.  De  -  là  vient  que  ces  Feuilles 
n'offrent  point  de  Bulles  quand  on  les  retire  de 
PEau  où  elles  ont  féjourné  pour  les  plonger  dans 
une  Eau  fraiche. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Feuilles  plon- 
gées vivantes  dans  l'Eau  qui  s'y  couvrent  de  Bul- 
les \  je  n'en  ai  pas  moins  obforvé  for  des  Feuil- 
les mortes ,  for  des  Feuilles  cueillies  depuis  plus 
d'un  an.  Ce  Fait  achève  de  démontrer  que  les 
Bulles  qui  s'élèvent  for  les  Feuilles  vertes  &  qui 
végètent  encore ,  ne  font  pas  l'effet  de  quelque 
mouvement  vital. 

Je  puis  en  fournir  une  autre  preuve.  Aîant 
retiré  hors  de  l'Eau  des  Feuilles  vertes  très  char- 
gées de  Bulles,  ces  Bulles  Ce  font  crevées  dans 
l'Air ,  &  la  place  qu'elles  occupoient  for  la  Feuil- 
le,  a  été  facile  à  reconnoitre ,  parce  qu'elle  n'étoit 
point  humeétée.  L'Eau  n'avoit  pas  encore  péné- 
tré ces  endroits. 

L'Eau  qu'on  a  purgée  d'Air  en  la  faifànt 
bouillir,  eft  plufieurs  jours  à  s'imprégner  d'un  Air 
nouveau.  Des  Feuilles  plongées  en  Eté  ,  dans 
de  l'Eau  que  j'avois  fait  bouillir  trois  jours  aupa- 
ravant 3  n'ont  point  produit  de  Bulles.  Les  Pores 
de  l'Eau  ne  s'étoient  donc  pas  encore  affèz  rem- 
plis de  l'Air  extérieur  ,  pour  n'être  pas  en  état 

E  d'ad- 
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d'admettre  F  Air  fourni  par  les  Feuilles. 

Lorsqjje  j'ai  fait  ces  Expériences  dans  un 
tems  froid  ,  &  où  le  Thermomètre  ne  Ce  tenoit 
qu'à  i  où  2  degrés  au-deiîus  de  la  Congélation, 
je  n'ai  point  vu  paroitre  de  Bulles.  L'Air  ad- 
hérent aux  Feuilles,  étant  contracté  par  le  froid, 
n'a  pu  revêtir-  de  forme  fenfible.  Mais  je  l'ai 
forcé  de  fe  montrer  fous  celle  de  Bulles ,  en  ren- 
fermant les  Poudriers  dans  une  petite  Etuve. 

XII.  On  fait  que  les  Infèâes  meurent  ,  lors- 
qu'on les  plonge  dans  l'Huile,  ou  qu'on  applique 
feulement  fur  leurs  ftigmates  quelques  gouttes 
de  cette  Liqueur.  Les  Plantes  û  femblables  aux 
Infectes,  par  la  ftru&ure  de  leurs  Trachées  ,  re- 
douteraient-elles  autant  ce  genre  d'ep  reuve  r 

Mr.  Calandrini  àïant  plongé  dans  de 
PHuile  de  Noix  un  jeune  Rameau  de  Vigne  y 
obfèrva  qu'il  y  périt  en  fort  peu  de  tems. 

J'ai  réitéré  cette  Expérience ,  non  feulement 
fur  la  Vigne ,  mais  encore  fur  plufieurs  autres  Ef- 
pèces ,  fbit  Herbacées ,  fôit  Ligneufes.  La  Vinai- 
grette ,  une  Efpèce  d5 'Amarante  qui  porte  de 
longs  pendans  couleur  de  pourpre  ,  la  Belle  de 
Nuit ,  le  Lilac  ,  le  Noyer ,  le  Poirier ,  le  Pes- 
cbery  le  Cerifîer ,  le  Laurier  Cerife ,  le  Figuier  y 
F '  Abricotier  ,  le  Jasmin  ,  &c,  ont  été  mis  à 
cette  rude  épreuve. 

Toutes  ces  Plantes  ne  l'ont  pas  également 
foutenuë.    En  général  ,  j'ai  obfervé  que  les 

par- 
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parties  plus  délicates  ,  ou  plus  herbacées  *  ont 
fbuffert  de  plus  grandes  altérations,  que  les  par- 
ties plus  dures  ou  plus  ligneufès.  Des  Jets  en- 
core fort  tendres ,  ont  noirci ,  quelquefois ,  un 
jour  ou  deux ,  après  avoir  été  huilés.  Des  Jets 
plus  âgés,  ou  plus  vigoureux,  fe  font  defféchés* 
(ans  noircir,  &  leurs  Feuilles  font  tombées  tou- 
tes vertes  ,  comme  celles  qui  fe  détachent  en 
Automne,  après  une  gelée  blanche.  De  gran- 
des Feuilles  de  Laurier  Cerife ,  huilées  à  fond , 
ont  vécu  plufieurs  mois  ,  fans  autre  altération 
apparente  qu'un  léger  changement  de  couleur. 
Des  Feuilles  de  cette  Efpèce  Amarante  à 
pendons  pourpres  ^  huilées  de  la  même  manière, 
fe  font  confervées  aufli  plufieurs  fèmaines  5  fàns 
changer  fènfiblement.  Un  Jet  de  Vigne  ,  de  la 
poufle  d'Automne ,  &  qui  avoit  commencé  à 
s'endurcir ,  aïant  été  tenu  plus  de  trente  heures 
dans  de  l'Huile  de  Noix ,  en  eft  forti  très  fàin  en 
apparence.  Ses  Feuilles  l'ont  cependant  aban- 
donné quelques  jours  après ,  quoique  très  vertes , 
&  il  s'efl  lui-même  defféché. 

Je  n'ai  pas  remarqué  que  les  parties  fituées 
immédiatement  au-deflus  de  celles  qui  étoient 
plongées  dans  l'Huile  ,  aient  fbuffert  de  ce  voi- 
finage.  On  pourrait  en  conclure  que  l'Huile  de 
Noix~  eft  trop  épaifîè  pour  être  admifè  dans  les 
Canaux  des  Plantes  ,  &  pour  y  circuler.  Mais 
c'efl  une  Expérience  qui  demanderoit  d'être  ré- 

E  2  pé- 
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pétée.  On  pourroit  la  varier  en  y  employant 
différentes  efpèces  d'Huiles  plus  ou  moins  fub- 
tiles  ,  ou  d'autres  Liqueurs  analogues.  On  ré- 
pandrait ainfi  beaucoup  de  jour  fur  la  ftru&ure 
intérieure  des  Végétaux  9  &  principalement  fur 
la  diftribution ,  &  fur  le  jeu  de  leurs  Trachées. 

Il  m'a  paru  que  la  Surface  inférieure  des 
Feuilles  fouffroit  plus  du  contaft  de  l'Huile  y. 
que  la  Surface  fupérieure.  Le  Vernis  naturel 
dont  celle-ci  eft  enduite,  a  fêmblé  lui  fèrvir  de 
défenfè.  Une  Expérience  que  j'ai  faite  fur  les 
Feuilles  du  Lilac ,  a  achevé  de  m'en-  convain- 
cre; 

J'ai  pofe  par  une  de  leurs  Surfaces  ,  fur  des 
Poudriers  pleins  d'Eau  ,  fix  grandes  Feuilles  de 
cet  Arbufte.  Trois  ont'  été  humeclées  dans  leur 
Surface  fùpérieure  ,  trois  l'ont  été  dans  la  Sur- 
face oppofee.  J'ai  appliqué  fur  la  Surface  qui 
ne  touchoit  point  l'Eau  ,  une  couche  afîez  ^é- 
paiflè  d'Huile  de  Noix.  J'ai  huilé  en  même  tems 
plufieurs  Feuilles  ,  de  même  efpèce1,  que  j'ai 
laiffées  fàns  nourriture.  J'ai  huilé  les  unes  dans 
la  Surface  fùpérieure.  J'en  ai  huilé  d'autres  dans 
la  Surface  inférieure.  D'autres  l'ont  été  dans  les 
deux  Surfaces; 

Au  refte  r  on  doit  fè  r'appeller  que  dans  le 
Lilac  y.  les  deux  Surfaces  des  Feuilles  ont  une  dif- 
pofition  à-peu -près  égale  à  pomper  l'humidité; 
(  vi;).-  C'en1  cette  efpèce  d'égalité  3  qui  m'à 
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porté  à  choifir  ces  Feuilles  pour  l'Expérience  dont 
je  parle. 

Au  bout  d'environ  24  heures  ,  les  Feuilles 
qui  pompoient  l'Eau  par  leur  Surface  fupérieure , 
commençoient  à  s'altérer  dans  la  Surface  oppofée. 
Cette  Surface  étoit  fèmée  ça  &  là  ,  de  taches 
brunes ,  à  plufieurs  angles ,  dont  les  côtés  étoient 
formés  par  des  Nervures.  Lorsque  j'ai  regardé 
la  Feuille  au  grand  jour  5  les  taches  m'ont  paru 
tranfparentes.  L'Huile  y  avoit  produit  l'effet  qu'el- 
le produit  fur  le  Papier. 

Cin<£  à  fix  jours  après  ,  ces  taches  avoient 
augmenté  au  point  que  la  Feuille  en  étoit  de- 
venue presque  entièrement  tranfparente. 

ENTRE,  hs  Feuilles  que  j'avois  laiflees  fans 
nourriture ,  celles  qui  n'avoient  point  été  hui- 
lées, étoient  fèehes*  Celles  qui  étoient  huilées 
avoient  noirci. 

Les  Feuilles  qui  pompoient  PEau  par  leur 
Surface  inférieure ,  étoient  en  bon  état.  Elles  ont 
furvécu  aux  autres  plufieurs  femaines  ;  &  les  ta- 
ches y  ont  toujours  été  peu  nombreufès  &  peu 
étendues. 

J'Âi  eflayé  fPhuilèr  dès  Feuilles  de  Lilac,  fans 
les  détacher  de  la  Plante.  J'ai  varié  cette  Ex- 
périence de  plufieurs  façons.  Tantôt  j'ai  huilé 
les  Feuilles  en  entier.  Tantôt  je  n'ai  huilé  qu'u- 
ne des  Surfaces.  Quelquefois  je  n'ai  enduit  que 
le  feul  Pédicule.    D'autres  fois  ,  je  n'ai  huilé 

E  3b  qu'il- 
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qu'une  partie  d'une  des  Surfaces.  Tantôt  je  n'ai 
appliqué  l'Huile  que  fur  les  bords  de  la  Feuille , 
tantôt  fur  le  milieu  ,  tantôt  aux  extrémités. 
Mais  ces  Expériences  ne  m'ont  pas  valu  les  lu- 
mières que  j'en  attendais.  La  chaleur  aïant 
beaucoup  diminué  ,  &  les  rofees  étant  devenues 
fort  abondantes  ,  l'Huile  n'a  pu  fécher  fuffifam- 
ment  :  elle  a  coulé  ;  &  les  limites  que  je  lui  a- 
vois  prefcrites  fur  les  Feuilles  ont  été  franchies. 

Il  fèra  donc  mieux  de  préférer  pour  ces  Ex- 
périences des  Vernis  de  différentes  Efpèces ,  dont 
les  uns  (oient  impénétrables  à  l'Air ,  les  autres  à 
l'humidité  ,  fuivant  le  but  qu'on  lè  propofèra. 
Je  n'infifterai  pas  fur  l'utilité  dont  ces  Expérien- 
ces peuvent  être  à  l'Hiftoire  de  la  Végétation  : 
on  la  fèntira  aftez  pour  peu  qu'on  y  réfléchifîè, 

J  e  crois  avoir  obfèrvé ,  que  le  bord  des  Feuil- 
les ,  &  fur-tout  l'extrémité  oppofee  au  Pédicule  5 
font  les  parties  qui  redoutent  le  plus  l'impreffion 
de  l'Huile. 

D  e  grandes  Feuilles  $  Atripkx  que  j'ai  hui- 
lées fur  la  Plante  ,  fè  font  fannées  en  très  peu 
de  tems. 

Mr.  du  Hamel,  à  qui  la  Phyfïque  &  les 
Arts  doivent  tant  de  Découvertes  intérefîàntes , 
m'a  prévenu  dans  le  genre  d'Expériences  dont 
je  viens  de  parler.  Mais  fès  Recherches  n'aiant 
point  été  renduës  publiques ,  je  les  aurois  abfblu- 
ment  ignorées ,  s'il  n'avoit  bien  voulu  m'en  faire 

part 
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part  après  la  le&ure  de  mon  Manufcript ,  &  m'of- 
frir  même  de  les  inférer  dans  ce  petit  Ouvrage. 
Le  Public  auroit  eu  de  juftes  reproches  à  me  faire , 
fi  je  m'étois  prévalu  de  cette  offre  obligeante,  & 
fi  j'avois  entrepris  de  lui  donner  en  détail  des  Ex- 
périences qui  ne  fàuroient  être  bien  rendues  que 
par  la  Main  fàvante  qui  les  a  faites.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  lui  en  tracer  une  légère  efquriïè , 
plus  propre  à  piquer  fà  curiofité  qu'à  la  fàtisfaire. 
Mr.  duHAMEL,  toujours  îzélé  pour  le  progrès 
des  Sciences ,  ne  fè  refufèra  pas  fans  doute  à 
l'emprefïèment  que  les  Phyficiens  ne  manqueront 
pas  de  témoigner  de  voir  les  Expériences  ré- 
cueillies par  lui-même;  &  j'oie  me  flatter  qu'il 
ne  désaprouvera  pas  Fefpèce  d'engagement  que  je 
lui  fais  contra&er  ici  ,  à  ce  fùjet. 

C  e  célèbre  Académicien-  a  efîàïé  d'enduire  de 
Colle  de  Parchemin,  de  Vernis  à  l'Efprit  de  Vin, 
d'Huile,  de  Cire,  de  Miel,& de  plusieurs  autres 
Matières  ,  différentes  efpèces  de  Plantes ,  &  dif- 
férentes parties  de  la  même  Plante  ;  &  il  a  été 
très  attentif  à  obfèrver  les  effets  de  ces  Enduits. 
Tous  n'ont  pas  agi  de  la  même  manière  ,  ni  d'u- 
ne manière  également  fènfible.  Je  ne  parlerai 
ici  que  des  Enduits  qui  ont  produit  les  plus 
grands  changemens. 

Tantôt  Mr.  du  Hamel  n'a  employé 
que  la  Colle.  Tantôt  il  n'a  employé  que  le  Ver- 
nis.   Tantôt  il  a  employé  à  la  fois  ces  deux 
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efpèces  d'Enduits  ,  en  les  appliquant  par  couches 
fiir  la  Plante. 

En  général,  il  lui  a  paru  que  le  Vernis  é- 
toit  plus  nuifible  que  la  Colle.  Les  Plantes  ver- 
nies ont  noirci  presque  fur  le  champ,  &  la  pourri- 
ture a  bientôt  fuccédé  à  ce  changement  de  couleur. 

Dans  les  Plantes  enduites  de  Colle,  l'altéra- 
tion a  été  moins  prompte.  Pendant  la  nuit ,  & 
dans  un  tems  pluvieux ,  ces  Plantes  ont  femblé 
reprendre  un  peu  de  vigueur.  La  Colle  fe  ra- 
mollifîbit  alors. 

Mr.  du  Hamel  croit  que  la  Colle  nuit  aux 
Plantes,  en  empêchant  la  tranfpiration  &  l'imbibi- 
tion  qui  fe  fait  par  les  Feuilles.  Le  Vernis  qui 
fèmble  oppofèr  à  Tune  &  à  l'autre  de  ces  fonc- 
tions un  obftacle  encore  plus  puilîànt ,  paroit  plus 
s'infinuer  dans  les  Vaifleaux  ,  &  en  déranger 
l'organifàtion. 

Mr.  du  Hamel  aïant  remarqué  que  c'en1  dans 
le  tems  où  le  Soleil  donne  fur  les  Plantes  vernies 
qu'elles  fbufFrent  le  plus,  il  en  a  conclu  que  c'en: 
dans  l'alternative  de  la  Tranfpiration  que  le  Ver- 
nis eft  le  plus  agiffint. 

Le  Vernis  pénètre  &  détruit  toute  la  fùbftan- 
ce  des  Feuilles  encore  tendres.  Il  agit  avec  moins 
de  vivacité  fùr  celles  qui  font  plus  fortes. 

Des  Fruits  qui  pendoient  encore  à  l'Arbre, 
aïant  été  couverts  d'une  couche  de  Vernis,  ont 
noirci  &  pourri  entièrement. 

De 
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De  femblables  Fruits  qui  n'avoient  été  qu'en- 
collés, ont  pris  une  couleur  fauve,  &  leur  chair  a- 
voit  un  goût  qui  approchoit  de  celui  des  Fruits 
qui  ont  fermenté. 

Les  Fruits  qu'on  a  recouvert  de  Colle  avant 
que  de  les  vernir,  fè  font  altérés  plus  tard. 

Les  Plantes  &  les  Fruits  qui  ont  été  Ample- 
ment enduits  d'Efprit  de  Vin  ,  n'en  ont  point 
été  endommagés  ;  ce  qui  fèmbleroit  indiquer  que 
c'en1  moins  cette  Liqueur,  que  les  matières  aux- 
quelles on  l'unit  ,  qui  rendent  le  Vernis  fi  nuifi- 
fale.  A  la  vérité,  FEfprit  de  Vin  s'évapore  fi 
promptement  qu'on  peut  douter  s'il  a  le  tems  de 

faire  impreflion. 

Des  Bourgeons  &  des  Feuilles  déjeunes  Plan- 
tes qui  avoient  été  huilés ,  fè  font  deflechés ,  mais 
fans  que  la  Plante  en  ait  foufFert. 

Des  Arbres  dont  le  Tronc  &  toutes  les  Bran- 
ches avoient  été  enduits  de  Colle  &  de  Vernis , 
mais  dont  les  Feuilles  avoient  été  laifîees  dans 
leur  état  naturel  ,  ont  paru  fbuffrir  moins  des 
grandes  chaleurs ,  que  des  Arbres  de  même  E£ 
pèce  qui  n'avoient  point  été  vernis.  L'Enduit 
arrête  apparemment  la  Tranfpiration  qui  fè  fait 
par  l'Ecorce  dans  un  tems  fort  chaud.  Cet  ex- 
cès de  Tranfpiration  eft  ce  qui  affoiblit  les  Arbres 
qui  n'ont  point  été  enduits.  C'en1  du  moins  la 
raifon  que  Mr.  du  H  a  M  EL  indique  de  cette 
différence  ?  &  cette  raifon  paroit  très  naturelle. 

F  XIII. 
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XIII.  Nous  avons  vu  dans  l'Article  précèdent 
les  divers  effets  de  l'Huile  fur  les  Plantes  ,  & 
en  particulier  fur  les  Feuilles  qui  en  font  endui- 
tes.   II  m'a  paru  intéreflant  de  lavoir  quelles  fè- 

roient  les  imprefïions  de  cette  Liqueur  fur  ces 
mêmes  Parties,  lors  qu'elle  s'introduiroit  dans  leur 
intérieur  par  l'extrémité  inférieure  du  Pédicule. 
J'ai  voulu  en  même  tems  décider  par  une  Expé- 
rience ,  fi  les  Vaiflèaux  du  Pédicule  ne  font  pas 
trop  fins  pour  admettre  une  Liqueur  auffi  é- 
paifle. 

J'ai  rempli  d'Huile  d' Olives  un  Tube  de  Ver- 
*  pl.  2.  re  *  de  3  lignes  &  demi  de  diamètre.  Un  au- 
r's'  3'  tre  Tube  de  même  capacité  a  été  rempli  d'Eau, 
■j'ai  introduit  dans  chaque  Tube  le  Pédicule  d'une- 
Feuille  de  Belle  de  Nuit.  Les  deux  Feuilles  é- 
toient  égales  &iemblables:  elles  avoient  5  pou- 
ces de  longueur  ,  fur  2  pouces  &  demi  de  lar- 
geur ;  &  la  portion  du  Pédicule  de  chaque  Feuille 
qui  étoit  plongée  dans  la  Liqueur ,  étoit  parfai- 
tement égale  dans  l'une  &  l'autre  Feuille. 

Au  bout  de  24  heures,  la  Feuille  qui  étoit 
plongée  dans  l'Eau  a  tiré  13  lignes.  La  Feuille 
plongée  dans  l'Huile  a  tiré  1  ligne  &  cette 
Feuille  étoit  déjà  très  fannée. 

Pendant  le  fécond  jour,  la  Feuille  plongée 
dans  l'Eau  a  tiré  9  lignes.  La  Feuille  plongée 
dans  l'Huile  a  tiré  en  tout  demi  ligne. 

D  ans  les  3  jours  faivans,  la  Feuille  plongée 
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dans  l'Eau  à  tiré  en  tout  10  lignes.  La  Feuille 
plongée  dans  l'Huile  a  tiré  en  tout  1  ligne. 

Cette  Feuille  a  noirci  dans  la  Partie  qui 
touche  au  Pédicule  :  le  refte  de  la  Feuille  s'eft 
delîeché  &  plifle. 

J'ai  répété  cette  Expérience  avec  un  égal 
fùccès  fur  d'autres  Feuilles  de  Belle  de  Nuit. 

Une  grande  Feuille  $ Arnaranthe  pourpre 
dont  le  Pédicule  a  été  plongé  dans  un  Tube  rem- 
pli d'Huile  SOlives  &  de  même  diamètre  que  les 
précedens  ,  a  tiré  en  2  jours  2  lignes  &  demL 
Cette  Feuille  s'eft  fannée  dès  le  premier  jour; 
On  obfervoit  des  Taches  noires  placées  le  long 
des  principales  Nervures  ,  &  qui  indiquoient  les 
endroits  où  l'Huile  avoit  pénétré.  Ces  Taches 
n'étoient  fenfibles  que  dans  la  Surface  infé- 
rieure. 

Une  grande  Foliole  de  Haricot  plongée  de 
même  dans  l'Huile,  a  tiré  en  3  jours  2  tiers  de 
ligne. 

Une  grande  Feuille  de  Cerijier  mifè  en  Ex^ 
périence  de  la  même  manière,  n'a  rien  tiré  en 
24  heures  ,  &  s'eft  deflechée. 

Une  grande  Feuille  Abricotier  n'a  rien  ti- 
ré non  plus  en  3  jours  ,  &  s'eft  auffi  deflechée. 

Le  Pédicule  des  Feuilles  Herbacées  admet 
donc  l'Huile  dans  fbn  intérieur ,  tandis  que  le 
Pédicule  des  Feuilles  Ligneufès  lui  en  refufè  l'en- 
trée.   Ce  Fait  eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
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différence  qui  eft  entre  le  tifîu  des  Plantes  Her- 
bacées &  celui  des  Plantes  Ligneufès. 

Il  faudroit  tenter  de  fèmblables  Expériences 
fur  les  Racines.  Ces  Expériences  fèroient  pro- 
pres à  nous  faire  juger  du  dégrë  de  finefîè  que 
doivent  avoir  les  ïùcs  nourriciers  pour  être  ad- 
mis dans  les  Canaux  des  Plantes. 

J'oubliois  défaire  remarquer  qu'il  ne  s?efl 
fait  aucune  évaporation >  pendant  un  mois  dans 
des  Tubes  pleins  d'Huile  d'Olives  &  de  même 
diamètre  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Cet- 
te remarque,  eft'  néceftàire  pour  détruire  le  fbup- 
çon  qu'on  pourroit  avoir ,  que  la  diminution  qui 
s'eft  faite  de  cette  Liqueur  dans  les  Tubes  où 
j'ai  introduit  des  Feuilles  ,  efl:  due  en  partie  à 
une  évaporation  naturelle  à  tous  les  jLiquides. 

XIV.  Si  des  Liqueurs  gradés  ?  commel'Hui- 
le  ,  font  admifès  dans  les  Vaifîèaux  de  beaucoup 
de  Plantes  ;  des  Liqueurs  fpirituenfes  doivent 
y  avoir  un  accès  bien  plus  facile ,  à  caufè  de  leur 
fùbtilité. 

Mais  des  Feuilles  dont  le  Pédicule  fèroit 
plongé  dans  une  Liqueur  fpiritueufè  ,  fbuffri- 
roient ,  fans  doute  de  l'activité  d'une  telle  Li- 
queur. Quelle  fèroit  l'efpèce  d'altération  qui  fur- 
viendroit  alors  à  ces  Feuilles  ? 

Pour  acquérir  là  defîùs  quelque  lumière  y 
j'ai  eu  recours  à  une  Expérience  de  même  genre 
que  la  précédente.    J'ai  plongé  dans  un  Tube 
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plein  d'Eau  de  Vie  ,  le  Pédicule  d'une  Feuille 
de  Belle  de  Nuit  longue  de  5  pouces  &  large  de 
3  pouces  &  derm  Le  Pédicule  d'une  autre 
Feuille  de  cette  Eipèce  ,  égale  &  femblable  ,  a 
été  introduit  dans  un  Tube  plein  d'Eau  com- 
mune. Le  diamètre  de  chaque  Tube  étoit  d'en- 
viron 3  lignes  &  f. 

La  Feuille  dont  le  Pédicule  a  été  plongé  dans 
l'Eau  commune  ,  a  tiré 

Le  ier.  Jour.  .... 

Le  2e.   •    •    •  • 

Le  3e.  -  -  -  .    .    .  . 

Le  4e.  -  -  -  . 

La  Feuille  dont  le  Pédicule 
dans  l'Eau  de  Vie  ,  a  tiré 

Le  ief.  Jour.  ....  Lignes  8 

Le  2  e.   .     .    •    •   11 

Le  3  e.   .    .    .    .    11 

Le  4e.   .    .    .    •   9 

?  Cette  Feuille  s'en1  fannée  dès  le  fècond  jour. 
Son  Pédicule  s'eft  defleché  ;  &  le  volume  de 
cette  Partie  a  diminué  (ènfiblement.  Le  qua- 
trième jour  ce  deflechement  a  gagné  le  refte  de 
la  Feuille. 

L'E x p E'R ience  aïant  été  répétée  fur  d'au- 
tres Feuilles  de  même  Eipèce  ,  le  fuccès  en  a 
été  à  peu  près  de  même. 
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Je  l'ai  tenté  quelques  jours  après ,  fur  4  Feuil- 
les d5 Abricotier  de  4  pouces  de  longueur  fur  3 
pouces  de  largeur. 

Les  Feuilles  plongées  dans  PEau  commune 
ont  tiré 

Le  ier.  Jour,    .    .    ,  Lignes  13  à  15 

Le  2e.  .    .    .  16  à  18 

Le  3  e.  .    .    .  16  à  17 

Les  Feuilles  plongées  dans  PEau  de  Vie  ont 
tiré 

Le  ier.  Jour.    ....     Lignes  6 

Le  2e.   -  -  -    .   5 

Le  3e.   -  -  -    •    •    •    1   4 

Ces  Feuilles  m'ont  paru  le  premier  jour  auffi 
fannées  que  celles  de  même  Efpèce  que  j'avois 
laiffées  fans  nourriture.  On  obfèrvoit  le  long 
des  principales  Nervures  des  Bandes  brunes ,  qui  en 
fuivoient  la  direftion  &  qui  marquoient  les  en- 
droits où  PEau  de  Vie's'étoit  infinuée.  Le  troi- 
fième  jour  ces  Bandes  avoient  augmenté  en  lon- 
gueur &  en  largeur.  Les  Feuilles  s'étoient  au- 
tant defîechées  que  celles  qui  étoient  demeu- 
rées privées  de  nourriture.  Les  Feuilles  qui 
étoient  plongées  dans  l'Eau  commune,  n'avoient 
rien  perdu  de  leur  fraîcheur. 

Il  s'efl  fait  une  évaporation  de  3  lignes  en 
24  heures ,  dans  un  Tube  plein  d'Eau  de  Vie. 

Cet- 
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Cette  évaporation  ira  été  qu'à  demi  ligne  dans  un 
fomblable  Tube  plein  d'Eau  commune.  Le 
Thermomètre  étoit  alors  aux  environs  du  10e. 
dégré. 

XV.  Il  eft  donc  bien  prouvé  ,  que  les  Plan- 
tes tirent  Phumidité  par  .leurs  Feuilles.  Il  ne  Pen: 
pas  moins  qu'il  y  a  une  étroite  communication 
entre  ces  Feuilles,  &  que  cette  communication 
s'étend  à  tout  le  Corps  de  la  Plante  (v.  &  fuiv.  ix.)t 
Ainfi  on  peut  dire  que  les  Végétaux  font  plantés 
dans  l'Air ,  à  peu  près  ,  comme  ils  le  font  dans 
la  Terre.  Les  Feuilles  font  aux  Branches  ,  ce 
que  le  Chévelu  eft  aux  Racines.  L'Air  eft  un 
Terrein  fertile  y  où  les  Feuilles  puifènt  abondam- 
ment des  nourritures  de  toute  efpèce.  La  Nature 
a  donné  beaucoup  de  Surface  à  ces  Racines  Aé- 
riennes, afin  de  les  mettre  en  état  de  raffèmbler 
plus  de  Vapeurs  &  d'Exhalaifons  :  les  Poils  dont 
elle  les  a  pourvues ,  arrêtent  ces  fucs  ;  de  petits 
Tuyaux  ,  toujours  ouverts ,  les  reçoivent ,  &  les 
transmettent  à  l'Intérieur.  On  peut  même  dou- 
ter ,  fi  les  Poils  ne  font  pas  eux  -  mêmes  des 
efpèces  de  fucçoirs. 

Souvent,  au -lieu  de  Poils  ,  les  Feuilles 
n'offrent  que  de  petites  inégalités  ,  qui  produi- 
fènt  apparemment  les  mêmes  effets  eïïèntiels. 

Dans  les  Efpèces  ,  dont  les  Feuilles  font  fi 
étroites ,  qu'elles  refîèmblent  plus  à  des  petits 
Tuyaux  qu'à  des  véritables  Feuilles  ,  la  petitelîè 
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des  Surfaces  paroit  avoir  été  compenfee  par  le 
nombre.  Ces  Efpèces  ont  plus  de  Feuilles,  dans 
un  efpace  donné ,  que  n'en  ont ,  dans  le  même 
efpace,  celles  qui  portent  de  plus  grandes  Feuil- 
les. La  Preste,  le  Pin,  leS/ipîn,  &c.  en  four- 
nirent des  Exemples. 

C'est  fur-tout  à  l'aide  de  leurs  Feuilles,  que 
des  Plantes ,  nées  dans  un  Terroir  afîèz  ingrat  , 
ne  laifîènt  pas  d'y  faire  de  grands  progrès  :  les 
Rofées ,  les  Brouillards  ,  &  les  Pluies  leur  four- 
niflènt  d'abondantes  nourritures  ,  &  dont  elles 
perdent  d'autant  moins  qu'elles  ont  plus  de  bou- 
ches préparées  pour  les  recueillir.  De  là  vient 
encore  que,  dans  certaines  Contrées,  les  Rofées 
fofiifent  presque  feules  pour  l'entretien  des  Plan- 
tes. 

Enfin  il  efl  des  Plantes  qui  ont  peu  de  Ra- 
cine &  qui  s'élèvent  cependant  fort  haut  &  s'é- 
tendent beaucoup.  A  l'aide  des  Feuilles  ,  dont 
elles  font  pourvues ,  elles  puifent  dans  l'Air  des 
focs  qui  fuppléent  au  défaut  de  ceux  qu'elles  ne 
peuvent  tirer  de  la  Terre. 

La  quantité  de  Rofée  ,  qui  s'élève  dans  un 
jour  d'Eté,  efl:  fort  confidérable ;  Monfieur  Ha- 
LES  a  obfèrvé  qu'elle  efl:  d'environ  un  pou- 
ce. 

Il  a  encore  éprouvé  qu'une  Plante  de  trois  li- 
vres ,  augmente  de  3  onces  après  une  forte  Ro- 
fee. 

Dans 
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Dans  les  Végétaux  qui  s'élèvent  à  une  gran- 
de hauteur,  les  Parties,  fituées  à  l'extrémité  des 
Branches ,  ne  doivent  pas  recevoir  beaucoup  de 
nourriture  des  Racines  ,  dont  elles  font  fi  éloig- 
nées :  mais  les  Feuilles  ,  comme  autant  de  Ra- 
cines Aériennes,  font  chargées  de  leur  en  four- 
nir. 

En  comparant  les  Expériences  que  j'ai  faites 
fùr  les  Feuilles  des  Herbes  ,  (v.)  avec  celles 
que  j'ai  tentées  for  les  Feuilles  des  Arbres,  (vi.) 
j'ai  remarqué  que  les  Feuilles  des  Herbes  ,  qui 
pompent  l'Eau  par  l'extrémité  de  leur  Pédicule, 
vivent  plus  longtems ,  que  celles  des  Arbres  , 
qui  fo  nourrirent  par  la  même  voie.  J'ai  en- 
core obfervé  ,  que  dans  les  Feuilles  des  Herbes, 
les  deux  Surfaces  ont  une  difpo/îtion  à  peu -près 
égale ,  à  pomper  l'humidité  ;  au  lieu  que  dans 
les  Feuilles  des  Arbres,  la  Surface  "inférieure  eft 
ordinairement  plus  propre  à  cette  fon&ion ,  que 
la  Surface  fupérieure.  Quelle  eft  la  raifon  de 
ces  différences  ?  nous  la  trouverons  ,  je  penfo , 
dans  la  diverfité  des  Tifîus. 

Le  Tifîu  des  Plantes  Herbacées  eft  lâche  & 
fpongieux:  leurs  vaiftèaux  font  larges,  &  pleins 
de  fucs.  Le  Tifîu  des  Plantes  Ligneufès  eft 
au  contraire  ferré  &  compadî:.  Leurs  vaifîèaux 
font  étroits  ,  &  peu  fournis  d'humeurs.  Les 
Herbes  étoient  appellées  à  croître  plus  promp- 
tement  que  les  Arbres  :  elles  dévoient  être  plus 

G  fofoep- 


5o    RECHERCHES  SUR  L'USAGE 

fufceptibles  d'Extenfion  ;  elles  dévoient  tirer  , 
&  tranfpirer  ,  en  tems  égal ,  plus  que  les  Arbres. 

C'est  auffi  ce  que  j'ai  eu  fbuvent  occafion 
d'obfèrver  dans  mes  différentes  Expériences. 
Mais  il  s'agiroit  d'apprécier  ces  Rapports.  Je 
ne  l'ai  encore  fait  que  d'une  manière  fort  gros- 
fière.  J'ai  pris  le  Soleil  pour  terme  de  compa- 
raifbn.  On  fait  par  les  Expériences  de  Mr.  H  a- 
jles  ,  que  la  tranfpiration  de  cette  Plante  eft  très 
abondante  ,  &  qu'elle  eft  à  celle  de  l'Homme 
comme  17  eft  à  i.  J'ai  taché  que  les  Feuilles  que 
je  comparois  fuflènt  égales  en  grandeur ,  mais 
je  m'en  fuis  rapporté  à  cet  égard  au  coup  d'œil , 
fans  employer  de  mefures  a&uelles. 

Une  Feuille  de  petite  Maulve  a  tiré  en  34 
heures  par  fbn  Pédicule ,  autant  qu'une  Feuille 
de  Soleil. 

<"Une  Feuille  d' Amarante  pourpre.  les  - 
Une  Feuille  tfEpinard.    ...  les 
Une  Feuille  $  Abricotier.    .     .     les  l 
ÎÈ»IZ*  <  Une  Feuil'e  de  Vigne.    .    .     \    les  f 
J^Conge-   Une  Feuille  de  Cerifier.    .    .    .  les  \ 
Une  Feuille  de  Noyer.     .     .    .    la  J 
lUuc  Feuille  de  Chesne.  .    .    .    .  les  1 

Si  nous  comparons  les  Expériences  que  Mr. 
H  a  l  es  a  faites  pour  s'affurer  de  la  quantité  de 
rîourriîure  que  les  Herbes  tirent,  avec  celles  qu'il 
a  tentées  dans  la  même  vue  fur  les  Arbres  y  nous 

trou- 
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trouverons  qu'elles  reviennent  aux  miennes  pour 
Feflentiel. 

Suivant  cet  habile  Phyficien. 

Le  Soleil  a  tiré  en  24  heures.  .  ~  de  pouce. 

Le  Chou  en  1 2  heures.    .    .    .  £ 

La  Vigne.   .  £ 

Le  Pommier  ^ 

Le  Citronnier  

Indépendamment  de  la  nature  du 
Tiflh  ,  la  Taille  de  la  plupart  des  Herbes  ,  ,eft 
telle  ,  qu'elle  les  met  en  état  de  pomper  beau- 
coup d'humidité.  Comme  elles  s'élèvent  peu  , 
elles  font  toujours  plongées  dans  les  couches  les 
plus  épaifîès  de  la  Rofëe.  Les  Arbres  ,  au  con- 
traire, s'élevant  beaucoup,  leurfbmmet  fè  trouve 
fouvent  placé  dans  des  couches  de  Rofee  extrê- 
mement rares.  Il  étoit  donc  très  convenable 
que  la  Surface  inférieure  de  leurs  Feuilles ,  eût  une 
grande  dispofition  à  abfbrber  l'humidité. 

Cette  remarque  n'en:  point  contraire  aux 
Expériences  que  j'ai  r'apportées  dans  l'Article 
vin.  de  ce  Mémoire.  Ces  Expériences  prou- 
vent feulement  que  les  jeunes  Pouffes  des  Plantes 
Ligneufes  approchent  de  la  nature  des  Herbacées. 

Les  Bulies  qui  s'élèvent  en  fi  grand  nombre 
fur  les  Feuilles  qu'on  tient  plongées  dans  l'Eau, 
prouvent  que  l'Air  adhère  fortement  à  ces  Par- 
ties de  la  Plante.    On  peut  en  inférer  que  les 

G  2  Feuil- 
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Feuilles  ne  fervent  pas  feulement  à  pomper  l'hu- 
midité ,  mais  qu'elles  font  encore  deftinées  à  in- 
troduire dans  le  Corps  des  Végétaux,  beaucoup 
d'Air  frais  &  élaftique.  LyAnalogie  des  Tra- 
chées des  Plantes  avec  celles  des  Infères  ,  & 
l'abondance  des  Trachées  dans  les  Feuilles ,  for- 
tifient cette  conjecture. 

Mais  lés  Plantes  refpirent- elles  ï  Les  ouver- 
tures ,  où  les  Efpèces  de  Stigmates  qui  permet- 
tent à  l'Air  d'entrer  dans  l'intérieur  de  la  Plan- 
te 5  font  -  elles  répandues  par  tout  le  Corps  ;  ou 
ne  fè  trouvent  -  elles  que  dans  quelques  endroits 
particuliers  ?  Quels  font  ces  endroits  ;  &  quels 
font  la  forme  &  le  jeu  de  ces  Efpèces  de  Stig- 
mates? la  Refpiration  a-t-elle  une  régularité  qui 
ne  fbit  pas  absolument  dépendante  des  variations 
du  dehors?  ou,  les  rnouvemens  alternatifs  dr/«- 
Jpiration  &  &  Expiration  dépendent -ils  unique- 
ment des  alternatives  du  Froid  &  du  Chaud  ? 
Tulnfpiration  &  ?  Expiration  s'opèrent  -  elles  par 
les  mêmes  Organes  ?  quel  efl  l'ufàge  de  la  Re- 
fpiration dans  les  Plantes  ? 

C'a  été  principalement  dans  la  vue  de  ré- 
pandre quelque  jour  fur  ces  Queftions  ,  que 
j'ai  plongé  dans  TEau  des  Feuilles  &  des  Ra- 
meaux de  différentes  Efpèces  ;  (xi.)  &  que  j'ai 
couvert  d'autres  Feuilles  ,  &  d'autres  Rameaux 
d'Enduits  impénétrables  à  l'Air  (xii.).  J'invite 
Jes,  Ehyficiens  à  répéter  ces  Expériences ,  à  les 

va*- 
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varier ,  &  à  en  imaginer  de  plus  propres  à  éclair- 
cir  ce  fujet  intéreffànt.  Je  voudrais  qu'on  ob- 
fèrvât  avec  attention  au  Microscope  5  les  Feuilles 
qu'on  tiendra  plongées  dans  l'Eau,  dans  l'HuileV 
ou  dans  quelque  autre  Efpèce  de  Liqueur.  Je 
fbuhaiterois  encore  qu'on  fît  ces  obfèrvations 
dans  le  Récipient  de  la  Pompe  Pneumatique,  fh* 

XVI.  J'ai  établi,  (vi.)  fur  des  Expériences 
faites  avec  foin  ,  que  les>  Arbres  pompent  la  Ro- 
fee  par  la  Surface  inférieure  de  leurs  Feuilles  : 
il  s'agiroit  maintenant  de  rechercher  quel  efl  le. 
principal  ufàge  de  la  Surface  mpérieure,  Je  dis 
le  principal  ufage  ,  parce  qu'il  paroit  que  cette 
Surface  n'eft  pas  absolument  incapable  de  la  fon- 
ction que  l'autre  Surface  exerce  dans  un  dégré 
plus  éminent  (vi.  ). 

Les  Expériences  de  Mr.  Haines  démon- 
trent, que  les  Feuilles  font  le  principal  agent  de 
l?afcenfion  de  la  Sève  ,  &  de  fà  tranfpiration 
hors  de  la  Plante.  Mais  la  Surface  fupérieure 
étant  la  plus  expofee  à  l'action  du  Soleil  &  de 
l'Air,  caufes  premières  de  ces  deux  effets,  on< 
pourroit  inférer  que  cette  Surface  enY  celle  qui; 
doit  avoir  ici  le  plus  d'influence.  Elle  efl  d'ail- 
leurs très  propre  par  fbn  extrême  poli ,  à  faciliter 
le  départ  du  fuc.  Il  ne  s'y  trouve  ordinairement 
ni  poils  ,  ni  afpérités  qui  puifîènt  le  retenir  & 
l'empêcher  de  céder  à  l'impreffion  de  l'Air  qui; 
tend  à  le  détacher* 
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J'ai  eflàyé  de  vérifier  par  une  Expérience ,  ce 
que  je  viens  d'expofèr  fur  les  principales  fon- 
ctions des  deux  Surfaces  des  Feuilles  dans  les 

BsLi2'  Pentes  Ligneufes.  J'ai  plongé  dans  des  Tubes  * 
pleins  d'Eau  ,  femblables  à  ceux  donr  j'ai  parlé 
Art.  xiii.  &  xiv.,  le  Pédicule  de  plufieurs  Feuil- 
les de  même  Efpèce  ,  &  de  même  grandeur. 
J'ai  enduit  ces  Feuilles  d'Huile  d'Olive  9  les  u- 
nes  dans  leur  Surface  fupérieure ,  les  autres  dans 
leur  Surface  inférieure ,  d'autres  dans  leurs  deux 
Surfaces.  De  fèmblables  Feuilles  ont  été  mifès 
en  Expérience  fans  enduit.  J'ai  obfèrvé  avec 
foin  ce  que  chacune  de  ces  Feuilles  a  tiré  ou 

FigPL3.2'  tran^Piré  en  tems  égal  *  J'ai  choifi  pour  cette 
Expérience  ,  des  Feuilles  qui  avoient  pris  leur 

dernier  accroifïèment  j  ôc  j'ai  fait  en  forte  qu'il  n'y 

ait  pas  eu  entre  elles  de  différences  fenfibles ,  fbit 
à  l'égard  de  la  couleur,  fbit  à  l'égard  de  la  con- 
fidence.   Vingt -une  Efpèces  de  Plantes  Ligneu- 
fes ont  été  mifès  à  cette  Epreuve. 
En  voici  les  noms. 


1.  L' Abricotier. 

2.  L'. Aulne. 

3.  Le  Cerijier. 

4.  Le  Coudrier. 

5.  Le  Cbesne. 

6.  Le  Figuier. 

7.  Le  Framboifier. 


8.  Le  Laurier  Cerife. 

9.  Le  Lilac. 

10.  Le  Maronnier  $  In- 
de. 

1  t  .  Le  Meurier  blanc. 

12.  Le  Noyer. 

13.  UO/ier. 

14.  Le 
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14.  Le  Pefcher. 

15.  Le  Peuplier. 

16.  Le  Poirier. 

17.  Le  Prunier. 


18.  Le  Rojier. 
.19.  Le  Tremble. 

20.  La  Vigne. 

21.  La  Vigne  de  Canada. 


On  voit  aiïez  quelle  ëtoit  ma  manière  de  rai- 
former -en  faifànt  cette  Expérience.  Je  penfbis 
que  fi  la  Surface  fùpérieure  des  Feuilles  des  Ar- 
bres étoit  principalement  deftinée  à  la  tranfpira- 
tion  ,  les  Feuilles  que  j'avois  enduites  dans  cette 
Surface  5  dévoient  moins  tranlpirer  que  celles  qui 
avoient.  été  enduites  dans  la  Surface  oppofee. 

L'Expérience  n'a  cependant  pas  été  aufïi 
favorable  à  ce  raifbnnement  que  je  Pavois  préfùmé. 
Le  Maronnicr  d'Inde  a  été  la  feule  Efpèce  dont 
les  Feuilles  ont  moins  tiré-,  en  tems  égal ,  quand 
elles  ont  été  enduites  dans  leurs  Surfaces  fiipé- 
rieures  ,  que  lorsqu'elles  Pont  été  dans  la  Sur- 
face oppofée.  Des  Feuilles  de  cet  Arbre  dont 
la  Surface  fùpérieure  étoit  huilée,  ont  tiré  en  14 
heures  12  lignes;  tandis  que  de  fè-mblables  Feuil- 
les huilées  dans  leur  Surface  inférieure  ,  ont  tiré 
dans  le  même  tems  17  lignes. 

Les  Feuilles  du  Ro/ter  &  celles  de  la  Vigne 
de  Canada  ont  tiré  à  peu  près  également ,  fbit  qu'el- 
les aient  été  enduites  dans  la  Surface  fùpérieu- 
re, fbit  qu'elles  l'aient  été  dans  la  Surface  infé- 
rieure. 

Les  Feuilles  du  Meurier  blanç  m'ont  offert  à 

cet 
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cet  égard ,  des  bizarreries  qui  m'ont  laifîe  indé- 
cis fur  ce  qui  les  concerne. 

Mais  les  Feuilles  de  toutes  les  autres  Efpè- 
ces  ont  tiré  davantage  en  tems  égal ,  lorsqu'el- 
les ont  été  enduites  dans  la  Surface  fupérieure  , 
que  lorsqu'elles  l'ont  été  dans  la  Surface  oppofee. 
Je  ne  citerai  ici  que  les  Exemples  les  plus  frap- 
pans. 

Une  Feuille  de  Cerifier  enduite  dans  la  Sur- 
face fupérieure ,  a  tiré  en  2  heures  3  lignes.  Une 
fèmblable  Feuille  enduite  dans  la  Surface  infé- 
rieure ,  n'a  tiré  dans  le  même  tems  que  1  ligne. 

Une  Feuille  de  Noyer  dont  la  Surface  fupé- 
rieure étoit  enduite  ,  a  tiré  en  4  heures  9  lignes 

6  l~.  Une  fèmblable  Feuille  dont  la  Surface  in- 
férieure étoit  enduite  ,  n'a  tiré  dans  le  même 
tems  que  3  lignes  &  \, 

Une  Feuille  de  Joigne  huilée  dans  la  Surface 
fupérieure,  a  pompé  en  1  heure  6  lignes.  Une 
fèmblable  Feuille  huilée  dans  la  Surface  oppofee, 
n'a.  pompé  dans  le  même  tems  que  2  lignes  &  ~. 

Une  Feuille  de  Coudrier  qui  avoit  été  endui- 
te dans  la  Surface  fupérieure ,  a  tiré  en  2  heures  \. 

7  lignes  &  \  ;  au  lieu  qu'une  fèmblable  Feuille 
enduite  dans  la  Surface  inférieure,  n'a  tiré  dans 
le  même  tems  que  1  ligne. 

Une  Feuille  de  Laurier  Cerife  enduite  dans 
la  Surface  inférieure,  n'a  rien  pompé  en  2  heu- 
res &  \.  tandis  qu'une  fèmblable  Feuille  enduite 

dans 
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dans  la  Surface  fupérieure,  a  pompé  dans  le  mê- 
me tems  4  lignes. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  tenter  cette  Ex- 
périence fur  plufieurs  Efpèces  ;  je  l'ai  répétée 
plufieurs  fois  fur  la  même  Elpèce.  Les  réfultats 
en  font  demeurés  à  peu  près  les  mêmes  pour  l'ef 
fèntiel. 

J'ai  fait  encore  la  même  Expérience  fur  de 
très  jeunes  Feuilles  d3 'Abricotier ,  de  Cerifeer,  de 
Prunier;  mon  but  étoit  de  fàvoir  fi  dans  des  Feuil- 
les de  cet  âge,  j'obfèrverois  entre  les  deux  Sur- 
faces la  même  différence  que  j 'a vois  obfervée  en- 
tre les  deux  Surfaces  de  celles  qui  étoient  par- 
venues à  leur  dernier  accroiflèment.  C'eft  en 
effet  ce  que  j'ai  obfervé  :  les  Feuilles  qui  ont 
été  enduites  dans  la  Surface  fùpérieure,  ont  tiré 
davantage  en  tems  égal  que  celles  qui  «ont  été 
enduites  dans  la  Surface  inférieure. 

A  l'égard  des  Feuilles  qui  n'ont  point  été  en- 
duites ,  elles  ont  ordinairement  plus  tranfpiré  que 
les  autres ,  &  fur-tout  que  celles  qui  ont  été  en- 
duites dans  leurs  deux  Surfaces. 

Il  y  a  ici  mille  petites  circonflances  qui  peu- 
vent faire  varier  les  Expériences  ,  &  qui  empê- 
cheront toujours  de  parvenir  à  une  grande  pré- 
cifion.  Entre  ces  circonflances ,  l'état  aftuel  des 
Feuilles  eft  une  des  principales  :  deux  Feuilles 
qui  paroiflènt  à  l'oeil  parfaitement  fèmblables, 
peuvent  différer  par  bien  des  Caractères  qu'on 

H  ne 
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ne  iàuroit  fàifir.  La  longueur  &  la  grotfèur  du 
Pédicule  peuvent  encore  devenir  des  fources  de 
variétés.  Ceux  qui  répéteront  ces  Expériences 
ne  pourront  donc  fe  rendre  aflèz  attentifs  aux 
moindres  chofès. 

J'ai  remarqué  qu'il  efl  toujours  plus  difficile 
d'enduire  exactement  la  Surface  inférieure ,  qu'il; 
ne  l'eft  d'enduire  la  Surface  fupérieure  :  les  iné- 
galités &  les  petits  poils  qui  hérifîènt  le  Tiffu  de 
celle-là  (il)  divifent  l'Huile  ,  &  l'empêchent  de 
pénétrer  par  tout.  J'ai  été  fbuvent  obligé  jde  re- 
venir plufieurs  fois  à  enduire  cette  Surface.  II 
fèroit  fans  doute  plus  convenable  d'employer 
une  Huile  moins  coulante  que  Peft  celle  Olives* 
L'Huile  de  Noix  épaiffie  jusqu'à  un  certain  point 
par  la  coÇtïon  (*),  /èrok  plus  propre  k  arrêter 
les  Particules  aqueufès  qui  s'échapent  des  Feuil- 
les par  la  tranfpiration. 

Mais  quel  que  fbit  le  dégré  d'influence  des 
diverfès  circonftances  que  je  viens  d'indiquer,  je 
crois  que  l'Expérience  dont  il  s'agit,  prouve  très- 
bien  que  la  Surface  inférieure  des  Feuilles  des 
Plantes  Ligneufès  n'ëft  pas  moins  deftinée  à  la 
Tranfpiration  qu'a  la  Nutrition  (  vi.  ). 

Quel  eft  donc  le  principal  ufàge  de  la  Sur- 
face 

(*)  Mr.  de  Reaumur  a  prouvé  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
plie  pour  l'Année  1747.  que  l'Huile  d'Olives  s'épaifliflbit  beaucoup  au 
grand  Air  ;  une  ferablable  préparacion  pourroit  fuffire  pour  le  but 
qu'on  fe  propofe  ici.. 
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face  fùpérieure  ?  On  peut  conjefturer  qu'il  con- 
fiée à  fervir  de  défenfè  à  la  Surface  inférieure. 
Le  Vernis  naturel  de  la  Surface  fupérieure  ,  (on 
Tifîu  ferré ,  fà  direftion  ,  en  vertu  de  laquelle 
cette  Surface  efl  toujours  tournée  vers  le  Ciel  , 
ou  le  plein  Air  (11.),  fortifient  cette  conje6lure. 
La  tranfpiration  des  Arbres  eut  été  fàns  dou- 
te excefïive  ,  fi  la  Surface  fùpérieure  de  leurs 
Feuilles  eut  été  aufïi  poreufè  que  la  Surface  in- 
férieure. 

Enfin  la  Surface  fùpérieure  fèroit  peut-être 
un  Filtre  plus  fin ,  deftiné  à  ne  laifler  pafîèr  que 
les  matières  les  plus  fùbtiles.  Je  laifle  ce  fujet 
bien  imparfait -,  mais  je  m'eflimerai  heureux,  fi 
le  peu  que  j'en  ai  dit  donne  lieu  de  découvrir  le 
vrai. 

Des  Feuilles  de  Vigne  qui  pompoient  l'Eau 
par  leur  Pédicule ,  &  qui  avoient  été  huilées  dans 
Pune  &  l'autre  Surface  ,  fè  font  confèrvées  très 
vertes  plus  d'un  mois ,  tandis  que  de  fèmblables 
Feuilles  qui  fè  nourrifîbient  par  la  même  voie  , 
mais  qui  n'avoient  point  été  huilées  ,  ont  pafTé 
en  moins  de  trois  jours.  J'ai  obfèrvé  que  la  tran- 
fpiration des  Feuilles  enduites  a  été  toujours  en 
diminuant.  En  s'étendant  de  plus  en  plus ,  l'Huile 
bouchoit  apparemment  un  plus  grand  nombre  de 
Pores;  &  d'une  moindre  tranfpiration  dans  un 
Corps  organife  découle  naturellement  une  plus 
longue  vie. 

H  2  Au 
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A  u  lieu  d'Huile  d'Olives ,  j'ai  employé  afîèz 
fbuvent  le  Blanc  dyOeuf  ;  mais  if  m'a  paru  que 
cet  Enduit  étoit  moins  propre  que  le  premier  à 
diminuer  la  tranfpiration.  U  fè  détache  facile- 
ment de  la  Feuille ,  &  tombe  ordinairement  par 
écailles. 

XVIÏ.  L'Expe'rience  que  je  viens  de 
r'apporter  fur  les  Feuilles  des  Arbres ,  je  l'ai  tentée 
fur  celles  de  neuf  Efpèces  de  Plantes  Herbacées; 

1.  Lr Amarante  à  feuiU  %  Le  May  s  >  ou  Bled 
les  pourpres.  de  Turquie. 

2.  La  Belle  de  Nuit.  6.  La  Maulve  y  de  U 

3.  Le  Convolvulus  ,  de       grande  E/pèce. 

la    grande    Efpè-  7.  Le  Melon, 
ce.  %.  U  Ortie. 

4.  Le  Haricot.  9.  Le  Soleil. 

D  e  toutes  ces  Efpèces ,  la  grande  Maulve  a 
été  la  feule  dont  les  Feuilles  ont  plus  tiré  quand 
elles  ont  été  enduites  dans  la  Surface  inférieure  , 
que  lorsqu'elles  l'ont  été  dans  ta  Surface  oppo- 
fee.  De  grandes  Feuilles  de  cette  Plante,  endui- 
tes dans  la  Surface  inférieure  5  ont  tiré  en  4 
heures  7  à  9  lignes  ;  tandis  que  de  femblables 
Feuilles ,  enduites  dans  la  Surface  fùpérieure,  n'onr 
tiré  dans  le  même  tems  que  3  à  4  lignes. 

Les  Feuilles  des  autres  Efpèces  ont  pompé 
à  l'ordinaire  davantage  ,  lorsqu'elles  ont  été 
vhuilées  dans  la  Surface  fùpérieure  3  que  lors- 

qu'elr 
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qu'elles  Pont  été  dans  la  Surface  inférieure. 

Une  grande  Feuille  $  Amarante  dont  la  Sur- 
face fùpérieure  étoit  huilée ,  a  tiré  en  3  heures  27 
lignes.  Une  fèmblable  Feuille  huilée  dans  la 
Surface  inférieure ,  n'a  tiré  dans  le  même  tems 
que  13  lignes. 

Une  grande  Feuille  de  Belle  de  Nuit  enduite 
dans  fa  Surface  fùpérieure,  a  tiré  en  2  heures  5 
lignes.  Une  fèmblable  Feuille  enduite  dans  fa 
Surface  inférieure  y  n'a  tiré  dans  le  même  tems 
que  2  lignes. 

Une  grande  Feuille  de  Soleil  dont  la  Surface 
fùpérieure  étoic  enduite,  a  tiré  en  7  minutes  13 
lignes  ;  tandis  qu'une  /emblable  Feuille  enduite 
dans  la  Surface  inférieure,  n'a  tiré  dans  le  même 
tems  que  2  lignes. 

Il  paroit  donc  par  ces  Expériences,  que  dans 
les  Feuilles  des  Herbes ,  comme  dans  celles  des 
Arbres ,  la  Surface  inférieure  efl  plus  propre  à 
la  tranfpiration  que  la  Surface  fùpérieure.  Ces 
deux  Surfaces  ne  différant  pas  moins  l'une  de 
l'autre  dans  les  Herbes ,  que  dans  les  Arbres , 
on  peut  conjefturer  avec  fondement,  que  l'ufàge 
propre  à  la  Surface  fùpérieure  efl  chez  les  unes 
&  chez  les  autres  de  fèrvir  de  défenfè  à  la  Sur- 
face qui  lui  efl  oppofëe. 

XVIII.  Ainsi  le  fuc  nourricier  ,  qui  pafîè 
pendant  le  jour,  des  Racines  dans  le  Tronc,  par 
les  Fibres  ligneiifes ,  aidées  de  Pa&ion  des  Tra- 

H  3  chées  y 
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chées  y  eft  porté  principalement  à  la  Surface  in- 
férieure des  Feuilles  ,  où  fè  trouvent  en  plus 
grand  nombre  les  ouvertures  qui  lui  permettent 
de  s'échaper. 

A  l'approche  de  la  nuit ,  la  chaleur  n'agifîant 
plus  fur  les  Feuilles  &  fur  l'Air  contenu  dans  les 
Trachées ,  la  Sève  retourne  vers  les  Racines  ; 
alors  la  Surface  inférieure  commence  à  exercer 
fon  autre  fonction.  La  Rofee  s'élevant  lente- 
ment de  la  Terre ,  rencontre  cette  Surface  :  elle 
y  eft  condenfee  par  la  fraîcheur  de  F  Air;  les  pe- 
tits Poils  ,  &  les  inégalités  de  cette  Surface, 
retiennent  la  Vapeur  :  des  Tuyaux ,  ménagés  à 
defîèin ,  la  pompent  à  l'inftant  5  &  la  conduifent 
dans  les  Branches  5  d'où  elle  pafte  enfuite  dans 
le  Tronc  (ix.). 

On  voit  par  cette  légère  esquifîè  de  la  Théorie 
du  mouvement  de  la  Sève ,  que  les  Feuilles  ont 
beaucoup  de  rapport  dans  leurs  ufàges,  avec  la 
Peau  du  Corps  Humain.  Celle-ci  a  auffi  les 
Vaifîèaux  excrétoires  ,  qui  font  les  organes  de 
la  tranfpiration.  Elle  a  pareillement  des  Vais- 
féaux  ab forbans  ,  qui  pompent  les  Vapeurs  qui 
font  à  la  Surface  ,  ou  aux  environs ,  &  les  con- 
duifent dans  l'intérieur  du  Corps.  De  là  l'aug- 
mentation de  poids  après  le  Bain  ,  &  quelques 
autres  Phénomènes  affèz  finguliers. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'une  Anatomie  déli- 
cate des  Feuilles ,  nous  y  découvriroit  ces  deux 

Sy- 
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Syftèmes  de  Vaiffeaux.  C'en;  là  un  vafte  Champ^ 
pour  les  Obfervations  Micrographiques.  En  ob- 
fèrvant  au  Microscope  des  Feuilles  de  Pié  de 
Veau ,  qui  avoient  commencé  à  s'altérer  par  la 
macération,  Mr.  Calandrini  y  a  découvert 
une  Membrane  réticulaire  analogue  à  celle  du 
Corps  Humain.  Les  Mailles  de  ce  Rézeau  lui 
ont  paru  aflez  grandes  ,  &  de  forme  à  peu  près 
exagone.  Ce  Rézeau  en:  apparamment  plus  gros- 
fier  dans  les  Plantes  qui  tranfpirent  beaucoup  ,  & 
plus  fin  dans  celles  qui  tranfpirent  peu. 

A  u  refte ,  en  tentant  fur  les  Feuilles  7  les 
Expériences  que  j'ai  rapportées  ci-deffùs  ,  (v. 
vi.  )  on  aura  fouvent  occafion  de  voir  l'Epidémie- 
fè  détacher  des  Parties  voifines.  On  fera  furpris 
de  l'extrême-  ûnefïè  de  cette  Membrane  ,.  qu'on 
pourroit  comparer  à  cette  pellicule  qui  fè  forme 
quelquefois  fur  l'Eau  corrompue. 

Plus  d'une  fois,  j'ai  vu  la  Surface  inférieure 
des  Feuilles  plongées  dans  l'Eau  pure,  fe  charger 
de  petits  grains  grifâtres.  Je  comparois  ces  grains 
aux  Filamens  terreux  qu'on  voit  s'attacher  à  l'ex- 
trémité des  Racines  de  différentes  efpèces  àJ Oig- 
nons qui  végètent  dans  des  Vafès  pleins  d'Eau. 
Ces  Filamens  indiqueroient-ils,  que  les  Organes 
par  lesquels  les  Racines  tirent  la  nourriture  ,  font 
placés  a  leur  extrémité  inférieure.  J'ai  fait  quel- 
ques Expériences  peur  m'affurer  de  la  vérité  de 
cette  conjefture.    J'ai  mis fous  différentes  po- 
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fitions  ,  dans  des  V aies  pleins  d'Eau  ,  de  très 
j.eunes  Maronniers  d'Inde  venus  de  graine.  Mais 
je  n'ai  point  obfèrvé  que  ceux  qui  ont  pompé 
l'Eau  par  l'Extrémité  inférieure  de  leurs  Racines , 
aient  vécu  plus  longtems  que  ceux  qui  Font  pom- 
pé par  différens  points  de  la  Surface  de  leurs  Raci- 
nes. Je  fbuhaiterois  qu'on  réitérât  ces  Expériences. 

Les  fondions  des  Racines  ,  &  la  manière 
dont  elles  les  exercent  ,  ne  nous  font  encore 
que  fort  peu  connues.  Je  voudrois  qu'on  eflàyât 
de  faire  tirer  aux  Plantes  différentes  fortes  de 
Teintures,  fbit  Végétales,  foit  Minérales.  On 
lait  combien  le  célèbre  Mr.  du  Hamel  a  ré- 
pandu de  jour  fur  Faccroifîèment  des  Os  ,  (*) 
par  ce  nouveau  Genre  d'Expériences.  Une  Dis- 
fèrtation  (t)  fur  la  Circulation  de  ia  Sève  y  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Bourdeaux 
en  1733  ,  nous  fournit  fur  ce  fùjet ,  des  Expé- 
riences curieufès ,  &  qui  répondent  à  celles  que 
je  propofe.  L'Auteur  de  cette  Difîèrtation ,  Mr. 
de  la  Baisse,  a  efîàyéde  faire  tirer  à  différen- 
tes Efpèces  de  Plantes  &  à  différentes  Parties  de 
la  même  Plante  ,  la  Teinture  rouge  du  Fruit  de 
Fbytolacca.  Je  ne  rapporterai  ici  que  deux  de 
ces  Expériences. 

Mr. 

(*  )  Mém.  de  l'Acad.  Roy.  des  Se.  An.  1730.  &  fuiv. 

£f)  Diflertation  fur  la  Circulation  de  la  Sève  dans  les  Plantes,  qui 
a  remporté  le  prix,  au  Jugement  de  l'Académie  Royale  des  Belles 
Lettres,  Sciences  &  Arts,  à  Bourdeaux  1733. 
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Mr.  de  la  Baisse  a  plongé  la  Racine  de  dif- 
férentes Plantes ,  dans  la  Teinture  dont  je  viens 
de  parler;  "  &  dans  la  difîè6ïion  qu'il  a  faite 
„  deux  ou  trois  jours  après  de  ces  Racines ,  il 
„  a  toujours  trouvé  l'Ecorce  imprégnée  d'une 

teinture  rouge  répandue  dans  toute  fà  fubfran- 
?3  ce  ,  mais  beaucoup  plus  forte  dans  les  menues 
„  Fibres  ,  vers  l'in/èrtion  des  Racines  collatéra- 
„  les,  &  à  tous  les  Tubercules  de  la  maîtrefle 
3,  Racine". 

Seconde  Expérience.  Aî'ant  plongé  des 
Branches  de  Figuier  ,  de  Pefcber ,  Ormeaux  , 
&c.  dans  la  même  Liqueur,  l'Auteur  obfèrva 
qu'il  n'y  avoit  que  la  partie  ligneufè  qui  montrât 
des  filets  rouges  ;  PEcorce  &  la  Moelle  en  é- 
toient  parfaitement  exempts. 

De  ces  Expériences  l'Auteur  conclud; 

i°.  Que  ,,1'Ecorce  des  Racines  boit  les  Sucs 
„  environnans  ;  mais  que  cette  fuccion  fè  fait 
„  principalement  vers  les  Branchages  &  extrémi- 
„  tés  les  plus  déliées  de  la  Racine". 

2°.  Que  „  les  Canaux  deflinés  à  porter  la 
55  nourriture  dans  le  Corps  de  la  Plante  ,  ne  font 
3,  ni  dans  la  Moelle,  ni  dans  l'Ecorce,  ni  entre 
s,  l'Ecorce  &  le  Bois ,  mais  dans  la  lubftance  Jig- 
3,  neufè  des  Plantes". 

Des  qu'on  fait  que  les  Parties  ofîèufès  des 
Animaux ,  font  les  feules  qui  rougiiïènt  dans  les 
Expériences  de  Mr.  du  Hamel  ,  on  voit  que 

I  cet- 
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celles  de  Mr.  de  la  Baisse  ne  prouvent  pas  ce 
qu'elles  lui  ont  paru  prouver.  La  teinture  de  la 
Garance  traverfe  toutes  les  Parties  molles  ,  fans 
s'y  arrêter ,  elle  ne  fè  dépofe  que  dans  les  Os  , 
ou  dans  les  Parties  qui  font  analogues  aux  Os  , 
par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de  même 
dans  les  Plantes.  La  féconde  Expérience  de  Mr. 
de  la  Baisse  fèmble  l'infinuër.  Ainfi,  quoique 
nous  ne  puiflions  pas  déduire  ,  de  ces  Eflais,  k 
route  que  tient  la  Sève ,  ils  ne  faifîènt  pas  de 
répandre  du  jour  fur  la  ftru&ure  des  Vaifïèaux 
&  fur  leurs  Ramifications.  Ce  font  des  Inje&ions 
naturelles  qu'on  ne  fauroit  trop  répéter. 

Il  fèroit  à  defîrer  qu'on  parvint  à  comparer 
exactement  la  quantité  de  nourriture  que  les  Plan- 
tes pompent  par  leurs  Racines  5  avec  celle  qu'el- 
les pompent  par  leurs  Feuilles.  Cet  Examen  ap- 
prendrait peut-être  que  l'Air  ne  fournit  pas  moins 
que  la  Terre  à  la  Nutrition  des  Végétaux.  La 
profonde  Analyfè  que  Mr.  H  a  le  s  a  faite  de  ce 
Fluide,  démontre  qu'il  entre  dans  la  compofition 
d'un  très  grand  nombre  de  Corps ,  &  qu'en  per- 
dant fon  Elafticité,  il  revêt  fuccefïivement  diffé- 
rentes formes.  Mais  l'Air  ne  contribue  pas  feu- 
lement par  lui -même  à  la  Nutrition  des  Plantes: 
il  eft  encore  l'immenfè  Réfervoir  où  les  Cor- 
puscules qui  s'exhalent  de  tous  les  Corps ,  vont 
fè  raflèmbler 

J  e  n'ai  pas  fait  la  comparaifon  que  je  propofè; 

mais 
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mais  j'en  ai  fait  une  autre  qui  a  avec  elle  de  grands 
rapports.  J'ai  voulu  éprouver  fi  des  Plantes  qui 
ne  fè  nourriroient  que  par  leurs  Feuilles ,  vivroient 
auffi  longtems ,  &  feroient  autant  de  progrès  que 
de  fèmbïables  Plantes  qui  fè  nourriroient  par  leurs 
Racines.  J'ai  plongé  dans  des  Poudriers  pleins 
d'Eau ,  des  Plantes  de  Mercuriales ,  les  unes  par 
leurs  Feuilles  ,  les  autres  par  leurs  Racines.  J'ai 
laifîe  à  chaque  Plante  un  ou  deux  Rejettons  que 
j'ai  tenus  hors  de  l'Eau ,  &  qui  n'ont  été  nour- 
ris que  par  la  partie  de  la  Plante  qui  y  étoit  plon- 
gée. J'ai  rendu  tous  ces  Rejettons  auffi  égaux 
&  femblables  qu'il  m'a  été  poffible.  J'ai  laifîe 
ces  Plantes  en  Expérience  environ  5  a  6  fëtîiai- 
nes  5  au  bout  desquelles  je  n'ai  point  obfervé  de 
différence  confidérable  entre  les  Rejettons  nour- 
ris uniquement  par  les  Feuilles  ?  &  ceux  qui  ne 
l'étoient  que  par  les  Racines.  J'ai  feulement  re- 
marqué que  les  Feuilles  plongées  dans  l'Eau,  ont 
paru  ibufrrir  un  peu  plus  de  l'aftion  de  ce  Fluide  que 
les  Racines.  Ces  dernières  ont  été  appellées  à 
vivre  dans  l'humidité  ;  elles  ont  été  rendues 
capables  de  la  fbutenir. 

XIX.  Les  Expériences  qui  ont  fait  le  prin- 
cipal objet  de  ce  Mémoire  5  ne  font  pas  Ample- 
ment curieufès  \  elles  peuvent  encore  devenir 
fort  utiles  à  la  pratique  du  Jardinage  &  de  l'Agri- 
culture, 

De'S  que  les  Feuilles  fervent  à  la  fois  à  éle- 

I  2  ver 
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ver  le  Suc  nourricier,  (xviii.)  &  à  en  augmen- 
ter la  maflè ,  (v.  vi.  ix.)  nous  avons  un  moyen 
très  fimple  d'augmenter,  ou  de  diminuer  la  force 
d  une  Branche  dans  un  Arbre  Fruitier:  nous  l'aug- 
menterons, en  lai/Tant  à  cette  Branche  toutes 
fès  Feuilles  ,  &  en  en  retranchant  aux  Branches 
voifines  :  nous  la  diminuerons  ,  par  le  procédé 
contraire. 

Nous  parviendrons  par  le  même  moyen,  à 
déterminer  le  cours  de  la  Sève  du  côté  qui  nous 
paroitra  le  plus  convenable.  Ainfi  lorsqu'un  Ar- 
bre en  Efpalier  montrera  trop  de  difpofition  à  s'é- 
lever ,  on  préviendra  les  fuites  de  cette  difpofi- 
tion ,  en  déchargeant  les  Branches  les  plus  élevées 
d'une  partie  de  leurs  Feuilles.  C'eiî  ici  une 
efpèce  de  'Taille  dont  nous  ne  tenons  encore  que 
les  premiers  principes ,  &  dont  l'Expérience  nous 
enfèignera  les  Règles. 

O  N  fait  que  ce  qui  empêche  fouvent  les  Fruits 
de  nouer  ^  en:  la  trop  grande  abondance  de  la  Sè- 
ve :  on  remédiera  à  cet  excès  par  une  fuppreffion 
des  Feuilles  habilement  ménagée.  Cette  métho- 
de qui  réuffit  fi  bien  fur  la  />lgne,  pourquoi  ne 
réuffiroit-elle  pas  fur  d'autres  Arbres  Fruitiers  ? 
Mais  on  comprend  que  Je  vrai  tems  d'effeuiller, 
n'eft  pas  celui  où  Je  Fruit  efi  dans  fon  plein  ac- 
croifîèment  :  il  a  befoin  alors  de  toutes  fes  Ra- 
cines ;  les  Feuilles  qui  l'environnent  immédiate- 
ment font  ces  Racines. 

Au 
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Au  lieu  de  retrancher  abfôlument  toutes  les 
Feuilles  fin-abondantes  ,  on  pourra  fè  contenter 
de  les  rogner  avec  des  Cizeaux.  Cette  petite  o- 
pération  ne  leur  nuira  point  ,  &  préviendra  un 
trop  grand  affoibliiîèment  du  Sujet, 

Des  Feuilles  qui  n'avoient  pas  été  détachées 
delà  Plante,  ont  crû  plus  qu'à  l'ordinaire,  parce 
qu'elles  étoient  dans  le  voifinage  d'autres  Feuil- 
les ,  qui  étoient  plongées  entièrement  dans  l'Eau* 
Ce  fait  ne  nous  enfêigne^t- il  pas  un  moyen  très 
fimple  d'avoir  de  beaux  Fruits  ?  on  lui  donne- 
rait, fans  doute,  plus  d'efficace,  en  faifânt  tirer 
aux  Feuilles  des  matières  plus  nouriffàntes  ,  ou 
plus  aâives ,  que  l'Eau  pure.  Je  ne  fais  même , 
fi  on  ne  parviendroit  pas  par- là  à  colorer  les 
Fruits  ,  ( xviir. )  Se  à  leur  donner  plus  d'odeur, 
ou  une  odeur  plus  agréable.  Je  n'ignore  pas 
que  Mr.  H  al  es  a  tenté  inutilement  cette  der- 
nière Expérience.  Le  peu  de  fuccès  de  ce  grand 
Phyficien  fèrok  afllirément  bien  propre  à  décou- 
rager ceux  qui,  /ans  avoir  fes  lumières  &  fa  fàga- 
cité  ,  voudraient  faire  les  mêmes  Efîàis.  Mais 
combien  les  voies  de  la  Phyfique  font -elles  va- 
riées &  étendues  ! 

L'étroite  communication  qui  eft  entre 
toutes  les  Parties  d'un  Arbre  ,  &  fur  tout  entre 
les  Feuilles  &  les  Branches ,  (ix.  )  doit  rendre 
très  attentif  à  l'état  des  Feuilles.  Il  leur  lîirvient 
quelquefois  des  Maladies  qu'elles  communiquent 

I  3  aux 
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aux  Branches.  On  préviendra  les  dangereux  ef- 
fets de  cette  communication ,  en  retranchant  les 
Feuilles  altérées  ou  mal-fàines.  L'excellent  Au- 
teur du  Traité  de  la  Culture  des  Pefcbers  nous 
fournit  un  Exemple  remarquable  d'une  fèmblable 
altération  dans  les  Feuilles.  La  „  Cloque  (*)  , 
5,  dit  cet  Auteur ,  efl:  une  Maladie  très  fréquente 
„  dans  ce  climat  ;  efl  l'effet  d'un  mauvais  vent  y 
„  qui  fait  recroqueviller  les  Feuilles  de  l'Arbre, 
„  Elles  s'épaiiïiflènt  &  deviennent  jaunes ,  rou- 
„  ges  &  galeufès ,  ce  qui  efl  désagréable  à  la 
3,  vue;  efl:  très  pernicieux  au  Fruit,  en  ce  qu'el- 
„  les  abfbrbent  inutilement  toute  la  Sève  aux  dé- 
„  pens  du  Fruit  " 

„  Quand  vos  Arbres  font  atteints  de  cette 

55  Cloque  5  il  faut  ôter  non  fèu/ement  toutes  les 
„  mauvaifès  Feuilles  ,  mais  couper  encore  jus- 
„  qu'au  deflbus  du  mal  les  Branches  qui  en  font 
„  infeâées,  &  qui  forment  une  efpèce  de  Toupe 
„  hidëufè.  Cette  opération  donne  à  la  Sève  la 
„  facilité  de  repouflèr  au  deflbus  de  nouvelles 
„  Branches  ,  qui  font  également  bonnes  pour 
„  l'année  fui  van  te.  Obfervez  cependant  que  fi 
„  votre  Arbre  efl:  entièrement  infedé5  comme 
„  cela  arrive  quelquefois  ,  &  qu'il  ne  refte  point 
de  Feuilles  faines  pour  couvrir  le  Fruit  3  il  faut 
,3  en  laifler  quelques-unes  des  mauvaifès  ?  pour 

»  lui 

(*)  Pag.  ioo.  Seconde  Edition  à  Pflrif, 


DES  FEUILLES.  LMim.  71 


„  lui  fèrvir  d'abri  ,  en  attendant  qu'il  en  re- 
„  pouffe  de  bonnes  :  fi  vous  négligez  cette  o- 

pératjon ,  toutes  ces  Feuilles  infe&ées  confom- 
„  ment  la  Sève  ,  &  l'empêchent  de  chercher 
„  d'autres  iffiiës  ;  elles  viennent  enfiiite  à  fe- 
„  cher  &  à  tomber  :  votre  Fruit  qui  efl  tendre 
„  alors  ,  fè  trouve  à  découvert;  le  Soleil  le  fùr- 
„  prend ,  il  fane  ,  &  il  tombe ,  au  point  qu'il 
„  n'en  refte  pas  quelquefois  de  la  montre  fiir 
„  l'Arbre". 

Je  ne  lais  fi  je  me  trompe  ,  mais  il  me  paroit 
que  ce  n'efl  pas  en  détournant  la  Sève  à  leur  pro- 
fit ,  que  les  Feuilles  attaquées  de  la  Cloque  nui- 
fent  aux  Branches  &  aux  Fruits  ;  je  conjefture 
que  c'efl;  plutôt  eu  leur  communiquant  des  Sucs 
viciés.  La  grande  altération  que  cette  Maladie 
produit  dans  le  tiffu  des  Feuilles,  efl  très  propre 
à  changer  la  nature  des  Liqueurs. 

Ce  S  t  une  maxime  reçue ,  qu'il  eft  utile  d'ar- 
rofèr  la  tête  des  Arbres  Fruitiers  :  nous  avons 
vu  quels  font  les  fondemens  de  cette  pratique; 
&  nous  fbmmes  en  état  de  juger  du  dégré  de 
fon  efficace.  Je  ne  puis  donc  la  recommander 
affèz;  marêje  confeille  d'en  faire  fùr-tout  ufàge 
dans  un  tems  ferein  ,  &  au  coucher  du  Soleil. 
Et  comme  ces  arrofèmens  ne  mouillent  que  la 
Surface  fùpérieure  des  Feuilles ,  moins  propre 
que  l'inférieure  à  pomper  l'humidité,  (vi.)  je 
penfe  qu'il  conviendroit  d'arrofèr  auffi  la  Superfi- 
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cie  du  terrein  \  l'humidité  qui  s'en  élèvera  pen- 
dant la  nuit ,  ira  s'attacher  à:  la  Surface  inférieure 
des  Feuilles  3  qui  la  transmettra  à  l'intérieur  de 
l'Arbre,  (ix.  xvin.). 

Mr.  du  Hamel  dans  fbn  Traité  de  la  Cul- 
ture des  Terres  ,  fuivant  les  Principes  de  Mr. 
Tull,  Anglois ,  fait  fur  les  Feuilles  une  réfle- 
xion par  laquelle  je  terminerai  ce  Mémoire. 

„  Tout  (*)  ce  que  nous  venons  de  dire, 
„  remarque  cet  habile  Académicien  ,  prouve  que 
„  les  Feuilles  5  de  quelque  façon  qu'on  les  con- 
„  fidère ,  font  très  avantageufès  aux  Plantes  ;  & 
„  qu'ainfi  on  caufè  un  tort  confidérable  aux  Sain- 
„  foins  ,  aux  Lufernes  ,  aux  Trèfles  5  &c.  quand 
„  on  les  fait  paître  de  trop  près  par  les  Beftiaux, 
„  fur-tout  quand  ces  Fiantes  font  jeunes.  On  ne 
yy  peut  donc  approuver  la  pratique  des  Fermiers 
55  qui  mettent  leurs  Troupeaux  fur  leurs  blés 
„  quand  ils  les  trouvent  trop  forts"* 

(*)  Pag.  18. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  PREMIER  MEMOIRE. 
Planche  I. 

Cette  Planche  eft  deftinée  à  représenter 
les  principales  différences  qui  s'obfèrvent 
entre  la  Surface  fupérieure  &  la  Surface  inférieure 
des  Feuilles  des  Plantes  Terrejires.  La  Joigne 
eft  prifë  ici  pour  exemple. 

La  Figure  1.  repréfènte  au  naturel  une  Feuille 
de  cette  Plante ,  vue  par  fà  Surface  fupérieure. 
I^e  tiflu  de  cette  Surface  eft  uni  ;  les  Nervures 
«,  y  font  gravées  en  creux,  à  5  d \  d.  dé- 
coupures profondes. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  cette  même 
Feuille,  vue  par  fà  Surface- inférieure.  Le  tiffii 
de  cette  Surface  eft  plein  de  petites  inégalités , 
que  le  Deffinateur  a  omifes  pour  éviter  un  trop 
grand  détail.  Les  Nervures  n ,  n ,  font  gravées 
en  relief. 

Ce  font  là  les  différences  les  plus  fènfibles 
qu'on  remarque  dans  les  Feuilles  du  commun  des 
Plantes  Terreftres.  Mais  il  eft  des  Efpèces  où 
ces  différences  font  moins  fènfibles ,  &  où  même 
elles  n'exiftent  point.  Le  Laurier  Rojè  &  le 
Guy  nous  en  fourniflent  des  exemples. 

K  Dans 
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Dans  d'autres  Efpèces  ,  au  contraire  ,  les 
difFérences  dont  il  s'agit  font  beaucoup  plus  frap- 
pantes qu'elles  ne  le  font  dans  les  Feuilles  de  la 
Vigne.  Dans  le  Tremble,  par  exemple,  la  Sur- 
face fùpérieure  eft  très  rafè  ,  &  d'un  verd  foncé 
&  luifànt  ;  au  lieu  que  la  Surface  inférieure  eft 
veloutée,  &  d'un  blanc  afîèz  éclatant.  Les  Feuil- 
les du  Bouillon  Blanc  font  couvertes  d'un  Duvet 
cotonneux  dans  l'une  &  l'autre  Surface  ;  mais  le 
Duvet  de  la  Surface  inférieure  efï  beaucoup  plus 
épais  que  celui  de  la  Surface  oppofee. 

Planche  II. 

LA  Figure  i.  repréiente  un  Poudrier  p9  plein 
d'Eau  ,  fur  <a  fuperficie  de  laquelle  a  été 
appliquée,  par  fà  Surface  inférieure,  la  Feuille  de 
feigne  f \  la  Surface  fùpérieure  eft  la  feule  qui 
foit  ici  en  vue  ;  b  ,  /> ,  font  les  bords  de  la  Feuil- 
le :  ils  outrepafîent  ceux  du  Poudrier  ;  &  cela 
doit  être  ainfi ,  afin  que  ces  bords  ne  fbient  ja- 
mais humeftés.  a ,  eft  le  Pédicule  de  la  Feuille , 
placé  à  l'extérieur  du  Vafe  pour  la  même  fin. 

J'ai  fait  conftruire  de  longues  Tables  fur  les- 
quelles j'ai  rangé  une  fuite  de  Poudriers  qui  por- 
toient  des  Feuilles  difpofees  comme-  je  viens  de 
l'indiquer.  Un  coup  d'oeil  jetté  de  tems  en 
teins  fur  ces  Tables  m'inftruifbit  de  l'état  des 
Feuilles. 

La 
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La  Figure  2.  eft  celle  d'un  Poudrier  u  ,  iur 
l'ouverture  duquel  eft  pofee  une  Plaque  de  plomb 
de  figure  ronde  />,  percée  de  plufieurs  trous 
de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre.  Le  Pédicule 
# ,  de  la  Feuille  /*,  a  été  introduit  dans  un  de  ces 
trous,  de  manière  que  fbn  bout  inférieur  z,  a  été 
ramené  hors  de  l'entrée  du  trou  ,  &  retenu  dans 
cette  pofition  par  une  Epingle  e  ,  fichée  de  part 
en  part,  ou  tranfverfàlement,  dans  la  Tige  du  Pé- 
dicule. Le  Poudrier  eft  plein  d'Eau  ,  &  le  but 
de  l'Expérience  eft  de  fàvoir  fi  les  Feuilles  pom- 
pent l'humidité  par  la  Surface  extérieure  de  leur 
Pédicule. 

Lors  qjj  e.  l'on  met  en  Expérience  des  Feuil- 
les dont  le  Pédicule  ne  fauroit  être  coudé  un  peu 
fortement  (ans  risquer  de  fè  rompre,  on  doit  pra- 
tiquer dans  la  Plaque  de  plomb/),  ou  fimplement 
dans  une  Planche  ,  des  trous  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

La  Figure  3.  eft  celle  d'un  Inftrument  que  je 
nommerois  volontiers  un  Porte  -  Tube.  C'eft 
un  Cadre  de  bois  C ,  fbutenu  fur  un  Pié ,  5,5. 
Ce  Cadre  porte  deux  Traverfiers  T,  7\  d'un 
pouce  d'épaifleur,  dans  lesquels  ont  été  pratiqués 
plufieurs  trous  t ,  t ,  t ,  qui  ne  les  traverfent  pas 
de  part  en  part  ,  mais  qui  vont  mourir  près  de 
leur  Surface  inférieure.  Dans  chacun  de  ces 
trous  eft  engagé  le  bout  inférieur  d'un  Tube  de 
Verre  v9  v ,  v ,  plein  d'Eau  ou  de  quelque  autre 

K  2  Li- 
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Liqueur.  Une  Feuille  /,  /,  eft  introduite  dans 
ce  Tube  par  fon  Pédicule.  L'abbaifîèment  de  la 
Liqueur  de  a,  en  b  ,  exprime  la  quantité  qui  en 
a  été  pompée  par  la  Feuille.  Les  Feuilles  d'une 
même  Efpèce  ont  été  plongées  dans  des  Tubes 
de  même  diamètre  ;  &  on  s'en:  aflurée  de  l'éga- 
lité de  ce  diamètre  en  introduifànt  dans  chacun  de 
ces  Tubes  une  Baguette  de  bois  exactement  fy- 
lindrique ,  &  qui  en  rempliflbit  toute  la  capacité. 
Le  plus  ou  le  moins  de  liberté  avec  lequel  cette 
Baguette  entroit  dans  les  différens  Tubes  ,  indi- 
quoit  le  plus  ou  le  moins  de  capacité  de  chacun. 
On  mettoit  à  part  ceux  qui  après  avoir  été  ainfi  ca- 
librés, étoient  trouvés  égaux  en  diamètre.  A,  A^ 
font  deux  Liftes  de  bois,  dont  les  extrémités  font 
attachées  aux  Montans  du  Cadre  ,  &  qui  fervent 
à  fbutenir  les  Feuilles  qui  n'ont  pas  de  la  confi- 
dence. De  petits  morceaux  de  papier  appliqués 
fur  les  Traverfiers ,  indiqueront  l'heure  &  le  jour 
où  les  Feuilles  auront  été  mifes  en  Expérience. 
Entre  ces  Feuilles  les  unes  n'auront  point  été 
enduites  ;  d'autres  l'auront  été  dans  la  Surface 
fupérieure  ,  d'autres  dans  la  Surface  inférieure  «, 
d'autres  enfin  dans  les  deux  Surfaces. 


R  E- 


(  (<  ) 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


RECHERCHES 

SUR 

L'USAGE  DES  FEUILLES 

DANS  LES 

PLANTES. 

SECOND  MEMOIRE. 

De  h  Direction  6?  du  Retournement  des  Feuilles; 
&  à  cette  occafion  de  la  Perpendicularité  &P 
du  Repliement  des  Tiges. 

XX.  3Ht^£RgE  Mémoire  précèdent  a  été  prin- 
^  T  \i  cipalement  employé  à  faire  con- 
H  I  J  ||  noitre  une  des  plus  importantes 
*X  ^  fondions  des  Feuilles  ,  celle 
^^'^^  de  pomper  la  Rofée.  Je  rap- 
porterai dans  celui  -  ci  des  Faits  qui  rendront  cette 
deffination  encore  plus  évidente. 

K  3  Mr. 
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Mr.  D OD art  (*)  eft  le  premier  qui  ait  ob- 
fèrvé  que  les  Arbres  pouffent  leurs  Branches  in- 
férieures dans  une  dire&ion  à  peu  près  parallelle 
au  fol  fur  lequel  ils  font  plantés.  Mais  on  n'a- 
voit  point  donné  jusqu'ici  à  la  direction  des  Feuil- 
les l'attention  qu'elle  méritoit.  Elle  n'a  pas  é- 
chappé  à  Mr.  Calandrini  ;  &  quoique  je 
l'eufîè  auffi  entrevue ,  je  dois  à  cet  excellent  Pro- 
feiïeur  d'en  avoir  mieux  faifi  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme d'efîèntiel. 

L  e  s  Feuilles  ,  /bit  celles  des  Herbes  ,  foit 
celles  des  Arbres ,  fbnt  toujours  dirigées  de  façon 
que  leur  Surface  îupérieure  regarde  le  Ciel  ,  ou 

l\^'m'  l'Air  libre;  *  l'inférieure,  la  Terre,  ou  l'inté- 

i     m  rieur  de  la  Plante  * 

&  iv:  Les  Expériences  que  j'ai  rapportées  dans  le 
premier  Mémoire,  (vi,  xv,  xvi,)  nous  don- 
nent la  caufè  finale  de  la  direftion  des  Feuilles. 
La  Surface  fupérieure  étant  principalement  devi- 
née à  fèrvir  de  défenfè  ou  d'abri  à  la  Surface  in- 
férieure ,  devoit  regarder  le  Ciel  ou  le  plein  Air. 
La  Surface  inférieure  aïant  pour  une  de  fes  princi- 
pales fondions  de  pomper  la  Rofée ,  devoit  re- 
garder la  Terre  ou  l'intérieur  de  la  Plante 

Dans  les  Efpèces ,  telles  que  les  Folypodes , 
les  Fougères  ,  dont  les  Graines  naiiïènt  fur  les 
Feuilles  ,  ces  Graines  font  logées  dans  la  Sur- 
face 

(*)  Hift.  de  l'Acad.  Roy.  des  Se.  1C99. 
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f  ace  inférieure  :  la  Surface  fupérieure  toujours 
tournée  vers  le  Ciel  ou  le  plein  Air,  leur  fèrt  rnani- 
feftement  de  défenfe. 

XXL  Mais  il  eft  une  infinité  d'accidens  qui 
peuvent  changer  la  direction  des  Feuilles.  Indé- 
pendamment de  ceux  qui  arrivent  naturellement, 
la  main  de  Phomme  en  occafionne  un  grand  nom- 
bre. Un  Jardinier  ne  fàuroit  ranger  les  Bran- 
ches d'un  Arbre ,  qu'il  ne  faflè  prendre  aux  Feuil- 
les de  nouvelles  pofitions.  Comment  donc  arri- 
ve-t~il  qu'elles  préfèntent  toutes  leur  Surface  fu- 
périeure à  l'Air  libre  ?  On  a  beaucoup  admiré  le 
retournement  de  la  Radicule  dans  les  Graines 
iemées  à  contre -fèns.  On  n'a  pas  moins  admi- 
ré le  mouvement  des  Racines  qui  fuivent  ceux 
d'une  Eponge  imbibée  d'Eau.  Les  Feuilles  ,  fi 
fèmblables  aux  Racines  dans  une  de  leurs  princi- 
pales fondions ,  leur  refièmbleroient  -  elles  encore 
par  la  fingulière  propriété  de  fe  retourner ,  ou  de 
changer  de  direftion  ?  Nous  nous  femmes  con- 
vaincus, Mr.  Calandrini  &  moi,  de  la  vé- 
rité de  cette  conjeéture ,  par  diverfes  Expériences  : 
voici  le  précis  de  celles  que  j'ai  tentées. 

J'ai  incliné,  ou  courbé  *  des  Jets  de  plus  de  *  pl.  vi. 
vingt  Efpèces  de  Plantes  ,  (bit  Herbacées  (*)  ,  fbit  hg<  2' 

Lig- 

(  *  )  Efpèces  Herbacées  5.  La  Maulve  de  la  petite  EJ'pèce 

t.  VAinplex,  '  6.  L'Ortie  , 

2.  La  Belle  de  Nuit,  7.  Le  Soleil  , 

3.  La  Julienne  ,  8.  Le  Trèfle  , 

4.  La  Maulve  de  la  grande  Efpèce     y.  La  Fimignlity  &c. 
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Ligneufes  (*),  &  je  les  ai  tenues  fixées  dans  cet- 
te fituation.  Les  Feuilles  de  tous  les  Jets  aïant 
été  mifès  dans  une  pofition  contraire  à  celle  qui 
leur  eft  naturelle ,  j'ai  eu  bientôt  le  plaifir  de  les 
voir  fè  retourner  ,  &  reprendre  leur  direction  or- 
dinaire. J'ai  réitéré  l'Expérience  fur  le  même 
Jet ,  jusqu'à  quatorze  fois  confecutives ,  fans  que 
cet  admirable  retournement  ait  cefle  de  s'y  opérer. 

Mais  donnons  plus  d'étendue  à  ce  fujet :  il  en 
eft  bien  digne. 

XXII.  Rien  de  plus  facile  que  d'incliner  un 
Jet ,  &  de  le  retenir  dans  cette  fituation.  Une 
*.pl.  vi.  petite  Corde,  ou  un  fimple  Fil,  *  attaché  par 
,g'2,  '  un  bout  à  l'extrémité  fùpérieure  du  Jet,  &  par 
l'autre  à  un  petit  Bâton  fiché  en  terre ,  en  four- 
nit le  moyen. 

Comme  il  ne  s'agit  que  de  mettre  les  Feuil- 
les dans  une  direction  oppofee  à  celle  qui  leur  eft 
naturelle  (XX.),  toute  inclination ,  ou  toute  dis- 
pofition  du  Jet ,  propre  à  produire  cet  effet,  fèra 
convenable. 

Ainsi  tantôt  on  inclinera  le  Jet  ,  perpendi- 
culairement en  embas  ;  tantôt  on  le  courbera  o- 

bli- 

(*)  Efpèces  Ligneufes.  7.  Le  Liîac  , 

ï.  V Abricotier  9  8-  Le  Noyer , 

2.  Le  Cerifier,  9-  Le  Prunier, 

3.  Le  Framboi/ier,  10.  Le  Poirier, 

4.  Le  Fresne  ,  11.  La  Ronce  , 

5.  Le  Figuier,  12.  Le  Rofier  , 

6.  Le  Laurier  Cerife ,  13.  La  Vigne ,  &c. 
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Mqmement ,  ou  horifbntalement ,  fuivant  Ja  dis- 
pofition  a&uelle  des  Feuilles, 

XXIII.  Le  Retournement  des  Feuilles  s'exé- 
cute fur  le  Pédicule  :  le  dégré  de  fbuplefîè  dont 
il  eft  doué  ,  lui  permet  de  fè  prêter  à  tous  leurs 
mouvemens.  Tantôt  il  fè  replie  ,  ou  fè  courbe 
en  différens  endroits  :  tantôt  il  fè  contourne  en 
manière  -de  Vis.  Quelquefois  il  fè  contourne 
&  fè  replie  à  la  fois  >  ce  qui  donne  lieu  à  des 
inflexions  remarquables.  Ordinairement  le  plus 
grand  effort  fè  fait  dans  fbn  extrémité  inférieure  *;  *  PL- IV- 
mais  la  fùpérieure  n'en  eft  pas  toujours  exempte. 

Souvent  la  Feuille  fe  retourne,  fans  que 
J'inclinaifon  du  Pédicule  fur  la  Tige ,  change  d'u- 
ne manière  fènfible.  Mais  dans  d'autres  circon- 
fiances  on  obfèrve  ici  des  variétés  confidérables. 

Elles  m'ont  paru  dépendre  principalement 
de  la  pofition  du  Jet  rélativement  à  l'Horizon. 
Oeft  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  fur  Ja  Joigne  &  fur  la 
Ronce. 

Lorsque  le  Jet  *  sMlève  perpendiculaire- *  pl. nr. 
ment,  les  Feuilles  *  s'inclinent  vers  fon  extré- */>/>/, 
mité  fùpérieure  *  ;  les  Pédicules  forment  alors  *  5 , 
avec  le  Jet  un  Angle  *  aigu,  dans  l'intérieur  du-* 
quel  les  Boutons  *  fè  trouvent  placés.  *  6,  m, 

Lorsque  le  Jet  *  panche  vers  la  Terre  ,*  PL- IV- 
les  Feuilles  *  font  inclinées  en  fens  contraire  ;*/>/»  /» 
l'Angle  aigu  *  que  les  Pédicules  forment  avec 
lui ,  regarde  alors  vers  l'origine  *  du  Jet  ,  &  *  ? 

L  les 
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**,M»les  Boutons  *  font  hors  de  cet  Angle  >  ou  de 
Vsii/JeUe  des  Feuilles.  . 

*pl.  v.     Enfin  lorsque  le  Jet  *  eft  horizontal  ,  les 
Pédicules  lui  font  perpendiculaires. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  différens  Jets  y 
peut  s'obfèrver  auffi  fur  différentes  portions  du 
même  Jet.  Mais  il  eft  une  autre  caufè  de  ces 
variétés ,  dont  je  ne  parle  pas  encore  ,  &  que 
je  ferai  connoitre  ailleurs. 

Les  Feuilles  au  lieu  de  tourner  fur  leur  Pé- 
dicule pour  préfènter  leur  Surface  fupérieure  à 
F  Air  libre  ,  fè  renverfènt  quelquefois  fur  la  Bran- 
che 3  jusqu'à  s'y  appliquer  par  leur  Surface  infé- 
rieure. D'autrefois  elles  ne  font  que  fe  con- 
tourner plus  ou  moins. 

Le  mouvement  dont  jo  parle  y  (h  maniFefte* 

dans  les  Feuilles ,  dès  leur  fbrtie  du  Bouton  & 
avant  même  qu'elles  aient  commencé  à  fè  dé- 
ployer. 

XXIV.  Nous  venons  dé  confidérer  d'une 
vue  générale  le  Retournement  des  Feuilles*  Ob- 
fèrvons  de  plus  près  ce  mouvement  fingulier.. 
Voyons  les  Feuilles  fè  retourner  y  &  fùivons  les 
progrès  de  leur  Retournement. 

Dans  le  mois  de  Septembre  ,  j'ai  courbé  l 
(xxii.  )  en  Arc  de  Cercle  ,  un  Jet  de  Vigne  , 
portant  quatre  grandes  Feuilles ,  deux  de  chaque 
côté.  Après  l'opération  ,  la  pofition  du  Jet  & 
celle  des  Feuilles  étoient  telles  que  je  vais  l'expofer. 
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Le  Jet  étoit  courbé.  d'Orient  en  Occident 
II  croifoit  le  Méridien  à  Angles  droits.  La  Sur- 
face fùpérieure  des  Feuilles  regardoit  directement 
la  Terre.  L'extrémité  fùpérieure  de  celles  qui 
étoient  fituëes  à  la  droite  du  Jet  ,  étoit  tournée 
vers  le  Nord.  L'extrémité  fùpérieure  de  celles 
qui  étoient  à  la  gauche  ?  regardoit  le  Midi.  Le 
Jet  étoit  afïèz  ifblé. 

Au  bout  d'environ  deux  jours  ,  la  direftion 
des  Feuilles  a  commencé  à  changer.  La  Surface 
fùpérieure  n'a  plus  regardé  la  Terre  qu'oblique- 
ment. Cette  obliquité  a  augmenté  de  jour  en 
jour.  Bientôt  le  Plan  de  chaque  Feuille  ,  aupa- 
ravant parallèle  à  la  Terre ,  lui  eft  devenu  per- 
pendiculaire :  la  Surface  des  Feuilles ,  fituées  fùr 
la  droite  du  Jet ,  s'eft  préfèntée  directement  au 
Nord.  Celle  des  Feuilles  fituées  du  côté  oppofe 
s^eft  tournée  vers  le  Midi. 

Enfin  le  Retournement  aïant  continué,  la 
Surface  inférieure  des  Feuilles  s'efl  offerte  de  nou- 
veau à  la  Terre  ;  la  Surface  fùpérieure  au  Zenith. 
L'extrémité  fùpérieure  des  Feuilles  placées  à  la 
droite  du  Jet ,  a  regardé  alors  le  Midi  :  celle  des 
Feuilles  placées  fùr  la  gauche ,  a  regardé  le  Nord. 

XXV.  J'a  1  dit ,  (  xxiii.  )  que  le  Pédicule 
le  contournoit  dans  le  Retournement  des  Feuil- 
les ,  &  que  le  principal  effort  fè  faifoit  à  fbn  ex- 
trémité inférieure  *    J'ai  partagé  avec  un  Seal-  *  pl.  iv, 
pel  3  fùivant  leur  longueur,  plufieurs  Pédicules c>  c>  c' 

L  2  de 
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Figh  VL  ^e  Feuilles  de  Vigne.  K    J'ai  remarqué  pendant 
cette  petite  opération ,  que  le  Scalpel  divifbit  plus 

*  A%  A%  facilement  les  extrémités  *  que  le  milieu  ,  ou  le 
* K      corps  *  du  Pédicule. 

Aïant  préfencé  à  la  Loupe  les  parties  divifees , 
j'ai  obfèrvé  que  les  extrémités  *  étoient  formées 
d'une  fubflance  plus  fpongieufè ,  plus  tranfparen- 
te  ,   &  plus  brune  ,  que  celle  qui  formoit  le 

*  h,e.    eorpS  *  ç[u  Pédicule. 

C'e st  à  cette  fûbftance  ipongieufè  que  le3 
extrémités  du  Pédicule  doivent  le  dégré  de  {bu- 
plefîè  qui  leur  efl  propre  ,  &  qui  leur  permet 
d'obéir  aux  divers  mouvemens  de  la  Feuille. 

XXVI.  Toutes  choies  d'ailleurs  égales  ^ 
les  jeunes  Feuilles  fè  retournent  plus  prompte- 
rnent  que  celles  cjui  font  pins  avancées  en  âge. 
Les  premières  ont  un  dégré  de  fbupleiïe  que  les 
autres  ne  fàuroient  avoir.  De  -  là  vient  en  par- 
tie,, que  cette  Expérience  n'a  que  peu  ou,  point 
de  fuccès  Hir  la  fin  de  l'Automne,  comme  je. 
Fai  éprouvé.  Les  Feuilles  font  alors  trop  en^ 
durcies. 

XXVII;  Les  Feuilles  des  Herbes  fe  re- 
tournent plus  promptement  que  celles  des  Am- 
bres. Entre  plufieurs  Expériences  ,  qui  m'en 
ont  convaincu,  je  ne  rapporterai  que  celle-ci. 

L  e  12.  Septembre  ,  à  9  heures  du  matin  y 
j'ai  incliné  un  Jet  de  Vigne  &  un  Pié  & Atri- 
pkx  ;  à  1.  heure  5  plufieurs  des  Feuilles  de  YA- 
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triplex  avoient  commencé  à  fè  retourner  ;  mais 
celles  de  la  Vigne  n'avoient  fait  aucun  mouve- 
ment. 

XXVIII.  Les  Feuilles  des  Arbres  toujours 
verds  fè  retournent -elles  auïïi  promptement  que 
celles  des  autres  Arbres  ?  Je  m'en  fuis  convaincu 
en  inclinant  un  Jet  de  Laurier  Ceriji ,  &  un  Jet 
de  Vigne  ,  qui  paroifîbient  à  peu  près  du  même 
âge. 

Les  Feuilles  du  Pin,  &  celles  du  Sapin,  quoK 
que  fi  différentes  des  Feuilles  de  la  plupart  des 
autres  Arbres  (xv.)  5  fàvent  cependant  fè  retour* 
ner. 

XXIX.  Pour  fàvoir  fi  les  Feuilles  fè  retour- 
nent pendant  la  nuit  3  j'ai  fait  TJExpérience  fuir 
vante. 

Le  20.  Juillet ,  à  8  heures  du  foir ,  j'ai  ren- 
verfé  deux  Jets  de  Vigne  ;  l'un  de  ces  Jets  por- 
tait 15  Feuilles  l'autre  9,  Le  lendemain  matin 
à  4  heures  &  demi ,  chaque  Jet  montroit  3  Feuil- 
les qui  avoient  repris  leur  fituation  naturelle.  Le 
tems  étoit.  couvert  %  &  la  rofée  peu  abon- 
dante. 

XXX.  Le  Retournement  des  Feuilles  fè  fait 
plus  promptement  dans  un  tems  chaud  &  fe- 
rein  ,  que  dans  un  tems  froid  &  pluvieux.  Des 
Feuilles  qui  appartenoient  à  des  Jets  courbés  en 
Eté ,  dans  un  tems  pluvieux  &  où  le  Thermo- 
mètre ne  fè  trouvoit  qu'aux  environs  du  12e. 

L  3  dé- 
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degré  au  deflus  de  la  Congélation  ,  ont  mis 
quatre  jours  à  reprendre  leur  première  direction  ; 
pendant  que  de  fèmblables  Feuilles  ,  à  la  même 
expofition ,  &  qui  tenoient  à  des  Jets  mis  en  ex- 
périence la  fèmaine  fùivante ,  mais  dans  un  tems 
ierein  ,  &  dont  la  Température  étoit  de  20  à  2 1 
dégrés ,  n'ont  employé  que  deux  jours  à  leur  Re- 
tournement. 

XXXI.  La  promptitude  avec  laquelle  les  Feuil- 
les fe  retournent  à  un  Soleil  ardent  ,  eft  très 
remarquable.  J'ai  vu  les  Feuilles  d'un  Pié  8A- 
triplex  que  j'avois  placé  contre  un  Abri  le  14. 
Septembre,  après  l'avoir  recourbé,  reprendre  leur 
pofition  ordinaire  ,  dans  Pefpace  de  deux  heures. 
Le  Thermomètre  étoit  dans  l'ombre  au  18e.  dé- 
gré. 

XXXII.  Plus  le  nombre  des  Retournemens 
augmente ,  &  plus  ils  exigent  de  tems  pour  être 
rendus  complets  :  les  Fibres  perdent  peu  à  peu 
leur  fbupleflè ,  &  ne  jouent  plus  avec  la  même 
facilité.  La  Table  qui  fuit ,  où  j'ai  défigné  les 
tems  des  Inverfions  de  trois  Jets  de  Vigne  ,  fera 
mieux  juger  de  ce  que  je  viens  de  dire. 


T  A- 
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TABLE 

Des  Inverfiom  de  deux  Sarmens  de  Vigne. 


Août 
22. 


23 


24 

1.  h.  Soir 
25 

après  Midi 
26 

JO,  h.  Matin, 
29 

9.  h.  Matin, 


Septembre 
1.  10.  h. 

4- 

&  h.  Mat. 
5- 

9.  h.  Mat. 
10. 


18. 


1. 

1.  Inverfîon. 


Les  Feuilles  avoient 
achevé  de  fe  retour- 
ner. 

2.  Inverfîon. 


Le  Retournement  é- 
toit  complet. 


3.  Inverfîon. 


4.  Inverfîon. 


Le  Retournement  s'é- 
toit  fait. 

5.  Inverfîon» 

Les  Feuilles  aïànt  a- 
chevé  de  fe  retourner 
j'ai  fait  la 

6.  Inverfîon. 

Le  Retournement  é- 
toit  encore  incomplet. 

Le  mauvais  état  des 
Feuilles  ne  m'a  pas 
permis  de  poulfer 
l'Expérience  plus  loin 
fur  ce  Jet ,  ainli  que 
fur  le  3*. 


2. 

1.  Inverfîon. 


Les  Feuilles  avoient 
achevé  de  fe  retour 
ner. 

2.  Inverfîon. 


Le  Retournement  é 
toit  complet. 


3.  Inverfîon. 


4.  Inverfîon. 


Le  Retournement  s'é 
toit  fait. 

5.  Inverfîon. 

Les  Feuilles  aïant  a- 
chevé  de  fe  retourner 
j'ai  fait  la 

6.  Inverfîon. 
Rompu  par  accident. 


r.  Inverfîon. 
NB.  Ce  Jet  avoit  dé- 
jà  fubi  une  Inverfîon, 
ainfi  celle-ci  n'eft pro- 
prement que  la  2a. 


2.  Inverfîon. 


3.  Inverfîon. 


i.e  Retournement  s'é- 
toit  fait. 

Inverfîon. 

Comme  1.  &  a. 


5.  Inverfîon» 

Le  Retournement  i~, 
toit  parfait. 


On 
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On  voit  par  cette  Table  que  des  Feuilles  qui 
n'avoient  mis  qu'un  jo,ur  à  fe  retourner  après  la 
prémièré  &  la  féconde  Inverfion  ,  en  ont  mis  4 
à  le  faire  après  la  4e.  Inverfion  5  &  8  après  la  6e. 
La  Température  de  F  Air  étoit  demeurée  à  peu 
•près  la  même  pendant  toute  la  durée  de  l'Expé- 
rience. 

XXXIII.  Les  Feuilles  qui  ont  fiibi  plufieurs 
Jnvçrfions.,  paroifïènt  s'amincir,  leur  Surface  in- 
férieure fè  deffèche  &  fèmble  s'écailler.  Le 
Pédicule  fouffre  une  altération  analogue  :  il  noir- 
cit &  fè  gerfè  ça  &  là ,  mais  fur-tout  aux  endroits 
'où  il  èfï  le  plus  tourmenté. 

L'Altération  qui  furvient  aux  Feuilles 
&qui  fè  font  retournées  plufieurs  fois  3  eft  natu- 
relle :  non  feulement  Jeurs  Fibres  étant  fort  tour- 
mentées ,  doivent  recevoir  moins  de  fucs  &  par 
confequent  fe  refèrrer  ;  mais  peut  -  être  encore  , 
que  celles  de  la  Surface  inférieure  demandent 
d'être  à  l'ombre ,  &  à  un  certain  degré  d'humi- 
dité ;  or  5  dans  l'Expérience  dont  il  s'agit ,  on 
préfènte  cette  Surface  aux  Rayons  du  Soleil. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  caufè  de  l'al- 
tération des  Feuilles  dans  le  Retournement,  n'efï 
pas  une  fimple  conje&ure  3  c'efl  presque  une 
confequence  nécefîàire  des  Expériences  que  j'ai 
rapportées  dans  les  Articles  VI.  &  XVI.  de  cet 
Ouvrage.  En  effet ,  la  Surface  inférieure  des 
Feuilles  étant,  principalement  deftinée  à  recevoir 

Phu- 
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l'humidité,  fès  Fibres  doivent  avoir  été  mifès  à 
l'épreuve  de  l'Eau.  La  Surface  fupérieure ,  au 
contraire  étant  principalement  deftinée  à  mettre 
la  Surface  inférieure  à  couvert  des  impreffions  du 
Soleil ,  les  Fibres  de  cette  Surface  doivent  avoir 
été  rendues  capables  de  fbutenir  les  regards  de 
cet  Aftre. 

J'ai  cherché  à  juftifier  ce  raifbnnement  par 
une  Expérience:  j'ai  ajufté  les  Feuilles  de  quel- 
ques Arbres,  de  manière  que  leur  Surface  infé- 
rieure a  été  expofee  au  Soleil  pendant  deux  mois 
d'Eté.  Lorsque  j'ai  enfïiite  examiné  ces  Feuil- 
les ,  j'ai  remarqué,  fur  leur  Surface  inférieure ,  des 
endroits  dont  les  Fibres  avoient  noirci  &  s'é- 
toient  defïechées. 

XXXIV.  Les  Feuilles  ne  font  pas  les  feu- 
les Parties  de  la  Plante  expofees  à  nos  yeux ,  où 
l'on  obfèrve  le  mouvement  fingulier  dont  nous 
parlons.  La  Tige  &  les  Branches  y  participent 
auffi  plus  ou  moins  ,  à  proportion  de  leur  fbu- 
plefTe.  De  jeunes  Tiges ,  inclinées  vers  la  Ter- 
re ,  fe  redrefîènt  peu  à  peu  ,  &  regagnent  la 
Perpendiculaire.  Dans  celles  qui  n'ont  de  libre 
que  l'extrémité ,  c'eft  cette  extrémité  qui  fè  re- 
drefîè. 

M.  Dod art  eft  encore  le  premier  qui  ait 
obfervé  ce  Fait  (*).    Des  Pins,  qu'un  orage  a- 

voit 

(*)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour  Titre: Sur  ï 'Jffeftation  de  la  Per* 

M  Pen' 
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voit  abbatus  fur  le  penchant  d'une  Colline ,  attirè- 
rent l'attention  de  cet  habile  Phyficien..  U  re- 
marqua avec  furpriïè  que  toutes  les  fcmmités  des 
Branches  s'étoient  repliées  fur  elles  mêmes  pour 
regagner  la  Perpendiculaire  5  en  forte  que  ces  fbm- 
mités  formoient  avec  la  partie  inclinée,  un  Angle 
plus  ou  moins  ouvert ,  fiiivant  que  le  Sol  étoit 
plus  ou  moins  oblique  à  l'Horizon.  Ml  D  o 
dart  cite  à  ce  fùjet  l'exemple  de  quelques 
Plantes  qui  croiflènt  dans  les  murs ,  telles  que  la 
Pariétaire  y  qui  après  avoir  poufïe  horizontale- 
ment ,  fè  redreflent  pour  fuivre  la  direftion  du: 
mur.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  fait  des  Ex- 
périences pour  approfondir  davantage  la  nature 
de  ce  mouvement  des  Tiges.  Il  s'efl  contenté 
d'en  faire  quelques -unes  fur  le  retournement  du 
Germe  dans  les  Graines  fèmées  à  contre-fèns  (*),. 
&  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire, (xxi.) 

Le  huitième  Oâobre,  j'ai  incliné  perpendi- 
culairement en  embas  un  Pié  de  Mercuriale  ]  a- 
près  l'avoir  dépouillé  d'une  partie  de  fès  Feuil- 
^l.  vi.  tes  *.  Je  l'ai  retenu  fixé  de  cette  manière  par  un 
hî  \\    Fil  *  attaché  à  -  peu  -  près  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur de  la  Tige.     Dans  cette  pofition ,  les 

Feuil- 

undiculàire  remarquable  dans  toutes  les  Tiges,,  dans  plujteurs  Racines,  £f 
autant  qu'il  eft  pojjible,  dans  toutes  les  Branches  des  Plantes.  Mémoires* 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Année  1700. 
(*)  lbid. 
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Feuilles  *  préfèntoient  leur  Surface  inférieure  *  ml{>& 
Ciel     Le  Thermomètre  de  Mr.  de  Reau- 
mur  étoie  alors  an  dégrës. 

Au  bout  de  deux  jours  l'extrémité  fùpérieu- 
re  *  de  la  Plante  s'étoit.  redrefîee;  fa  direction  *pl-vii. 
étoit  à  peu  près  perpendiculaire  à  l'Horizon.  Les 
Feuilles  *  avoient  leur  Surface  fùpérieure  *  tour- *{;{* 
née  vers  le  Ciel.    On  obfèrvoit  que  la  principale 
inflexion  de  la  Tige  s'étoit  faite  dans  un  des 
Nœuds      &  c'efl  une  obfèrvation  que  j'ai  eu*«- 
depuis  bien  des  occafions  de  répéter. 

Le  Guy  fait  une  exception  très  remarquable 
à  la  Loi  qui  veut  que  toute  Plante  inclinée  fè 
redrefîè.  Cette  fingulière  Plante  Paraftte  con- 
fèrve  indifféremment  toutes  les  portions  fous  les- 
quelles le  hazard  Pa  fait  naître.  Je  ne  fuis  pas  le 
premier  qui  en  ait  fait  la  remarque:  Mr.  du  H  a- 
mel  m'a  prévenu  là-defîus  dans  un  Mémoire 
fort  curieux  fur  le  Guy  5  qui  fè  trouve  parmi 
ceux  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences. 

XXXV.  Dans  les  Plantes  ifblées  *,  &  fiqf*PL.via 
les  Tiges ,  ou  fur  les  Branches  perpendiculaires, 
à  l'Horizon,  les  Feuilles  !  fè  difpofènt,  de  ma-*/./,/ 
nière  que  leur  Surface  inférieure  *  regarde  la  *»,»,». 
Terre. 

Dans  les  Plantes  *  voifines  d'un  Abri  *, 
fur  les  Tiges  ou  fur  les  Branches  parallèles  à   i'  ' 
l'Horizon,  les  Feuilles  *  préfentent  leur  S urfa-  V././. 

M  2  ce 
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ce  inférieure  *  à  l'Abri  ou  à  l'intérieur  de  la 
Plante. 

Excepter  dans  le  premier  cas,  les 
Feuilles  dont  le  Pédicule  eft  fi  long  &  fi  délié 
qu'il  ne  peut  les  fbutenir  dans  une  fituation  ho- 
rizontale. 

XXXVI.  Le  Soleil  ,  par  fbn  aftion  fur  la  Sur- 
face fùpérieure  des  Feuilles,  change  fbuvent  leur 
dire&ion,  &  les  détermine  à  fe  tourner  de  fbn 
côté.  Cela  étoit  connu  des  Phyficieris  ;  &  ils 
ont  nommé  ce  mouvement  la  Natation  des  Plan- 
tés! s    '  li    '  .' 

Cette  Mutation  efl  beaucoup  plus  fènfible 
dans  les  Feuilles  des  Herbes  ,  que  dans  celles 
des  Arbres.  J'ai  obfèrvé  que  celles  de  la  gran- 
de (*)  &  de  la  petite  Maulvc  ,  celles  du  lYèfie  ÔC 
de  YAtripleX) fuivent  en  quelque  forte  le  cours 

»pl.x.  du  Soleil  :  en  forte  que  le  matin  ces  Feuilles* 

♦Fig.i.    regardent  le  Levant  r$«  vers  le  milieu  du  jour,, 

*Fig.2.   le  Midi*  ;  le  foir,  le  CoiTchant  % 

*t* 3.  Pendant  que  le  Soleil  demeure  fous  l'Ho- 
rizon ,  &  en  tems  couvert  ou  pluvieux  ,  les 
Feuilles  des  Plantes  que  je  viens  de  nommer,  fe 
difpofènt  horizontalement ,  &  préfèntent  leur  Sur- 
face inférieure  à  h  Terre. 

Les  Phénomènes  du  Tourne -fol  n'ont  donc 

rien 

C  *)  Cette  efpèce  eft  cannitë  des  Fleuriftes  fous,  le  nom  de  Paffë* 
Rofts.  M 
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rien  de  particulier;  &  presque  toutes  les  Plantes 
Herbacées  deviendront  fans  doute  des  Tourne-fols 
pour  l'Obfèrvateur  qui  les  fuivra  avec  attention. 

Le  s  Feuilles  de  la  plupart  des  Plantes  Ligneu- 
Jes  ont  trop  de  roideur  pour  fè  prêter  auffi  facile- 
ment a  toutes  les  imprefïions  du  Soleil.  J'ai  vu 
cependant  des  Pies  de  Pervancbe  dont  toutes  les 
Feuilles  regardoient  le  Levant ,  parce  qu'elles  a- 
voient  derrière  elles  à  une  diftance  d'environ  une 
Toifè-  ,  un  Arbre  qui  leur  cachoit  le  Couchant 
&  le  Midi.  J'ai  fait  depuis  plufieurs  autres  ob- 
fèrvations  du  même  genre.  Je  n'en  détaillerai 
qu'une  feule. 

Sur  un  Jet  *  de  Rojier  horizontal,  j'ai  ob-*.PL.xr. 
fèrvé  deux  directions  différentes  des  Feuilles  ,Fl&  *' 
toutes  deux  très  dignes  d'attention.     Les  Feuil- 
les *  qui  étoient  placées  fur  la  partie  fupérieure  *r,  r. 
du  Jet,  fur  celle  qui  regardoit  le  Ciel,  étoient 
dirigées  de  façon  que  le  Plan  de  leurs  Folioles  **/./,/, 
étoit  vertical.    Leur  Surface  fupérieure  *  regar-*^*. 
doit  le  Soleil;  &  le  Pédicule  *  commun  de  cha-*  Pjp. 
que  Feuille  étoit  incliné  vers  cet  Aftre.  Les 
Feuilles  *  qui  avoient  crû  fur  la  partie  latérale  &*  c,c,c 
inférieure  du  Jet,  s'étoient  courbées  en  forme 
de  Goutière  *,  dont  la  concavité  étoit  tournée*  o.o. 
vers  le  Soleil. 

Quelquefois  toute  la  Plante  s'incline 
vers  le  Soleil ,  &  en  fuit  les  mouvemens.  C'efl 
ce  que  j'ai  fbuvent  obfèrvé  fur  des  Piés  &  Ama- 

M  3  ran- 
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rante  a  Feuilles  pourpres,  &  fur  des  Pies  de  So- 
leil qui  n'avoient  pas  encore  fleuri. 

J'ai  obfèrvé  dans  des  Champs  de  Blé,  que 
le  plus  grand  nombre  des  Epis  étoient  inclinés 
vers  le  Levant,  Je  Midi,  ou  le  Couchant,  & 
très  peu  vers  le  Nord.  J'ai  obfèrvé  la  même 
choie  dans  des  Planches  de  Fleurs ,  &  en  particu- 
lier dans  des  Planches  de  Jacinthes. 

Les  Plantes  voifines  d'un  Abri,  fuient  cet 
Abri ,  &  s'inclinent  en  avant  plus  ou  moins ,  fé- 
lon qu'elles  en  (ont  plus  ou  moins  éloignées.  El- 
les fëmblent  chercher,  le  Soleil,  &  tâcher  d'expo- 
fer  à  fes  regards  toutes  les  parties  de  leur  Corps. 

J'a  i  eu  defîèin  de  faire  des  Expériences  pour 
m'inftruire  de  la  diftance  où  un  Abri  peut  faire 
fèntir  fon  impreffion  à  une  PJante,  &  de  me- 
surer l'Angle  que  cette  Plante  formeroit  alors  a- 
vec  le  Sol.  Je  voulois  dreflfer  une  Echelle  de 
tous  les  Angles ,  depuis  la  plus  grande  diftance  de 
l'Abri  jufqu'à  la  plus  petite. 

XXXVII.  Un  autre  effet  très  remarquable 
de  l'aâion  du  Soleil  fùr  les  Plantes,  c'eft  de 
rendre  la  Surface  fapérieure  de  leurs  Feuilles  con- 
pl.  xi,  cave  *,  en  manière  d'Entonnoir  ou  de  Goutiè- 
%!'c.  re ,  dont  la  profondeur  varie  fùivant  l'efpèce , 
ë's>\  ou  le  dégré  de  chaleur.  Ordinairement  les  Feuil- 
les des  Herbes  s'applattiflènt ,  lorfque  le  Soleil 
ceffe  d'agir  fur  elles  ;  mais  celles  des  Arbres 
m'ont  paru  fè  refîèntir  plus  longtems  de  fon 

aétion. 
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a£iion.  J'en  excepterai  cependant  celles  de  ?A- 
cacia,  dont  les  mou vemens ,  quoique  très  connus 
des  Botaniftes,  doivent  trouver  place  ici. 

Les  Feuilles  de  1'  Acacia  *  font  compofees  de  *PL>xir* 
19  à  21  petites  Feuilles  ou  Folioles  *  oblongues , 
rangées  par  paires  fur  un  Pédicule  commun  **eij>,p.. 
(ix.)     Ce  Pédicule  ne  porte  à  fbn  extrémité 
qu'une  feule  Foliole  *,  &  delà  vient  que  le  nom-  * 
bre  de  ces  petites  Feuilles  eft  ici  impair. 

Pendant  le  jour,  en  tems  frais  &  cou- 
vert 5  la  dire&ion  des  Folioles  efl  parfaitement  ho- 
rizontale *\  mais  dès  que  le  Soleil  vient  à  don- 
ner  directement  fur  une  partie  de  l'Arbre,  tou- 
tes les  Feuilles  comprîtes  dans  cette  partie  ,  fe 
ploient  en  forme  de  Goutière  * ,  dont  la  profon-  *  Fîg.  ». 
deur  augmente  à  proportion  de  h  chaleur.  Lors- 
qu'elle eft  très  forte  ,  les  Folioles  de  chaque 
côté  fe  rapprochent  tellement  les  unes  des  autres , 
qu'elles  parviennent  à  fe  toucher.  Celle  qui  eft 
placée  à  l'extrémité  *  du  Pédicule ,  s'élève  alors  *«• 
perpendiculairement,  &  ferme  la  Goutière. 

A  mefure  que  le  Soleil  fe  retire,  ou  que  la 
chaleur  diminue,  la  Goutière  s'élargit,  les  Fo- 
lioles s'abbaifîènt ,  &  reprennent  peu  à  peu  leur 
première  direâion. 

Elles  ne  la  confèrvent  pas  néanmoins  pen- 
chant la  nuit:  après  le  coucher  du  Soleil,  &  fur- 
tout  lorfque  la  Rofee  eft  abondante ,  on  les  voit 
ferenverfèr,  &fè  fermer  en  fens  contraire  à  ce- 
lui 
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lui  |  dans  lequel  elles  s'étoient  fermées  pendant 
le  jour.  Alors  c'étoit  la  Surface  fupérieure  des 
Folioles  qui  compofoit  l'intérieur  de  la  Goutiè- 
mg.2.  re  préfentement  c'eft  la  Surface  inférieure  * 
*Fig:3.  La  même  gradation  qu'on  obferve  dans  l'ef- 
fet que  produit  la  chaleur  fur  ces  Feuilles  ?  je 
l'ai  aufïi  obfervée  dans  celui  qu'y  produit  la  Ro- 
fée.  J'ai  remarqué  que  celles  qui  font  les  plus 
balîès,  fè  ferment  avant  celles  qui  font  plus  éle- 
vées ;  &  je  Pavois  déjà  conclu  de  la  direâion  du 
mouvement  de  la  Rofëe. 

En  même  tems  que  les  Feuilles  de  V Acacia 
revêtent  la  forme  d\ine  Goutière,  chaque  Folio* 
le  la  revêt  auffi,  mais  d'une  manière  moins  fèn- 
fible. 

Les  Feuilles  de  V^cacia tournent  encore  fur 
*Fig.2.   elles  mêmes ,  ou  fur  leur  Pédicule  propre*.  Au 
ptp,p'    lieu  de  fo  trouver  placées  les  unes  à  côté  des  au- 
tres dans  le  même  Plan ,  celles  d'un  même  cô- 
té fo  trouvent  quelquefois  placées  les  unes  au  des- 
fus  des  autres ,  en  diffèrens  Plans. 

Au  refte  en  décrivant  le  Jeu  des  Feuilles  de 
V Acacia  5  j'ai  décrit  celui  de  toutes  les  Feuilles 
de  même  genre. 

XXXVIII.  Nous  avons  vu  que  le  Soleil 
donne  une  forme  creufè  à  la  Surface  fopérieure 
des  Feuilles,  (xxxvir.):  lorfque  j'ai  confidé- 
ré  celles  de  différentes  elpèces  de  Plantes ,  vers 
le  milieu  de  l'Automne ,  après  des  Rofees  très 

froi- 
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froides  5  &  très  abondantes  ,  j'ai  obfèrvé  que  la 
plupart  étoient  creufées  en  fèns  contraire  ;  leur 
Surface  inférieure  é'toit  devenue*  très  concave. 

XXXIX.  J'ai  tranfplanté  en  motte  dans  des 
Vafes  5  des  Piés  de  Maulve  &  de  Trèfle  :  j'ai 
placé  ces  Vafès  fur  la  Fenêtre  de  mon  Cabinet. 
Au  bout  de  quelques  heures  ,  j'ai  vu  toutes  les 
Feuilles  préfènter  leur  Surface  fupérieure  à  l'Air 
extérieur  ;  l'inférieure  étoit  alors  parallèle  aux  ver- 
res .de  la  Fenêtre.  J'ai  tourné  les  Vafes,  &j'ai 
préfenté  la  Surface  inférieure  à  l'Air  extérieur  : 
bientôt  les  Feuilles  ont  commencé  à  fe  retourner; 
&  en  moins  de  24  heures  elles  ont  achevé  de 
reprendre  leur  première  direction. 

J'ai  répété  plufieurs  fois  cette  Expérience  a- 
vec  fiiccès  ;  &  j'ai  toujours  obfervé  que  le  plus 
ou  le  moins  de  chaleur  de  l'Air  rendoit  le  Re- 
tournement des  Feuilles  plus  ou  moins  prompt. 

XL.  J'ai  coupé  fur  des  Seps  de  Vigne  &  fur 
des  Piés  de  grande  Maulve ,  des  Jets  d'environ  1 
pié  \  de  longueur  :  j'en  ai  plongé  l'extrémité  inT 
férieure  dans  des  Vafès  pleins  d'Eau;  &  j'ai  por- 
té les  uns  dans  mon  Cabinet ,  &  les  autres  dans 
une  efpèce  de  Cellier  qui  ne  recevoit  de  l'Air 
que  par  des  Soupiraux  afîez  étroits. 

Les  Feuilles  mifes  en  Expérience  dans  mon 
Cabinet ,  ont  préfenté  leur  Surface  fûpérieure  à 
la  Fenêtre.  Celles  de  teigne  placées  dans  le  Cel- 
lier, fe  font  un  peu  détournées  vers  un  des  Sou- 
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piraux.  Mais  celles  de  Mauhe  n'ont  fait  aucun 
mouvement. 

Lorsque  j'ai  laifîe  la  Fenêtre  ouverte  ,  ou 
que  le  Soleil  a  donné  fur  les  Feuilles ,  le  Retour- 
nement s'eft  exécuté  avec  plus  de  promptitude  ; 
mais  il  a  toujours  exigé  plus  de  tems  que  n'en 
exige  celui  des  Feuilles  qui  tiennent  à  la  Plante. 

J'ai  fait  une  fèmblable  Expérience  for  les 
Feuilles  de  ?  Acacia.  Celles  que  j'ai  expofees 
au  Soleil  dans  des  Vafès  pleins  d'Eau ,  ont  com- 
mencé à  fè  fermer  un  quart  d'heure  après.  Cel- 
les que  j'ai  tenues  à  l'ombre  >  font  demeurées  ho- 
rizontales. 

J'ai  tourné  trois  à  quatre  fois  un  même  Jet 
de  feigne  qui  étoit  plongé  dans  l'Eau  :  Ces  Feuil- 
les ont  continué  à  retourner  ,  mais  très  len- 
tement 9  &  d'une  manière  fort  imparfaite. 

Les  Plantes  qui  ont  été  fèmées  dans  une  Ca- 
ve 5  s'inclinent  vers  les  Soupiraux.  Celles  qui 
naiiîènt  dans  une  Chambre  3  fe  tournent  du  côté 
des  Fenêtres. 

De  jeunes  Haricots  5  qui  avoient  été  fèmés 
dans  une  Serre ,  s'inclinoient  pendant  le  jour  vers 
la  Porte ,  &  fè  relevoient  à  l'approche  de  la  nuit. 

XLT.  Les  effets  oppofés  que  le  Soleil  &  la 
Rofee  produifènt  fur  les  Feuilles  de  diveries  Es- 
pèces de  Plantes  5  &  en  particulier  fur  celles  de 
F ' Acacia )  (xxxvi*  xxxvir,  xxxvni,  xxxix.) 
peuvent  être  produits  par  Art, 

C'est 
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C'est  une  Expérience  que  j'ai  cru  devoir 
tenter.  Le  bût  que  je  me  fuis  propofe  en  la  fai- 
fànt,  n'efl  pas  difficile  à  découvrir.  J'ai  cherché 
par  là  à  pénétrer  la  caufè  du  Retournement  des 
Feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août,  fur  les  9  heures 
du  loir ,  j'ai  préfènté  aux  Feuilles  d'un  Acacia  la 
lumière  d'une  Bougie,  de  manière  que  la  pointe 
de  la  flamme  en  fût  auffi  près  qu'il  étoit  poffible 
fans  les  brûler. 

]'ai  vu  auffitôt  les  Folioles  placées  dire&e- 
ment  au  deiïîis  de  la  Bougie ,  fe  mettre  en  mou- 
vement, &  fè  rapprocher  les  unes  des  autres  jus- 
qu'à fè  toucher. 

J'ai  obfèrvé  le  même  Jeu  dans  toutes  les  Fo- 
lioles fous  Iesque/les  j'ai  fait  pafîèr  la  Bougie. 
Ce  mouvement  a  été  très  prompt ,  fbit  que  j'aie 
préfènté  la  lumière  à  la  Surface  fupérieure  des 
Feuilles ,  fbit  que  je  l'aie  préfènté  à  la  Surface 
inférieure. 

Mais  cette  Expérience  a  beaucoup  altéré  les 
Feuilles  fur  lesquelles  je  l'ai  tentée.  Elles  ont 
cefTé  de  fè  fermer  au  Soleil  &  à  la  Rofée.  Elles 
n'ont  fait  que  languir  pendant  plufieurs  jours  ;  au 
bout  desquels  elles  fè  font  defîechées. 

Les  fortes  raifbns  que  j'ai  eu  de  fbupçonner 
que  la  fumée  fùlphureu(è  de  la  Bougie  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  mouvemens  dont  je  viens 
de  parler,  m'ont  porté  à  me  fèrvir  ,  pour  cette 

N  2  Ex- 
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Expérience  \  d'un  Infrrument  moins  fufpecl  J'ai 
donc  eu  recours  à  un  Fer  chaud ,  &  je  l'ai  tenu 
à  une  telle  diftance  des  Feuilles,  qu'il  les  a  é- 
chauffe  lans  paroitre  leur  nuire. 

J'ai  obfervé  dans  ces  Feuilles  le  Jeu  ordinaire. 
Mais  i  1  a  ete  beaucoup  moins  prompt  qu'à  la  lu- 
mière de  la  Bougie,  quelquefois  même  il  a  été 
presque  infenfibfe.  Et  les  Feuilles  n'ont  pas 
laifle  de  louffrir  :  elles  ont  féché  au  bout  de  quel- 
ques fèmaines. 

J'ai  tenté  ces  deux  Expériences  furies  Feuil- 
ks  de  la  Vigne  ,  &  fur  celles  de  la  grande  Mauh 
ve  ,  &  de  VAtripkx.  Plufieurs  ont  changé  de 
pofition  d'une  manière  fènfible.  La  Bougie  a 
-excité  dans  celles  de  la  Vigne ,  des  efpèces  de  vi- 
brations ou  de  balap^emens  fêmbfables  à  ceux  do. 
Balancier  d'une  Montre.  Le  Pédicule  a  été  le 
Pivot  fur  lequel  ces  balancemens  ont  été  exécu. 
tés.  Mais  je  ne -fuis  point  parvenu  à  voir  de  Re- 
tournement proprement  dit,  Peut-être  que  pour 
y  réuffir ,  il  âuroit  fallu  donner  à  cette  Expé- 
rience plus  de  tems  que  je  ne  lui  en  ai  donné. 
Les  Feuilles  demandoient  apparemment  d'être 
tenues  à  une  chaleur  moins  forte  ,  mais  plus  du- 
rable. Je  réitérerai  cette  Expérience  avec  plus 
de  foin;  • 

XLII.  Une  autre  manière  de  faire  cette  Ex- 
périence, à  laquelle  j'ai  eu  recours  ,  a  été  d'y 
employer  k  chaleur  de  différentes  Etuvés; 

J'ai 
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J'ai  mis  dans  une  petite  Etuve,  des  Plantes 
tfAtriplex  que  j'avois  tranfplantées  en  motte 
dans  de  petits  Vafès.  La  chaleur  de  cette  Etuve 
a  été  à  1  ordinaire  de  20  à  25  dégrés,  &  quel- 
quefois de  25  à  30.  J'ai  laiflë  la  Porte  de  l'E- 
tuve  ouverte  d'environ  3  doigts  ,  pour  donner 
de  l'Air ,  &  prévenir  par  là  le-  deflechement 
des  Plantes. 

Au  bout  d'un  jour  ou  deux,  les  Feuilles  qui 
regardoient  le  bas  de  l'Etuve,  fe  font  relevées, 
&  ont  préfenté  leur  Surface  fupérieure  ,  non  à 
l'endroit  le  plus  chaud  de  Y  Etuve ,  mais  à  l'ou- 
verture,de  la  Porte. 

J'a,î  répété  plufieurs  fois  cette  Expérience  , 
ave^un  fiiccès  a  peu  près  fèmblable. 

Sur  le  Soupirai}  d'un  Four  à  Poulets  verti- 
cal (f)  ,  échauffé  par  la  chaleur  du  fumier,  j'ai 
couché  horizontalement  une  Plante  A  triplex. 

Bientôt  la  Tige  s'efl  mifè  en  mouvement; 
mais  ce  n'a  point  été  pour  s'approcher  de  l'inté- 
rieur du  Four  y  ç'a  été  ,  au  contraire  ,  pour  s'en 
éloigner.  Elle  s'en:  élevé  peu  à  peu  fur  le 
Soupirail ,  &  elle  s'efl  eniuite  inclinée  vers  le  plein 
Air.    Les  Feuilles  ont  fuivi  le  mouvement  de  la 

Ti- 

(f  )  Art  de  faire  éclorre  &  d'élever  en  toute  faifon  des  Oifcaux  da- 
meftiques  de  toutes  Efpèces,  (bit  parle  moyen  de  In  chaleur  du  fu- 
mier, foit  par  le  moyen  du  feu  ordinaire,  Tome  i.  féconde  Edition 
2.  Mémoire3  Pl.vi.  Fig.  8. 
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Tige  ;  elles  n'ont  point  offert  leur  Surface  fùpé- 
rieure  à  l'intérieur  du  Four. 

Au  refte  j'ai  préféré  pour  ces  Expériences , 
YAtriplex  >  parce  que  j'ai  obfèrvé  que  ces  Feuil- 
les ont  une  grande  dispofition  à  fè  retourner. 

XLIII.  J'ai  placé  fous  des  Feuilles  Acacia, 
une  grande  Eponge  imbibée  d'Eau.  Ces  Feuil- 
les venoient  d'être  détachées  de  l'Arbre ,  &  elles 
étoient  plongées  par  leur  extrémité  inférieure 
dans  des  Vafès  pleins  d'Eau  ,  fur  lesquels  elles 
s'élevoient  un  peu  obliquement.  Leur  Surface 
étoit  à  peu  près  plane  ,  les  Folioles  (xxxvi.) 
n'inclinant  d'aucun  côté  ,  &  formant  un  Angle 
droit  avec  le  Pédicule  commun.  Les  pius  baffes 
étoient  à  i  pouce  de  l'Eponge  :  les  plus  élevées 
en  étoient  disantes  de  5  à  6. 

A  u  bout  d'environ  deux  jours  ,  les  Folioles  fè 
font  inclinées  vers  l'Eponge.  Celles  d'un  même 
côté  fè  font  couchées  les  unes  fur  les  autres , 
en  s'approchant  du  Pédicule  commun.  Elles  ont 
formé  avec  lui  un  Angle  aigu  ,  tourné  vers  l'E- 
ponge. Cet  Angle  a  été  d'autant  plus  aigu,  que 
les  Folioles  qui  Font  compofé,  ont  été  plus  balles, 
ou  plus  près  de  l'Eponge. 

On  pourroit  tenter  cette  Expérience  d'une 
autre  manière  :  elle  confifleroit  à  faire  recevoir 
aux  Feuilles  la  Vapeur  de  l'Eau  chaude. 

C  e  fèrôit  même  une  Expérience  curieufè  , 
que  de  varier  l'eipèce  de  la  Vapeur.    Les  diffé- 

rens 
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rens  effets  que  les  différentes  Vapeurs  produiraient 
fur  les  Feuilles ,  pourroient  nous  découvrir  la  vé- 
ritable caufe  de  certaines  altérations  qui  leur  fur- 
viennent,  &  dont  quelques-unes  font  connues 
fous  les  noms  de  Brouiffure  ,  de  Fouine ,  &c. 

Je  dirai  à  cette  occafion ,  qu'aïant  eflàyé  d'ar- 
rofer  plufieurs  fois  à  un  Soleil  très  ardent ,  un 
Sep  de  Joigne  adoffé  contre  un  Mur  expofé  au 
Midi  ,  je  ne  fuis  point  parvenu  par  là  à  caufèr 
aucune  altération  dans  les  Feuilles  de  ce  Sep.  La 
figure  fphérique  des  gouttes  de  la  Rofee  produi- 
roit-elle  dans  les  Rayons  de  la  lumière  des  réfrac- 
tions nuifibles  aux  Feuilles  ?  ces  gouttes  fe- 
roient-elles  ,  comme  on  l'a  fbupçonné ,  des  et 
pèces  de  Verres  brulans  ?  les- Tâches  noires, 
fbuvent  très  rondes  ,  qu'on  obfèrve  fur  les  Feuil- 
les après  de  fortes  Rofëes  ,  fèmbleroient  l'infi- 
nuër.  je  voudrois  qu'on  tentât  d'en  produire  de 
fèmblables  fur  les  Feuilles ,  au  moyen  de  ces  pe- 
tits Microfcopes  iphériques ,  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Je  ne  fais  cependant, 
fi  les  matières  fàlines  &  fûlphureufès  qui  s'élè- 
vent avec  la  Rofëe  3  ne  font  pas  ici  des  Agents 
plus  puiiîàns. 

XL1V.  Apre's  avoir  tenté  de  produire  par 
Art  dans  les  Feuilles ,  des  mouvemens  fèmbla- 
bles à  ceux  que  le  Soleil  &  la  Rofée  y  font  naî- 
tre ,  (xli,  xlti,  xliii.)  il  convenoit  de  re- 
chercher les  moyens  d'empêcher  ces  mouvemens , 
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de  les  retarder ,  ou  de  les  modifier.  C'étoit  une 
autre  voie  de  parvenir  à  la  connoilîànce  des  cau- 
fès  qui  opèrent  le  Retournement  des  Feuilles. 

Dans  cette  vue  j'ai  fait  plufieurs  Expérien- 
ces. Je  me  bornerai  ici  à  en  indiquer  quelques- 
unes. 

J'ai  piqué  avec  une  Epingle  de  moyenne 
grofTeur,  des  Feuilles  d'Acacia,  &  des  Feuilles 
de  Vigne.  J'ai  fort  multiplié  le  nombre  des  pi- 
qûres dans  les  unes  &  dans  les  autres.  Mais- 
je  n'ai  point  obier  vé  que  cela  ait  apporté  aucun 
changement  dans  le  Jeu  des  Feuilles  S  Acacia, 
11  n'en  a  pas  été  abfblument  de  même  des  Feuil- 
les de  Vigne:  il  m'a  paru  que  le  Retournement 
en  étoit  un  peu  rallenti.  Celles  dont  je  n'avois 
piqué  que  Je  Pédicule,  fè  font  Tannées  en  peu  de 
tems.  Elles  ont  cefîe  de  recevoir  la  nourriture 
qui  leur  étoit  nécefîàire  :  les  petites  plaies  faites 
au  Pédicule  avoient  déchiré  les  conduits  fëveux. 

J'ai  vu  dès  Feuilles  de  grande  Maulve  qui  ne 
jouoient  point  au  Soleil,  (xxxvi.)  Il  ne  leur  re- 
ftoit  que  les  principales  Fibres  ,  de  petits  Infèftes 
avoient  dévoré  la  fîibftance  intermédiaire;  ils  a- 
voient  fait  à  ces  Feuilles  un  nombre  presque  in- 
fini de  trous. 

J'ai  coupé  à  des  Feuilles  de  Vigne  quelques- 
unes  des  principales  Nervures.  Elles  n'ont  pas 
laiiïe  de  le  retourner. 

J'ai  fait  m  Pédicule  de  quelques  autres  ?  deux 
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à  trois  fortes  Ligatures  :  deux  de  ces  Ligatures 
ëtoient  aux  extrémités  du  Pédicule ,  la  troifième 
étoit  au  milieu.  Cela  n'a  point  empêché  que 
plusieurs  de  ces  Feuilles  ne  fe  fbient  retournées. 

Il  en  a  été  à  peu  près  de  même  lorsqu'au 
lieu  de  Ligatures,  j'ai  fiché  transverialement  dans 
le  Pédicule  deux  à  trois  Epingles  de  moyenne 
grofîeur. 

J'ai  plongé  des  Feuilles  d'Acacia  dans  de 
l'Huile  de  Noix  :  je  les  en  ai  retiré  presque  fur 
le  champ.  Immédiatement  après  elles  ont  joué  , 
mais  plus  foiblement  qu'à  l'ordinaire ,  &  ce  jeu 
n'a  pas  continué.  Bientôt  les  Folioles  fè  font 
détachées  du  Pédicule  commun  &  font  tombées 
à  terre,  quoique  très  vertes  (xu.). 

J5a  i  fait  une  Expérience  d'une  autre  manière. 
J'ai  huilé  ,  avec  un  Pinceau ,  tous  les  Feuillets 
de  quelques  Feuilles  d' Acacia.  J'ai  huilé  les 
uns  dans  leur  Surface  îiipérieure  :  les  autres  l'ont 
été  dans  la  Surface  oppofee.  Ceux-ci  ont  paru 
moins  fènfibles  aux  impreffions  de  la  Rofee. 
Ceux-là  l'ont  été  moins  à  l'action  du  Soleil. 

Des  Feuilles  de  feigne  qui  avoient  été  endui- 
tes dans  l'une  &  l'autre  Surface ,  n'ont  pas  laifle 
de  fè  retourner. 

4  XLV.  Les  Plantes  terreftres  n'étant  pas  ap- 
pelle es  à  vivre  dans  l'Eau ,  il  y  avoit  lieu  de 
douter ,  fi  leurs  Feuilles  fè  retourneroient  dans 
ce  Fluide  comme  elles  fè  retournent  dans  l'Air. 

O  Les 
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Les  Expériences  qui  pouvoient  décider  cette  que- 
ftion ,  étoient  faciles  &  méritoient  d'être  faites. 

Le  3.  de  Septembre  fur  les  fèpt  heures  du 
matin ,  j'ai  fait  entrer  dans  un  grand  Vafe  plein 
d'Eau  5  un  Jet  de  Joigne  portant  deux  jeunes 
Feuilles.  Je  l'ai  difpofé  de  manière  que  la  Sur- 
face fùpérieure  des  Feuilles  regardoit  le  fond  du 
Vafè,  &  qu'elles  avoient  au  deflus  d'elles  deux 
à  trois  pouces  d'Eau. 

A  1  heure  après  midi ,  ces  Feuilles  avoient 
déjà  fait  un  mouvement  très  fènfibie.  Le  Ther- 
momètre fè  tenoit  alors  aux  environs  du  20.  dé- 
gré  3  &  le  Soleil  donnoit  dans  le  Vafe  dès  le 
matin. 

Le  Jour  fuivant,  fùr  le  fbir,  les  Feuilles  a- 
voient  achevé  de  fè  retourner  ;  leur  Surface  fù- 
périeure regardoit  le  Ciel. 

J'ai  fait  la  même  Expérience,  &  dans  le  mê- 
me tems  5  fùr  des  Feuilles  $  Acacia  ,  que  j'ai 
plongées  presque  perpendiculairement  dans  des 
Cloches  de  Verre  pleines  d'Eau.  Dès  que  le 
Soleil  a  commencé  d'échauffer  ces  Vafès ,  tou- 
tes les  Feuilles  fè  font  fermées  comme  elles  au- 
roient  fait  dans  l'Air,  (xxxvn.).  Elles  fè  font 
ouvertes  infènfiblement  à  mefùre  que  le  Soleil 
s'éft  abbaiffë  vers  l'Horizon.  Elles  étoient  parfai- 
tement étendues  à  l'approche  de  la  nuit  :  fitua- 
tion  qu'elles  ont  confèrvée  jusqu'au  lendemain 
matin.    Mais  le  retour  du  Soleil  fur  l'Horifbn 

n'a 
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n'a  pas  produit  fur  ces  Feuilles ,  des  mouvemens 
auffi  fènfibles  que  ceux  qu'il  y  avoit  produit  la 
veille.  Dès  le  3.  Jour  les  Folioles  font  demeu- 
rées parfaitement  immobiles, 

XLVI.  J'ai  dit  que  le  Retournement  des 
Feuilles  s'exécute  fur  le  Pédicule  (xxm.)  :  mais 
j'ai  dit  auffi  que  ce  Retournement  s'opère  fbuvent 
làns  que  le  Pédicule  y  ait  aucune  part  :  j'ai  fait 
encore  obfèrver  qu'il  n'eft  point  efîèntiel  pour  ce 
mouvement ,  que  la  partie  de  la  Tige  à  laquelle 
tient  le  Pédicule  ,  fbit  détachée  de  la  Plante  ,  ou 
qu'elle  fafîè  corps  avec  elle  (xl.).  Ces  Faits  au- 
raient pu  me  faire  fbupçonner  que  les  Feuilles 
avoient  la  propriété  de  le  retourner ,  quoiqu'elles 
fufîènt  fëparées  de  la  Plante.  Je  n'avois  cepen- 
dant point  encore  formé  ce  (bupçon,  lorsque  Mr. 
CaLandrini  m'apprit  qu'il  l'a  voit  vérifié 
par  l'Expérience  fùivante. 

Au  fond  d'un  Vafe  plein  d'Eau  ,  Mr.  Ca- 
LaNdrini  avoit  fiché  perpendiculairement  un 
petit  Bâton,  à  l'extrémité  inférieure  duquel  te- 
noit  une  Feuille  de  feigne  ,  dont  la  Surface  fù- 
périeure  regardoit  le  fond  du  Vafe. 

Au  bout  de  quelques  heures  ,  Mr.  CalaN- 
DRINI  obfèrva  que  cette  Feuille  s'étoit  élevée, 
&  avoit  préfènté  fi.  Surface  fùpérieure  au  grand 
jour. 

Mr.  Calandrini  aïant  enfùite  tourné  le 
Vafe  3  &  mis  ainfi  la  Feuille  dans  une  fituation 

O  2  op- 
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oppofee  à  celle  qu'elle  avoit  auparavant,  remar- 
qua qu'elle  s'étoit  contournée  ,  pour  offrir  de 
nouveau  fà  Surface  fùpérieure  au  grand  jour. 

Cette  Expérience  étoit  trop  de  mon  goût 
pour  que  je  ne  fouhaitaflè  pas  de  la  répéter.  Les 
Procédés,  auxquels  j'ai  eu  recours ,  paroitront  Am- 
ples &  commodes. 

*  pl. xii.,    J5Ai  fait  faire  à  plufieurs  Poudriers  *un  Cou* 

*  v>  c-  vercle  f  de  bois,  dans  le  milieu  duquel  j'ai  pratiqué 
* t  »  un  petit  trou  *:  j'ai  fait  paflèr  dans  ce  trou ,  Pex- 
*f      trémité  fupérieure  d'un  Fil  ÏÏArchal  *  ordinaire, 

dont  l'extrémité  inférieure  étoit  fichée  au  centre 

*  B-      d'un  petit  Bâton ,  *  percé  transverlalement ,  de 

*  0,0,0.  part  en  par|-3  je  p]ufjeurs  trous,  *  placés  fur  dif- 

férentes Lignes.  La  longueur  de  ce  Bâton  é- 
toit,  à  peu  près  ,  égale  à  la  hauteur  du  Poudrier: 
fbn  épaiflèur  étoit  de  3  à  4  lignes.    J'ai  engagé 

*  £     dans  chaque  trou,  le  Pédicule  *  d'une  Feuille  *, 

&  j'ai  eu  foin  de  la  retenir  dans  une  pofition  ho- 
rizontale ,  au  moyen  d'un  petit  Coin.  Tout  é- 
tant  ainfi  difpofë ,  j'ai  rempli  d'Eau  le  Poudrier, 
&  j'y  ai  plongé  doucement  le  petit  Bâton  chargé 
de  toutes  ces  Feuilles  :  le  Couvercle  dans  lequel  je 

*  '*      l'ai  engagé  fortement ,  à  l'aide  d'un  Coin  *  de  bois  , 

ne  lui  a  pas  permis  de  vaciller.  On  pourroit  fè 
pafîèr  de  Fil  d'Archal  &  fè  contenter  d'amincir 
le  bout  du  petit  Bâton,  pour  le  faire  entrer  dans 
le  trou  du  Couvercle.  Souvent  au  lieu  de  cette 
efpèce  de  Tige  artificielle ,  j'ai  fùfpendu  au  Cou- 
ver- 
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vercle,  l'extrémité  d'une  Tige  naturelle,  portant 
deux  ou  trois  Feuilles.  Quelquefois  je  n'y  ai 
fùfpendu  qu'une*  feule  Feuille  ,  *  &  à  la  place  du*  pl. 
Couvercle  ,  j'ai  mis  un  petit  Traverfier  percé xliL 
d'un  ou  de  plufieurs  trous ,  pour  y  inférer  le  Pé- 
dicule d'une  ou  de  plufieurs  Feuilles.  Je  ne  dis 
point  que  j'ai  eu  attention  que  lès  Feuilles  ne 
touchafîènt  pas  les  Parois  du  Vafè.  La  nécefïité 
de  cette  précaution  fe  fait  afîèz  fèntir. 

Le  27.  de  Septembre ,  j'ai  garni  le  petit  Bâton 
de  jeunes  Feuilles  SAtriplex^  &  déjeunes  Feuil- 
les de  Joigne.  La  Surface  fupérieure  des  unes 
&  des  autres  regardoit  le  fond  du  Vafè ,  auquel 
elle  étoit  à  peu  près  parallèle.  J'ai  placé  le  Pou- 
drier fur  la  Tablette  intérieure  d'une  Fenêtre  ou- 
verte ,  expofee  au  Couchant. 

A  u  bout  d'environ  vingt  quatre  heures  ,  tou- 
tes ces  Feuilles  ont  commencé  à  fe  mouvoir  : 
elles  fe  font  un  peu  élevées  :  leur  Surface  fupé- 
rieure a  cefîe  d'être  parallèle  au  fond  du  Vafe. 

Le  jour  fuivant,  le  Retournement  a  continué. 
Le  tems  étoit  couvert  &  pluvieux  dès  la  veille; 
le  Thermomètre  fe  tenant  aux  environs  du  14. 
degré. 

Le  30  plufieurs  des  Feuilles  tfAtriplex  s'é- 
toient  contournées  ,  ou  recoquillées.  La  Sur- 
face fupérieure  formoit  l'extérieur  du  Rouleau. 
Dans  les  unes,  le  Contournement  s'étoit  fait  per- 
pendiculairement à  la  principale  Nervure.  Dans 
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les  autres','  il  s'étoit  fait  plus  ou  moins  oblique- 
ment à  cette  Nervure.  Les  Feuilles  de  Vigne 
ne  s'étoient  pas  contournées.  Elles  s'étoient  ren- 
verfees  fur  leur  Pédicule ,  enforte  que  leur  Surface 
xin."  il  Supérieure  *  étoit  devenue  parallèle  aux  Parois 
du  Vafè. 

Le  24.  Juin,  fur  les  9  heures  du  matin,  j'ai 
*^L-  y  fufpendu  dans  des  Poudriers  *  pleins  d'Eau  ,  6 

*  Feuilles  *<  de  petite  Mauhe.    La  Surface  Supé- 
rieure de  ces  Feuilles  étoit  très  concave  :  elle 

*  0.     formoit  une  efpèce  d'Entonnoir  *  dont  l'ouverture 

regardoit  direftement  le  fond  des  Poudriers. 

Le  lendemain  après  midi ,  toutes  les  Feuil- 
les avoient  commencé  à  Sè  retourner.  Elles  pré- 
lentoient  déjà  leur  Surface  Supérieure  aux  Parois 
des  Vafes. 

Le  3.  Jour,  le  Retournement  étoit  complet: 
les  Feuilles  s'étoient  élevées  perpendiculairement 
xvL>.  Sur  leur  Pédicule  ,  *  &  offraient  leur  Surface  Sù- 

*  s.      périeure  *  à  la  Superficie  de  TEau.    Cette  Sur- 
* c-      face  étoit  devenue  convexe  *  :  les  Feuilles  s'é- 
toient contournées  de  deSîùs  en  deSîbus.  Ce  Fait 
revient  à  celui  dont  j'ai  parlé  dans  l'Article 

(  XXXVIII.). 

*xvir  Une  Feuille  *  de  Haricot  eft  compofee  de 
•/././•  trois  Folioles  *.  Deux1  de  ces  Folioles  Sont  ar- 
l** 2-  rangées  par  paire  *  Sur  le  Pédicule  commun  * 

*  i-  Ce  Pédicule  Se  prolonge  *  &  porte  à  Son  extré- 
* 3-      mité  la  3 .  Foliole  *    Après  avoir  détaché  les 
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deux  Folioles  difpofées  par  paire ,  j'ai  plongé  per- 
pendiculairement en  embas ,  dans  un  Vâfe  plein 
d'Eau,  la  3.  Foliole  *  Dans  cette  fituation  la*  pl. 
Surface  fùpérieure  de  cette  Foliole  étoit  à  peu^. 
près  parallèle  au  côté  droit  du  Vafè.  Celui-ci 
étoit  pofe  fur  la  Tablette  extérieure  de  la  Fenê- 
tre de  mon  Cabinet. 

Bientôt  la  Foliole  s'en1  difpofee  parallèle- 
ment au  fond  du  Vafè  f  ;  &  continuant  à  fe  mou-  *  Fi§- 
voir,  elle  a  préfènté  la  Surface  fupérieure  au  côté 
gauche  du  Vafè  %i   Elle  a  décrit  ainfi  fur  fbn*  fis. 
Pédicule  un  demi  Cercle. 

Le  foir ,  cette  Foliole  s'eii  abbaifîee  d'environ 
4J  dégrés  *:  elle  s'eft  relevée  le  lendemain  matin,  *  a. 
lorsque  le  Soleil  a  commencé  à  darder  fès  Rayons 
furie  Vafè.  Ce  mouvement  me  paroit  tout-à- 
fait  analogue  à  celui  dont  j'ai  fait  mention  dans 
le  dernier  Paragraphe  de  l'Article  (xl.  ). 

XLVII.  Ce  ne  font  pas  fèulement  les  Feuilles 
entières  qui  fè  retournent  ,  quoique  détachées 
de  la  Plante  \  la  même  propriété  fè  manifefte  en- 
core dans  des  portions  de  Feuilles  coupées  à  vo- 
Ionté. 

C'est  ce  dont  je  me  fins  convaincu  par  une 
Expérience.  Je  ne  la  rapporterai  pas  ,  parce 
qu'elle  fè  r'approche  beaucoup  de  la  précédente. 

XLVIII.  R  e  F  l  E  c  h  1  s  s  a  N  t  fur  les  deux  Ex- 
périences que  je  viens  d'expofèr ,  &  confidérant  que 
la  première  avoit  réuffi  à  un  dégré  de  chaleur  très  foi- 

ble , 
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ble  ,  (xlvi.)  j'ai  fbupçonné  que  c'en1  la  lumiè- 
re, plutôt  que  la  chaleur,  qui  opère  le  Retourne- 
ment des  Feuilles.  Mr.  Trembley  m'avoit 
déjà  propofe  cette  conje&ure ,  mais  quelques  Faits 
qui  s'étoient  offerts  alors  à  mon  efprit,  ne  ra'a- 
voient  pas  permis  de  céder  aux  impreffions  que 
fait  fur  moi  tout  ce  qui  part  de  cet  excellent 
Phyficien.  Mr.  Trembley  lui-même  avoit 
abandonné  fur  le  champ  fà  conjecture  ,  lorsque 
je  lui  avois  fait  part  des  raifbns  qui  m'empéchoient 
de  l'adopter.  Elles  n'étoient  pourtant  pas  les 
plus  fortes  qu'il  y  eût  à  propofer  ,  comme  on  le 
verra  ci -après. 

Un  Surtout  de  fort  papier  bleu  ,  qui  intercep- 
toit  abfolument  la  lumière ,  aïant  été  d'abord  pofe 
fùr  un  des  Poudriers  ,  je  v"  aucun  mouve- 
ment dans  les  Feuilles.  Ce  Poudrier  étoit  placé 
à  côté  des  précedens  (xlvi.);  &  le  petit  Bâton 
qui  y  étoit  renfermé,  étoit  garni  de  Feuilles  de 
même  efpèce  &  de  même  âge.  Nouveau  dégré 
de  probabilité  en  faveur  de  la  lumière. 

J'a  i  penfe  auffitôt  à  pratiquer  dans  le  Surtout , 
de  petites  Fenêtres ,  pour  voir  fi  les  Feuilles  fe 
dirigeroient  vers  ces  ouvertures.  Mais  je  n'ai  rien 
obfèrvé  de  décifif. 

Je  me  fuis  tourné  d'un  autre  côté.  J'ai  ima- 
giné d'éclairer  nuit  &  jour  les  Poudriers,  avec 
xhiL,b  une  ^ouë'e  *  de  4  à  la  livre,  placée  à  deux  où 
trois  pouces  de  chacun  d'eux. 

Deux 
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Deux  Jets  <f "Atripkx  ,  portant  chacun  3  à 
4  Feuilles ,  ont  été  mis  ainfi  en  Expérience  le 
11.  Oâobre  ,  à  midi.  La  Chambre  étoit  par- 
faitement obfcure  ,  &  fà  température  différait 
peu  de  celle  du  dehors. 

A  1  heure  &  demi  ,  une  des  Feuilles  avoit 
commencé  à  fè  retourner. 

Le  12  ,  à  7  heures  du  matin  ,  cette  Feuille 
s'étoit  fort  élevée  ,  comme  pour  offrir  fà  Sur- 
face fupérieure  *  à  la  lumière.  Les  autres  Feuil-  * 
les  n'avoient  pas  fait  de  mouvement  bien  fèn- 
fible. 

Le  13  ,  à  7  heures  du  matin ,  la  Feuille  dont 
je  viens  de  parler  5  avoit  presque  fait  un  demi  tour 
fur  fbn  Pédicule. 

L'extrémité'  Supérieure  de  cette  Feuille 
étoit  un  peu  recoquillée  en  deflùs. 

Ce  même  jour,  à  midi ,  j'ai  mis  à  la  même 
épreuve  une  jeune  Feuille  de  feigne  ,  qui  tenoit 
à  un  Jet  de  3  à  4  pouces. 

Le  15.  à  6  heures  du  fbir,  cette  Feuille  dont 
la  Surface  Supérieure  regardoit  auparavant  le  fond 
du  Vafè  3  s'étoit  élevée  fur  fbn  Pédicule  ,  &  of- 
froit  toute  cette  Surface  à  la  lumière. 

XL IX.  J'avoue  qu'après  ces  deux  Expé- 
riences ,  je  n'ai  presque  pas  douté  que  la  lumière 
ne  foit  la  caufè  du  Retournement  des  Feuilles  ;  & 
je  ne  fais  fi  mes  Lecteurs  n'auront  pas  été  por- 
tés à  penfèr  comme  moi ,  fur  ce  fujet. 

P  II 
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Il  m'étoit  cependant  refté  dans  l'efprit ,  quel- 
ques fcrupuies.  Un  Pié  $ Atriplex  qui  avoit 
été  tranfplanté  en  motte  y  avoit  été  placé  d'abord 
à  5  ou  6  pouces  de  la  Bougie  5  enfuite  à  2  ou 
3  ,  fans  que  fès  Feuilles  euiïènt  fait  aucun  mou- 
vement ,  pour  offrir  leur  Surface  fupérieure  à  la 
lumière. 

J'avois  encore  obfèrvé  ,  que  parmi  les 
Feuilles  qui  s'étoient  retournées  dans  des  Vales 
éclairés  par  la  Bougie  ,  plufieurs  l'avoient  fait 
d'une  manière  équivoque.  Ces  Feuilles  fituées 
du  côté  oppoie  à  celui  où  étoit  la  Bougie  ,  s'é- 
toient  élevées  comme  les  autres ,  mais  fans  pa- 
roitre  chercher  la  lumière. 

Enfin  ,  quoique  le  dégré  de  chaleur  com- 
muniqué à  l'Eau  des  Vaf^a  par  Ja  Bougie  ,  fût 

peu  confidérable  ,  il  n'étoit  pourtant  pas  tel, 
qu'on  n'en  dût  tenir  aucun  compte. 

Pour  tâcher  de  m*éclaircir  fur  tout  cela,  & 
pour  parvenir  ^  s'il  étoit  pofïible ,  à  décider  en- 
tre la  lumière  &  la  chaleur  ,  j*ai  eu  recours  à 
l'Expérience  qui  fuit. 

J'ai  choifi  6  Jets  de  Joigne ,  encore  très  ten- 
dres ,  à  chacun  desquels  tenoit  une  jeune  Feuille. 
J'ai  fufpendu  ces  Jets  aux  Couvercles  de  3  Pou- 
driers ,  c'eft-à-dire  ,  que  j'ai  mis  2  Jets  dans 
chaque  Vafè.  L'extrémité  fupérieure  de  tous 
ces  Jets  étoit  tournée  en  embas ,  &  la  Surface 
fupérieure  des  Feuilles  regardoit  le  fond  du  Va- 
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fè.  (xlvt.)  Un  des  Poudriers  a  été  placé  à  $ 
ou  6  pouces  de  la  Bougie.  Le  fécond  en  a  été 
mis  feulement  à  la  diftance  d'un  pouce  ;  mais  ce- 
lui-ci a  été  recouvert  d'un  Surtout  de  fort  papier 
bleu  ,  qui  interceptoit  totalement  la  lumière  , 
fans  intercepter  la  chaleur.  Le  troifième  Poudrier 
a  été  renfermé  dans  une  armoire  où  régnoit  une 
profonde  obfcufité  ;  &  afin  d'interdire  encore 
mieux  tout  excès  à  la  lumière,  je  l'ai  recouvert 
comme  le  fécond  *  d'un  Surtout  de  papier  bleu. 
Six  jours  après,  aïant  comparé  entre  elles  les  Feuil- 
les des  différens  Poudriers ,  j'ai  été  fort  furpris 
de  voir  que  les  unes  &  tes  autres  s'étoient  éle- 
vées à  peu  près  également.  L'Eau  du  fécond 
Poudrier  étoit  un  peu  plus  que  tiède  :  celle  des 
deux  autres  étoit  froide. 

J  e  ne  me  fuis  pas  contenté  de  faire  ces  Ex- 
périences fur  les  Feuilles  de  la  feigne ,  je  les  ai 
faites  encore  fur  celles  de  la  grande  &  de  la  petite 
Maulve  *;  Elles  ont  eu  le  même  fiiccès.  J5ai**£" 
feulement  obfervé,  que  les  mouvemens  des  Feuil- 
les de  la  petite  Maulve  ont  été  beaucoup  plus 
grands  &  plus  prompts  que  ceux  des  Feuilles 
de  la  Vigne.  En  moins  de  24  heures ,  les  Feuil- 
les *  de  la  petite  Maulve  fe  font  repliées  fur*PL.xv. 
leur  Pédicule  ,  &  ont  gagné  presque  perpendi- 
culairement la  Surface  de  l'Eau  ,  dont  elles  é- 
toient  auparavant  éloignées  d'environ  3  pouces. 
La  longueur  ,  &  la  fouplefTe  de  leur  Pédicule 
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leur  a  permis  d'exécuter  ces  mouvemens. 

L.  Force'  par  toutes  ces  Expériences  à 
chercher  une  autre  caufè  du  Retournement  des 
Feuilles  ,  j'ai  penfé  qu'elle  pouvoit  être  dans  la 
communication  de  l'Air  extérieur.  J'ai  donc  tâ- 
ché d'interrompre  cette  communication  •  &  voi- 
ci les  procédés  auxquels  j'ai  eu  recours  pour  y 
parvenir. 

Le  io.  Juillet,  à  10  heures  du  matin,  6  Feuil- 
les de  petite  Maulve  ont  été  fufpenduss  par  leur 
Pédicule  dans  des  Poudriers  *  pleins  d'Eau  jus- 
ques  à  5  ou  6  lignes  de  leur  ouverture.  J'ai 
verfe  fur  la  fiiperficie  de  l'Eau  de  3  de  ces  Pou- 
driers, autant  d'Huile  de  Noix  qu'il  en  a  fallu 
pour  achever  de  les  remplir.     J'ai  placé  les  6 

Vafès  fur  la  Fenêtre  àe,  mon  Cabinet. 

A  2  heures  toutes  les  Feuilles  avoient  déjà 
fait  un  mouvement  très  fènfible.    Le  lendemain 
*pl.xv.  matin  toutes  avoient  achevé  de  fè  retourner  *. 

Apre^s  avoir  difpofé  un  Jet  de  petite  Maul- 
ve ,  de  la  manière  que  j'ai  décrite  ,  (xlvi)  j'ai 
*  pl.    placé  le  Poudrier  *  au  fond  d'un  grand  Vafe  * 
?™'  P' plein  d'Eau.    J'ai  plongé  dans  ce  Vafè  ,  une 
,  c      Cloche  *  de  Verre  ,  au  milieu  de  laquelle  le 
Poudrier  s'eft  trouvé  renfermé.    J'ai  eu  foin  de 
ne  point  lailfèr  d'Air  5  ni  dans  la  Cloche  ,  ni 
dans  le  Poudrier. 

Trois  jours  après  aïant  examiné  les  Feuil- 
les ,  je.  les  ai  trouvées  précifèment  dans  le  même 

état 
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état  où  je  les  avois  mifès  :  elles  n'avoient  fait 
aucun  mouvement. 

J'ai  réitéré  cette  Expérience  :  le  faccès  n'en 
a  point  varié. 

J'a  i  laiffé  de  l'Air  fous  la  Cloche  :  les  Feuil- 
les ont  fait  quelques  mouvemens  ;  &  j'en  ai  vu 
une  qui  a  gagné  la  Surface  de  l'Eau. 

LI.  J'ai  fait  remarquer  que  le  Guy  confêrve 
indifféremment  toutes  les  pofitions  fous  lesquel- 
les il  naît  (  xxxiv.).  En  examinant  les  Feuilles 
de  cette  Plante  ,  j'en  ai  vu  un  très  grand  nom- 
bre qui  étoient  contournées.  Cela  m'a  fait  pen- 
fèr  qu'il  convenoit  de  m'aflîirer  fi  les  Feuilles  du 
Guy  étoient  fùfceptibles  des  mouvemens  qui  font 
communs  aux  Feuilles  de  presque  toutes  les  Plan- 
tes terreftres. 

Pour  cet  effet,  j'ai  fùfpendu  dans  des  Pou- 
driers pleins  d'Eau,  de  petites  Branches  de  Guy, 
enforte  que  la  Surface  fùpérieure  des  Feuilles  a 
regardé  le  fond  des  Vafès.  J'ai  laifle  ces  Feuil- 
les en  Expérience  environ  3  fèmaines  d'un  tems 
chaud,  pendant  lesquelles  elles  n'ont  pas  fait  le 
moindre  mouvement. 

Dans  les  premiers  jours,  elles  fe  font  couver- 
tes de  fort  petites  Bules  ;  mais  ces  Bules  n'ont 
pas  été  plus  confidérables  ,  ni  plus  abondantes 
fur  la  Surface  inférieure ,  que  fur  la  Surface  op- 
pofée  (xl). 

Les  deux  Surfaces  font  fi  fèmblables  dans  les 
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Feuilles  du  Guy ,  qu'on  ne  parvient  à  les  diftin- 
guer  Tune  de  l'autre  qu'en  faifànt  attention  à  l'in- 
fertion  des  Feuilles  dans  les  Tiges.  Cette  grande 
refîèmblance  indique  une  conformité  de  fonctions 
dans  les  deux  Surfaces.  Auffi  les  Feuilles  du 
Guy  ne  fè  retournent -elles  point.  Ce  mouve- 
ment leur  étoit  inutile  (xx,  xxi.).  L'excep- 
tion confirme  ici  la  règle. 

LU.  En  traitant  du  Retournement  des  Feuil- 
les, j'ai  eu  plufieurs  fois  occafion  de  parler  du 
Redrelîèment  des  Tiges  (xxxiv,  XL,  xlti.). 
Ce  mouvement  ne  méritoit  pas  moins  d'être 
(îiivi  que  celui  qu'on  obfèrve  dans  les  Feuilles. 
Je  vais  rapporter  quelques-unes  des  Expériences 
que  j'ai  tentées  pour  tâcher  d'en  connoitre  la  ma- 
nière &  ia  caufe. 

Comme  ce  mouvement  eft  plus  prompt  & 
plus  fenfible  dans  les  Plantes  Herbacées  que  dans 
les  Plantes  Ligneufes,  je  me  fuis  arrêté  à  la  Mer- 
curiale ,  Herbe  très  commune  ,  &  dont  les  Ti- 
ges longues  &  aflez  fouples  m'ont  paru  propres 
pour  ce  genre  d'Expérience. 

Je  n'ai  laifîe  à  chaque  Tige  *  que  quelques 
Feuilles  *  placées  à  ion  extrémité  fupérieure. 
J'ai  coupé  avec  des  Cizeaux  les  autres  Feuilles , 
les  Graines  &  les  Rejettons. 

Apre's  avoir  vu  un  grand  nombre  de  Ti- 
ges inclinées  perpendiculairement  en  embas  *  , 
fè  replier  fur  elles  -mêmes  pour  reprendre  leur 

fitua- 
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fituation  naturelle  *,  &  avoir  conflamment  ob-*PL.vn. 

fervé  que  les  principales  inflexions  fè  font  dans 

les  Noeuds  *;  une  des  premières  Expériences  que  *  ».  «• 

j'ai  cru  devoir  tenter,  a  été  d'efîayer  d'empêcher 

le  Redreflèment>  en  fichant  des  Epingles  dans 

tous  les  Noeuds  *  de  la  Partie  inclinée.  |*  pl.  vl 

C'est  ce  que  j'ai  pratiqué  de  deux  manières n,V»,* 
différentes.  Tantôt  j'ai  fiché  transverfalement 
dans  chaque  Noeud,  deux  Epingles  qui  s'y  croi- 
foient  à  angles  droits  :  tantôt  je  n'en  ai  fiché 
qn'une  feule ,  mais  fuivant  une  direftion  à  peu 
près  parallèle  à  la  longueur  de  la  Tige.  Les 
Epingles  dont  je  me  fuis  fèrvi ,  étoient  fèmblables 
à  celle  qui  eft  repréfèntée  dans  la  Figure  féconde 
de  la  Planche  deuxième. 

Dans  l'un  8z  Vautre  cas,  le  Redrefîèment 
n'a  pas  lai  fie  de  s'opérer  ;  mais  la  principale  in- 
flexion s'efl  faite  entre  deux  Noeuds,  &  le  Coude 
produit  par  cette  inflexion,  a  été  moins  aigu  qu'à 
l'ordinaire.  C'eft  ce  que  j'ai  fur-tout  remarqué 
dans  les  Tiges  où  les  Epingles  ont  été  fichées 
longitudinalement.  Les  Fibres  étoient  torfès  ou 
contournées  à  l'endroit  de  l'inflexion  (xlxv.). 

Les  Noeuds  font  des  efpèces  de  points  d'ap- 
puis fur  lesquels  la  Tige  exécute  fès  mouvtmens. 
Les  Fibres  font  plus  fpongieufes  près  de  ces 
Noeuds  qu'elles  ne  le  font  ailleurs  :  elles  y  ont 
plus  de  facilité  à  céder  à  la  force  qui  tend  à  les 
fléchir.    J'ai  fait  une  fèmblable  remarque  fiir  le 

Vér 
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Pédicule  des  Feuilles  (xxv.).  Cela  eft  encore 
très  fènfible  dans  les  Plantes  à  Tuyau  ,  comme 
le  Froment  9  F "Orge  ,  V Avoine  ^  &c.  Lorsqu'un 
orage  les  a  fait  verfèr  ,  on  les  voit  bientôt  fè 
replier  dans  les  Noeuds  inférieurs  ,  pour  fè  rap- 
procher de  la  Ligne  perpendiculaire. 

Des  Tiges  qui  avoient  fbuffert  à  plufieurs  re- 
prifès  une  gelée  de  5  à  6  dégrés ,  aïant  été  mi- 
fès  en  Expérience  dans  une  Chambre  dont  la 
température  étoit  de  10  à  11  dégrés  ,  elles  s'y 
font  redreflees ,  mais  plus  lentement  que  de  fem- 
blables  Tiges  qui  n'avoient  point  été  expofees 
au  même  froid. 

Pour  m'inftruire  des  variétés  que  le  plus  ou 
le  moins  de  chaleur  peuvent  produire  dans  le 
mouvement  des  Tiges  ,  j'ai  fait  JlExpérience  lui- 
vante. 

Le  3c.  d'Oftobre  ,  au  matin  ,  j'ai  mis  en 
Expérience  dans  des  lieux  de  température  fort 
différente,  plufieurs  Tiges  à  peu  près  égales  & 
fèmblables.  Les  unes  ont  été  laifîees  à  l'Air  ex- 
térieur, à  un  Air  dans  lequel  le  Thermomètre  fè 
tenoit  pendant  la  nuit  au  terme  de  la  Congéla- 
tion ,  &  pendant  le  jour  à  4  ou  J  dégrés  au 
deffus.  D'autres  ont  été  placées  dans  une  Cham- 
bre où  le  Thermomètre  le  tenoit  la  nuit  aux  en- 
virons du  6  dégré,  &  le  jour  aux  environs  du  12. 
D'autres  ont  été  renfermées  dans  une  petite  Etuve, 
dont  la  chaleur  étoit  à  l'ordinaire  de  12  a  20  dégrés. 

Le 
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Le  31.  au  matin  ,  les  Tiges  placées  dans  la 
Chambre,  avoient  fait  un  grand  mouvement  :  tou- 
te la  partie  de  chaque  Tige  comprifè  entre  le 
Fil  *  &  les  Feuilles  *,  s'etoit  courbée  en  demi*^- 
Cercle.     Les  Tiges  renfermées  d  ans  PEtuve  f*s  4-  '» 
s'étoient  auffi  repliées  ,  mais  feulement  dans  leur  ; 
extrémité  *.     Celles  qui  étoient  demeurées  à  *  Fis-  **• 
l'Air  extérieur  n'avoient  fait  aucun  mouvement. 

Le  1.  de  Novembre  au  matin,  les  Tiges  de 
la.  Chambre  aïant  continué  de  fe  mouvoir,  leur 
extrémité  fùpérieure  avoit  repris  ,  ou  à  peu  près, 
fà  direction  naturelle  *.  Les  Tiges  de  PEtuve  *  Fîg.  0. 
étoient  dans  le  même  état  que  le  jour  précèdent. 
Celles  qui  étoient  à  l'Air  extérieur  avoient  com- 
mencé à  fe  redrelîer  :  on  appçrcevoit  une  légère 
inflexion  dans  les  Aoeuds  les  plus  voifins  des 
Feuilles  *  *Fig.  7. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  remarquer  que  les 
Tiges  renfermées  dans  PEtuve ,  n'ont  point  paru 
chercher  l'endroit  le  plus  chaud  (xlii.).  Mais 
une  de  celles  qui  étoient  en  Expérience  dans  la 
Chambre  ,  après  avoir  repris  fà  direction  naturel- 
le, s'efl  inclinée  du  côté  des  Fenêtres  :  la  partie 
qui  s'étoit  redrefîee  a  cefle  d'être  dans  le  même 
Plan  que  le  refte  de  la  Tige. 

Dans  le  même  tems,  j'ai  fait  conftruire  de 
petites  Caifîès  quarrées  *,  d'un  bois  afîèz  min-*^. 
ce  ,  à  chacune  desquelles  j'ai  donné  un  Couver-  Fîg.  î.  2. 
cle  *  de  même  matière.    J'ai  abbatu  aux  unes  ùnSrc% 

Q  des 
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♦Fig.i.r:  des  côtés  ,  que  j'ai  remplacé  par  un  Verre  *. 
J'ai  pratiqué  fur  un  des  côtés  des  autres ,  une  Fe- 

*Fig.2.  F.nètre  *  d'environ  2  pouces  en  quarré.  Au  céntre 
de  chaque  Caillé  j'ai  placé  l'extrémité  fupérieure 
d'une  Tige  tournée  en  embas.  J'ai  pofé  les  Cais- 
fè-s  fur  un  Fourneau  de  Terre  cuite  qu'on  chauf- 
foit  tous  les  jours  ;  &  je  les  ai  placées  de  ma- 
nière que  leurs  ouvertures  ne  répondoient  pas 
aux  Fenêtres  de  la  Chambre.  J'ai  été  fort  at- 
tentif à  obfèrver  de  quel  côté  les  Tiges  dirige- 
roient  leurs  mouvemens,  mais  ils  ont  été  û  va- 
riés qu'ils  ne  m'ont  rien  offert  de  décifif. 

Les  Feuilles  exécutent  leurs  mouvemens  dans 
l'Eau,  comme  dans  l'Air  (xlv,  xlvi.  &  fuiv.): 
il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'en  fût  de 
même  des  Tiges.  Mais  a^toit  à  l'Expérience 
à  nous  en  convaincre.  Je  n'ai  pas  manqué  de 
la  confulter;  &  j'ai  eu  plufieurs  fois  le  plaifir  de 
fùivre  les  progrès  du  Redreflement  des  Tiges  plon- 
gées dans  l'Eau.    Voici  une  de  ces  Expériences. 

Le  13.  d'Oâobre  ,  à  10  heures  du  matin, 
le  tems  étant  couvert  &  le  Thermomètre  à  10 
dégrés ,  j'ai  fufpendu  à  ma  manière  ordinaire  dans 
un  Poudrier  plein  d'Eau  ,  (xlvi.)  expofe  au 
grand  Air  ;  une  Tige  d'environ  3  pouces  de 
longueur.  Elle  étoit  dans  une  fituation  renver- 
fee  ,  fbn  extrémité  fupérieure  regardoit  le  fond 

xvnî.    du  Vafè  *  ?  au  centre  duquel  le  Corps  de  la  Tige 

i»g.  1.  a.  fe  trcuvoit  placé. 
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A  4  heures  ,  la  Tige  avoit  abandonné  le  mi- 
lieu du  Vafe  ,  pour  s'approcher  des  Parois  ;  de 
perpendiculaire  elle  étoit  devenue  oblique  * ,  &  *  Je- 
l'on  obfërvoit  à  l'extrémité  une  petite  inflexion  *.  *  »• 

Le  lendemain  matin  fur  les  10  heures  ,  la 
Tige  étoit  courbée  eri  Arc  de  Cercle  *  *  Y3- 

Sur  les  2  heures  l'Arc  de  Cercle  s'étoit  chan- 
gé en  un  Crochet ,  dont  la  plus  courte  Branche 
formée  par  la  partie  répliée  *  ,  étoit  parallèle  à  *  gs- 
la  Branche  formée  par  le  gros  bout  de  la  Tige. 

A  7  heures ,  le  Crochet  étoit  devenu  un  An- 
neau *  5  la  Tige  aïant  continué  à  fè  réplier  ,  les  * 
Feuilles  s'étoient  r'approchées  du  gros  bout  au 
point  qu'elles  n'en  étoient  diftantes  que  d'environ 
une  ligne. 

Des  mouvemeris  que  des  Tiges  plongées 
dans  l'Eau  n'ont  exécutés  qu'au  bout  de  30 
heures  ,  dans  le  milieu  d'Oâobre  ,  à  une  tem- 
pérature de  10  dégrés,  je  les  ai  vus  exécuter  à 
de  femblables  Tiges  en  moins  de  6  heures  ,  le 
24.  Août,  à  une  chaleur  de  24  dégrés  (xxx.). 

J'ai  ôbfèrvé  à  peu  près  la  même  différence 
entre  les  mouvemens  de  fort  jeunes  Tiges ,  & 
ceux  de  Tiges  avancées  en  âge  (xxvi.). 

Aïant  remarqué  que  quelques  Tiges  plon- 
gées dans  l'Eau  ,  avoient  dirigé  leurs  mouve- 
mens du  côté  d'où  venoit  la  chaleur ,  j'ai  penfë 
que  la  contraâion  que  la  chaleur  excitoit  dans  la 
partie  de  la  Tige  qui  étoit  le  plus  expofée  à  fbn 
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aaion,  était  la  principale  caufe  du  mouvement 
dont  je  parle  :  j'ai  donc  imaginé  que  fi  je  tour- 
nois d'heure  en  heure  les  Vafes  dans  lesquels 
des  Tiges  auroîent  été  mifès  en  Expérience  , 
que  fi  je  préfêntois  ainfi  fùcçeflïvement  tous  les 
points  de  la  Tige  à  la  chaleur,  j'empécherois 
le  mouvement ,  ou  que  du  moins  je  le  retarde- 
rois  beaucoup.  Ckft  ce  que  j'ai  exécuté  dans 
l'Air  &  dans  l'Eau  ;  mais  il  ne  m'a  pas  paru  que 
cela  ait  produit  le  moindre  changement  dans  k 
Jeu  des  Tiges.  On  répondrait  mieux  au  but  de 
cette  Expérience  en  faifant  tourner  ks  Vaks  d'un 
mouvement  uniforme  &  non  interrompu,  &  en 
ks  plaçant  dans  un  lieu  où  ils  fuflènt  expofés  d'un 
côté  à  l'aftion  du  Soleil ,  &  de  l'autre  à  PimpreC 
fion  d'un  Air  frais. 

Une  douzaine  d'Epingles  fichées  traniverïà- 
lement  en  différens  fèns  %  dans  des  Tiges  de  3 
à  4  pouces  de  longueur,  plongées  fous  l'Eau, 
perpendiculairement  en  embas,  ne  les  ont  point 
empêchés  de  reprendre  leur  direction  naturelle. 
Mais  lorsque  j'ai  augmenté  le  nombre  des  Epin- 
gles, les  Tiges  n'ont  joué  qu'imparfaitement;  & 
elles  n'ont  point  joué  du  tout  lorsque  ce  nom- 
bre a  été  porté  jusqu'à  30. 

Une  Tige  qui  avoit  pris  dans  PEau  la  forme 
xvm.  <k  Crochet  * ,  y  aïant  été  réplongée  par  la  plus 
Fis-  2-  d.  courte  Branche  ,  l'extrémité  fupérieure  en  em- 
xixL*    bas  9  elle  s'eft  repliée  en  forme  d'S  *:  l'extré- 
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mité  fupérieure  *  s'en1  élevée  perpendiculairement*  * 
à  la  fuperficie  de  l'Eau  *.    Aïant  changé  de  nou-*  * 
veau  la  direction  de  cette  Tige ,  en  la  renverfàrit , 
la  forme  d'S  a  difparu  \  &  celle  d'un  Arc  de  Cer- 
cle *  lui  a  fuccédé. 

Au  fond  d'un  Réfèrvoir  (*)  plein  d'une  Eau^-a. & 
qui  fè  renouvelloit  à  chaque  infiant ,  &  renfer- 
mé dans  une  efpèce  de  Grotte  artificielle  de  4 
piés  en  quarré ,  j'ai  plongé  le  26.  de  Septembre 
4  Poudriers  ,  dans  chacun  desquels  étoit  fùfpen- 
duë  une  Tige  de  3  à  4  pouces  de  longueur  , 
dont  l'extrémité  fupérieure  regardoit  le  fond  du 
Vafe.  J'ai  mis  en  Expérience  fur  les  bords  du 
Réfèrvoir,  même  nombre  de  Tiges,  j'ai  placé 
à  côté  un  Thermomètre.  J'ai  plongé  dans  l'Eau 
du  Réfèrvoir  la  Boule  d'un  autre  Thermomètre, 
&  je  l'y  ai  tenue  fixée.  J'ai  fermé  exaéïement  la 
porte  de  la  Grotte  ,  ou  a  régné  une  profonde 
obfcurité.  Cette  Grotte  étoit  fort  humide  :  on 
y  voyoit  de  tous  côtés  des  Plantes  &  des  Infec- 
tes qui  ne  fe  plaifent  que  dans  des  lieux  humides 
&  obfeurs. 

A  u  bout  de  3  jours  j'ai  ouvert  la  porte  de  la 
Grotte  :  trois  des  Tiges  qui  étoient  plongées  dans 
le  Réfèrvoir,  s'étoient  répliées  &  offroient  leur 
extrémité  fupérieure  à  l'ouverture  des  Vafes. 

On 

(*)  Ce  Réfèrvoir  n'avoit  qu'environ  7  pouces  de  profondeur ,  fur 
33  en  quarré. 

Q  3 
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On  obfèrvoit  la  même  chofè  dans  celles  qui  é- 
toient  placées  fur  les  bords  du  Réfervoir.  Les 
deux  Thermomètres  étoient  précifèment  au  mê- 
me dégré  ,  à  12  au  deflus  de  la  Congélation. 
La  chaleur  de  l'Air  du  dehors  étoit  de  15  à  16 
dégrés. 

S 1  j'eufîè  été  à  portée  d'un  Puits ,  ou  d'un 
Fleuve  fort  profonds  ,  je  n'aurois  pas  manqué 
d'y  répéter  cette  Expérience. 

Les  deux  Expériences  que  j'ai  rapportées  fur 
les  Feuilles  dans  l'Article  (l.),  méritoient  d'ê- 
tre tentées  fur  les  Tiges.  Je  l'ai  fait  au  mois 
de  Septembre.  La  première  de  ces  Expériences 
a  eu  fur  les  Tiges  le  même  fùccès  que  fur  les 
Feuilles.  Les  'Figes  auxquelles  j'ai  interdit  tou- 
te Communication  avec  PA'w  extérieur  3  en  ver- 

fànt  fur  la  fùperficie  de  l'Eau  dans  laquelle  elles 
étoient  plongées,  7  à  8  lignes  d'Huile  de  Noix  9 
ont  repris  comme  les  autres ,  leur  direction  na- 
turelle. Leurs  mouvemens  n'ont  été  ni  moins 
prompts  ,  ni  moins  complets  que  ceux  des  Ti- 
ges auprès  desquelles  l'Air  extérieur  avoit  un  li- 
bre accès. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  féconde  Ex- 
périence :  elle  n'a  pas  réuffi  fur  les  Tiges  comme 
fur  les  Feuilles.    Des  Tiges  renfermées  fous  des 
*  pl.    Clocles  *,  plongées  dans  un  grand  Vafè  *  plein 
Fis.  3.  c d'Eau,  fè  font  répliées ,  mais  2  ou  3  jours  plus 
tard  que  les  autres.    Ce  mouvement  a  été  fort 

ac- 
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accéléré,  &  s'eft  exécuté  dans  Pefpace  de  9  à 
jo  heures  ,  fous  des  Cloches  expofées  au  Soleil. 

Lorsque  j'ai  fait  cette  Expérience  fur  les 
Feuilles  de  la  petite  Maulve^  le  tems  étoit  froid. 
Je  ne  doute  presque  pas  que  fi  je  la  répétois  dans 
un  tems  chaud  ,  ou  que  fi  j'expofois  les  Cloches 
à  un  Soleil  ardent ,  les  Feuilles  ne  fè  retournai 
fènt  comme  à  l'ordinaire,  C'eft  ce  que  je  me 
propofè  de  faire. 

Les  Tiges  font  naturellement  perpendiculai- 
res à  l'Horizon.  L'extrémité  fupérieure  ,  celle 
qui  a  le  moins  de  diamètre,  fè  dirige  vers  le  Ciel. 
Le  dégré  de  foupleflè  dont  elle  efl  douée  3  lui  per- 
met de  fè  prêter  à  tous  les  mouvemens  qui  ten- 
dent à  lui  faire  reprendre  cette  direction  lors- 
qu'elle l'a  perduë.  L'extrémité  inférieure  feroit- 
elle  capable  de  ces  mouvemens  ?  Rien  ne  porte 
à  le  foupçonner.  J'ai  voulu  cependant  m'en  é- 
claircir  par  une  Expérience. 

Le  16.  d'Octobre  ,  j'ai  introduit  dans  une 
Phiole  *  pleine  d'Eau,  l'extrémité  fupérieure  ^v/ii 
d'une  Tige  d'environ  5  pouces  de  longueur;  |r>^4- 
ramenant  l'extrémité  inférieure  perpendiculaire- 
ment en  embas ,  &  parallèlement  à  la  Phiole  , 
j'ai  retenu  la  Tige  dans  cette  fituation  par  un  Fil 
*  dont  une  des  extrémités  étoit  attachée  à  fà  par-  */ 
tie  fupérieure  ,  &  l'autre  au  Col  de  la  Phiole. 

Cette  Tige  n'avoit  que  deux  Noeuds*1  qui  la  *  M>  «• 
partageoient  en  3  parties  ;  l'extrémité  fupérieure  *,  *  A- 

la 
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la  partie  moyenne*,  &  l'extrémité  inférieure  *; 
les  deux  premières  parties  étoient  à  peu  près  égales 
en  longueur;  la  troifième  étoit  la  plus  courte. 

Ci n  <i jours  après,  la  Tige  avoit  fait  des  mou- 
vemens  très  remarquables.    Elle  avoit  abandonné 
la  Phiole  :  au  lieu  de  lui  être  parallèle,  elle  lui  étoit 
* Fis* 5-  devenue  presque  perpendiculaire  *.    Elle  s'étoit 
élevée  à  peu  près  horizontalement.  L'extré- 

*  a      mité  inférieure  *  fe  dirigeoit  obliquement  vers 

le  Ciel  ;  elle  formoit  avec  la  partie  moyenne  un 
î£      Angle  obtus  *.    L'extrémité  fupérieure  *  étoit 
* c-       arcquée;  la  concavité  de  l'Arc  *  regardoit  la  Ter- 
re, &  cette  extrémité  formoit  auflî  un  Angle  ob- 
*£.      tus  *  avec  la  partie  moyenne  *.    Celle-ci  étoit 
parfaitement  horizontale. 

J'ai  fait  cette  Expérience  en  plein  Air ,  &  à 
une  température  de  12  à  13  dégrés.  Je  l'ai  ré- 
pétée plufieurs  fois;  ce  qui  m'a  donné  lieu  d'ob- 
{èrver  quelques  variétés,  que  je  ne  rapporte  pas, 
parce  qu'elles  font  peu  confidérables. 

En  même  tems  que  j'ai  tenté  cette  Expérien- 
ce dans  l'Air ,  je  l'ai  tentée  dans  l'Eau.    Par  le 

*  Fig.ô.c  trou  pratiqué  au  centre  du  Couvercle  *  d'un  Pou- 

drier plein  d'Eau  ,  j'ai  introduit  l'extrémité  in- 
férieure d'une  Tige  de  3  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur. J'ai  ajufté  cette  Tige  de  manière  qu'elle 
s'efr.  trouvée  placée  précifèment  dans  le  milieu 

*  e>  e>    ou  l'Axe  du  Vafo.    Deux  Epingles  *  qui  tenoient 

les  Feuilles  appliquées  au  Couvercle  ,  tendoient 

a 
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à  conferver  à  la  Tige  fi  direftion  naturelle.  f 

Cette  Tige  étoit  partagée  comme  la  pré- 
cédente, en  trois  parties  par  deux  Noeuds  *   La  + 
partie  fupérieure  *  étoit  la  plus  courte  :  la  partie  A 
moyenne  *  &  l'inférieure  *  étoient  à  peu  près  *+  £ 
égales  en  longueur. 

Le  fécond  jour,  la  direction  de  la  Tige  avoit 
totalement  changé.  Elle  ne  fe  trouvoit  plus  dans 
l'Axe  du  Vafe.  La  partie  moyenne  &  l'infé- 
rieure -s'étoient  rapprochées  des  Parois  ;  &  ce 
mouvement  avoit  produit  dans  les  Noeuds  deux 
inflexions  très  marquées 

Le  troifième  jour,  la  partie  inférieure  *s'étoit  *F,s-?-a 
difpofée  parallèlement  à  l'Horizon.  L'Angle  ob- 
tus qu'elle  formoit  le  jour  précèdent  avec  la  par- 
tie moyenne,  avoit  diminué  de  grandeur  *  ,  ainfi  *  «• 
que  celui  que  formoit  la  partie  moyenne  avec  la 
fupérieure  * 

Le  quatrième  jour,  la  partie  inférieure  fè  di- 
rigeoit  obliquement  vers  la  fuperficie  de  l'Eau 
qu'elle  touchoit  de  fon  extrémité  *.  L'Angle**- 
que  cette  partie  formoit  alors  avec  la  partie 
moyenne ,  étoit  à  peu  près  droit. 

Je  n'ai  pas  apperçu  de  nouveaux  mouvemens 
dans  cette  Tige  \  mais  j'en  ai  obfervé  de  fem- 
blâbles  dans  d'autres  Tiges  mites  en  Expériences 
de  la  même  manière. 

C'est  une  règle  à  laquelle  je  n'ai  point  en- 
core vu  d'exceptions ,  que  le  RedrelTement  des 

R  Ti- 
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Tiges  fe  fait  de  façon  que  la  partie  quf  fè  re- 

*  pl.  vu.  dreife  *  devient  extérieure  à  celle  qui  demeure 

*  J.     inclinée  *.    La  Tige  revêt  alors  la  forme  d'un 

Syphon  à  trois  Branches. 

Quelquefois  néanmoins  j'ai  vu  le  replie- 
ment s'opérer  fur  un  des  côtés  de  la  Tige  :  ça 
a  été  le  cas  de  quelques-unes  des  Tiges  qui  ont 
été  renfermées  dans  les  petites  Caillés  *  dont  j'ai 
i  ig- 1. 2-  parlé. 

LUI.  Telle  eft  Thiftoire  de  mes  Expérien- 
ces fur  le  Retournement  des  Feuilles  ,  &  fur  le 
Redrefîèment  des  Tiges.  11  s'agiroit  maintenant 
d'affigner  la  caufè  de  ces  mouvemens.  Je  n'ai 
là-deflus  que  des  conjectures  à  offrir,  mais  qui 
ne  font  pas  deftituées  de  vraifèmblance.  Des  re- 
cherches plus  variées  &  plus  approfondies  que 
cell  es  que  je  viens  d'expofèr ,  décideront  du  mé- 
rite de  ces  conjectures. 

Mr.  Dod art  (*)  a  donné  une  idée  très 
ingénieufè  fur  le  Retournement  du  Germe  9  dans 
les  Graines  fèmées  à  contre-fèns  (xx  ).  Elle 
confifte  à  fuppofèr  que  la  Radicule  fè  contracte 
à  l'humidité ,  &  la  petite  Tige  ,  ou  Plumule9  à 
la  fechereflè. 

Suivant  cette  idée,  lorsqu'une  Graine  eft 
ièmée  à  contre-fèns,  la  Radicule  qui  fè  trouve 
alors  tournée  vers  le  Ciel  5  fè  contracte  du  cô- 

(*)  Hiftoîre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Année  1700. 
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té  d'où  vient  l'humidité  ,  &  s'incline  ainfî  vers 
la  Terre,  La  Plumule,  au  contraire,  fïtuée  ver- 
ticalement en  embas  ,  fè  courbe  du  côté  où  il  y 
a  le  moins  d'humidité,  &  fè  rapproche  ainfi  de  la 
Surface  de  la  Terre. 

Cette  différence  entre  la  Radicule  &  la 
petite  Tige ,  dépend  fans  doute  de  celle  de 
leur  organization.  On  obfèrve  que  les  Fibres 
Lignenfes&L  les  Utricules  font  difpofëes  dans  la  Ra- 
cine d'une  manière  précifèment  contraire  à  celle 
dont  elles  font  difpofëes  dans  la  Tige.  Ici ,  les  Fi- 
bres Ligneufès  occupent  l'Extérieur,  &  les  Utri- 
cules l'Intérieur.  Là  ,  les  Utricules  occupent 
l'Extérieur  ,  &  les  Fibres  Ligneufès  l'Intérieur. 
Ces  deux  ordres  de  Vaifîèaux  fè  croifènt  au  Co- 
Jet  de  la  Plante. 

Rapprochons-nous  de  notre  fujet.  Le 
Soleil  rend  concave  la  Surface  fùpérieure  des 
Feuilles  (xxxvil).  La  Surface  inférieure  le 
devient  à  l'humidité  (xxxviil). 

Ce  Fait  nous  indique,  qu'il  eft  entre  les  deux 
Surfaces  des  Feuilles,  une  différence  analogue  à 
celle  qui  eft  entre  la  Radicule  &  la  Plumule. 

Nous  pouvons  donc  fùppofèr  ,  avec  fonde- 
ment ,  que  la  Surface  fùpérieure  des  Feuilles  eft 
formée  de  Fibres  qui  fè  contra&ent  à  la  chaleur, 
&  que  la  Surface  inférieure  eft  compofée  de  Fi- 
bres qui  fè  contractent  à  l'humidité. 

J'ai  conftruit  fùr  ces  principes ,  des  Feuilles 

R  2  arti- 
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artificielles ,  dont  la  Surface  fupérieure  éeoit  de 
Parchemin,  &  dont  la  Surface  inférieure  étoit  de 
Toile  :  j'ai  ajuflé  ces  Feuilles  fur  des  Tiges  arti- 
ficielles &  j'ai  obfervé  les  divers  changemens 
que  chaleur  &  l'humidité  y  ont  produits.  Ils 
ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
obfêrve  dans  les  Feuilles,  naturelles. 

Lorsque  les  deux  Surfaces  font  également 
contractées ,  il  fè  fait  entre  elles  une  efpèce  d'é- 
quilibre ,  &  dont  la  Feuille  demeure  plane.  Tel 
eft  en  particulier  le  cas  des  Feuilles  de  \! Acacia. 
fur  la  fin  d'un  jour  d'Eté  (xxxvii.). 

L'Humidité  qui  s'élève  de  la  Terre  (n.) 
détermine  la  Surface  inférieure  des  Feuilles  à  fe 
tourner  de  ce  côté  là.  Telle  eft  la  caufè  de  la 
direction  naturelle  des  Feuilles  (XX.).. 

Quand  une  Feuille  n'eft  pas  également  con- 
tractée  dans  tous  tes  points  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même*  lorsque  la  chaleur  qui  l'environne  n'eft 
pas  par-tout  égale la  direction  de  la  Feuille  chan- 
ge :  les  parties  les  plus  contractées  fe  tournent  du 
côté  où  la  chaleur  eft  ordinairement  la  plus  forte 
&  font  prendre  ainfi  r  peu- à -peu  >,  au  refte  de. 
la  Feuille  la  même  direction. 

Les  changemens  de  direction  des  Feuilles 
font  d'autant  plus  fènfihles  y  ou  d'autant  plus 
prompts ,  que  leurs  Fibres  ont  plus  de  difpofition 
à  fe  prêter  aux  impreflions  de  la  chaleur  &  de 
Phumidité*  Tel  eft  le  cas  des  Feuilles  qui  fui- 
vent 
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vent  les  mouvemens  du  Soleil  (xxxvi. }.  Tel 
éft  encore  celui  des  Feuilles  qui  fans  fuivre  les 
mouvemens  de  cet  Aftre  ,  fe  tournent  du  côté 
©ù  il  paroit  le  plus  longtems..  (  ib.> 

La  pofition  où  le  Soleil  laifTe  à  Ton  coucher 
les  Feuilles  de  plufieurs  Efpèces  d' Herbacées ,  n'eft 
pas  toujours  celle  où  il  les  retrouve  à  Ton  lever. 
Pendant  la  nuit ,  l'humidité  qui  s'élève  de  la  fer- 
re ,  produit  fur  la  Surface  inférieure  de  ces  Feuil- 
les y  un  effet  femblable  à  celui  que  le  Soleil  a- 
voit  produit  pendant  le  jour  fur  la  Surface  û> 
péiieure.  Ces  Feuilles  reprennent  la  direftion 
qui  leur  eft  la  plus  naturelle:  elles  redeviennent 
horizontales  ;  leur  Surface  inférieure  regarde  k 
Terre ,  leur  Surface  fupérieurè  le  Ciel  (xxxvi.). 

Le  Retournement  des  Feuilles  fur  les  Tiges, 
ou  fur  les  Branches  qu'on  retient  inclinées  (xxn), 
efl  un  mouvement  du  même  genre  que  les  pré- 
cedens  ,  mais  beaucoup  plus  fenfible.  Les  Fi- 
bres de  la  Surface  fupérieurè  contractées  par  la 
chaleur  qui  fè  fait  fèntir  au  deflùs  d'elles  ,  déter- 
minent la  Feuille  à  fè  tourner,  peu -à  -  peu,  du 
côté  où  la  chaleur  agit  avec  le  plus  de  force.  La 
Surface  inférieure  fè  prête  avec  d'autant  plus  de 
facilité  ,  à  ce  mouvement que  fes  Fibres  font 
alors  dans  un  état  de  relâchement ,  ou  de  dilata- 
tion, occafionné  par  la  chaleur  que  leur  nouvelle 
pofition  leur  a  fait  foufïrir.  L'humidité  qui  agit 
enfuite  pendant  la  nuit  fur  la  Surface  inférieure, 
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concourt  à  faire  reprendre  à  la  Feuille  fa  première 
direélion.  Il  paroit  cependant  que  l'humidité  eft 
ici  moins  efficace  que  la  chaleur  (xxx.). 

Le  Retournement  des  Feuilles  s'exécute  fur 
leur  Pédicule  (xxil).  C'en1  une  efpèce  de  Pi- 
vot, fur  lequel  la  Feuille  tourne.  Comme  il 
eft  le  centre  où  les  principales  Fibres  vont  rayon- 
ner ,  elles  ne  fauroient  fouffrir  aucune  contrac- 
tion, que  le  Pédicule  n'y  participe  plus  ou  moins. 
II  y  participera  d'autant  plus  qu'il  fera ,  à  la  fois, 
plus  long  &  plus  fouple.  Il  y  participera  d'autant 
moins  qu'il  fèra,  à  la  fois,  plus  court  &  plus  roide. 

Dans  ce  dernier  cas  ,  le  Retournement  fè 
fera  fur  les  parties  de  la  Feuille  qui  réfifteront 
le  moins  à  la  force  qui  tendra  à  les  contrafter. 
L'extrémité  iupërîeure  de  Ja  Feuille  fe  contour- 
nera, ou  fe  recoquillera  plus  ou  moins  (xxiii,  l.). 

Les  Feuilles  fè  retournent  dans  l'Eau  ,  com- 
me dans  l'Air,  (xlv.):  la  chaleur  peut  exercer 
fon  aftion  fur  des  Feuilles  plongées  fous  l'Eau , 
comme  elle  l'exerce  fùr  celles  qui  font  dans  l'Air. 
Mais  fon  effet  fèra  d'autant  plus  prompt  &  plus 
fènfible  ,  que  la  maflè  d'Eau  dans  laquelle  les 
Feuilles  fè  trouveront  plongées,  fèra  plus  petite, 
ou  plus  facile  à  pénétrer.  De -là  vient  que  les 
Feuilles  mifès  en  Expérience  fous  des  Cloches  de 
Verre  plongées  dans  de  grands  Vafès  pleins  d'Eau 
(l.),  n'y  jouent  pas  comme  celles  que  l'on  ren- 
ferme fimplement  dans  des  Poudriers. 

Le 
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Le  Retournement  des  Feuilles  féparées  de  la 
Plante  ,  (xl,  xl-vj.)  n'a  rien  que  de  fort  natu- 
rel. L'organisation  d'une  Feuille  ne  change 
point  par  cette  feparation.  La  chaleur  &  l'hu- 
midité doivent  donc  continuer  de  produire  fur 
cette  Feuille  les  mêmes  effets  qu'elles  y  produi- 
sent pendant  qu'elle  tenoit  à  la  Plante. 

J'en  dis  de  même  du  Retournement  des  Por- 
tions d'une  Feuille,  féparées  de  leur  Tout  (xl, 
xlvi.).  Ces  Portions  ont  eiîèntiellement  en  pe- 
tit la  même  ftruâure  que  la  Feuille  a  plus  en 
grand. 

J'ai  parlé  de  la  dire&ion  que  les  Feuilles  af- 
fe&ent  quelquefois  fur  des  Jets  différemment  fi- 
tués  rélativement  à  l'Horizon  (xxm.)  *.     La  *  pl.  m. 
caufe  de  cette  diverfité  de  direction  n'eft  pas 1V* V* 
difficile  à  découvrir.     Lorsque  le  Jet  eft  hori- 
zontal *  ,  toutes  les  parties  de  la  Feuille  fè  trou-*  pl.  v. 
vent  à  peu  près  également  contraétées.  Leur 
Pédicule  doit  donc  être  alors  perpendiculaire  au 
Jet.    Celui-ci  vient -il  à  s'incliner  en  embas  ***pi*'iv. 
le  côté  du  Pédicule  qui  regarde  l'origine  du  Jet , 
fe  trouve  alors  plus  expofé  à  la  chaleur  que  le 
côté  oppofé  :  l'équilibre  qui  étoit  entre  toutes 
les  parties  de  la  Feuille,  eft  détruit.    La  Feuille 
doit  donc  s'incliner  vers  l'origine  du  Jet  L'incli- 
naifon  des  Feuilles  en  fèns  contraire ,  dérive  de 
la  même  fburce. 

Ces  variétés  peuvent  être  modifiées  de  mille 

ma- 
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manières  par  différentes  circonftances.  J'ai  vu  5 
par  exemple  ,  des  Jets  de  Vigne  horizontaux , 
dont  toutes  les  Feuilles  étoient  inclinées  vers 
Porigine  du  Jet ,  parce  que  le  Soleil  dardoit  (es 
Rayons  avec  force  de  ce  côté  là. 

Le  Retournement  des  Feuilles  s'opère  plus 
promptement  dans  un  tems  chaud  &  fèc  ,  que 
dans  un  tems  froid  &  pluvieux  (xxx.).  La 
chaleur  excite  de  plus  grandes  contrarions  que 
l'humidité,  &  procure  une  tranfpiration  qui  don- 
ne plus  de  jeu  aux  Parties.  11  elt  vrai  qu'on  voit 
des  Feuilles  fe  retourner  dans  l'Eau  à  un  Air  affez 
froid  (l.)»  mais  ces  Feuilles  appartiennent  à  des 
Herbacées  extrêmement  fènfibles  :  les  Feuilles  de 
k  petite  Mauhe  font  de  ce  genre. 

Quels  font  xes  -Vaiflèa^x  qui  fe  contraient 
à  la  féchereflè?  quelles  font  ces  Fibres  qui  fè 
centraient  à  l'humidité  ?  Donnons  quelques  mo- 
mens  à  cette  recherche. 

On  fait  que  les  Plantes  ont  de  trois  genres  de 
Vaiffeaux.  Les  Trachées  ,  les  Fibres  Ligneujes 
&  les  Utricules. 

Une  Lame  argentée,  élaflique  ,  &  tournée 
en  Spirale ,  à  la  manière  d'un  Reflort  à  Boudin , 
forme  les  Trachées ,  ou  les  Poumons  de  la  Plante. 
Ces  Spirales  fè  découvrent  à  l'œil  5  lorsqu'on 
4  déchire  doucement  une  Feuille  de  Vigne ,  ou  de 
Rofter.  On  les  voit  s'alonger  lorsque  l'on  écarte 
l'une  de  l'autre  les  portions  de  la  Feuille  ;  on  les 

voit 
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voit  fe  racourcir ,  &  reprendre  la  forme  de  Spi- 
rale ,  dès~  qu'on  rapproche  ces  pofitions. 

Les  Fibres  Ligneufes  font  des  Vaifleaux  de- 
ftinés  principalement  à  conduire  le  Suc  nourricier 
dans  toutes  les  parties  de  la  Plante.  Les  Fibres 
Ligneu/es  &  les  Trachées  marchent  ordinairement 
de  compagnie  ,  &  parallèlement  à  la  longueur 
de  la  Plante.  Les  Faifièaux  qu'elles  forment,  font 
fbuvent  couchés  les  uns  à  côté  des  autres;  mais 
ils  fe  croifènt  ou  s'écartent  de  tems  en  tems ,  & 
les  intervales  qu'ils  laifiènt  entre  eux ,  font  rem- 
plis par  des  efpèces  de  Véficules  ,  ou  des  Sacs 
de  forme  ovale ,  placés  horizontalement ,  &  dont 
la  principale  fonaion  paroit  être  de  préparer  le 
Suc  nourricier.    On  les  nomme  les  Utricules. 

La  nature  ,  la  forme  &  le  jeu  des  Trachées  , 
indiquent  -ailes  qu'elles  font  très  fùfceptibles  de 
contraftion  à  la  fecherefle.    Ce  font  des  Ban- 
delettes de  Parchemin  beaucoup  plus  fenfibles  à 
la  chaleur  que  celles  que  l'Art  humain  lait  pré- 
parer.   Les  Fibres  Ligneufes  paroiffent  tenir  de 
la  nature  des  Cordes  de  Chanvre.    On  pourroit 
comparer  les  Utricules  à  des  Eponges.    On  re- 
marque que  les  Trachées  &  les  Fibres  Ligneu- 
fes font  toujours  placées  les  unes  à  côté  des  au- 
tres ,  ou  les  unes  autour  des  autres  (*).  Ce 
/ont  deux  puiflànces  qui  fe  balancent  en  quelque 

for- 

C*)Màlpighy,  Anatomia  Plantarum,  Tab.  iiu  Fig.  15. 1$. 
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forte;  mais  les  Trachées  conftituent  la  principale; 
tout  concourt  à  l'établir.  Elles  ne  font  pas  feu- 
lement les  Poumons  de  la  Plante,  elles  font  en- 
core des  elpèces  de  Mufcles ,  au  moyen  desquels 
plufieurs  de  fès  parties  exécutent  divers  mouve- 
mens ,  &  fè  difpofènt  de  la  manière  la  plus  con- 
venable à  l'exercice  de  leurs  ronflions. 

J'ai  fait  îecher  les  Feuilles  d'un  grand  nom- 
bre de  Plantes  ,  en  fufpendant  ces  Feuilles  par 
des  Fils  à  une  Corde  tendue  à  defîèin.  J'ai  ob- 
fèrvé  que  toutes  ces  Feuilles  fè  font  contournées 
de  defîbus  en  deffus ,  en  fè  defîechant.  Cela 
démontre  que  les  Fibres  de  la  Surface  fupérieure 
fe  racourciflènt  à  la  fecherefîe  ,  &  que  le  con- 
traire a  lieu  dans  celles  de  la  Surface  inférieure. 

Les  conje&ures  par  Usuelles  j'ai  tenté  de 
rendre  raifbn  du  Retournement  des  Feuilles,  peu- 
vent s'appliquer  aux  mouvemens  des  Tiges ,  des 
Branches ,  &  des  plus  petits  Rameaux.  C'efl 
par-tout  la  même  organifàtion  :  les  mêmes  Vais* 
féaux  régnent  par -tout.  Il  y  a  plus;  chaque 
Branche  ,  chaque  Rameau  ,  &  même  chaque 
Feuille  peuvent  être  confidérés  comme  une  pe- 
tite Plante  ,  entée  fur  une  Plante  principale ,  dont 
elle  tire  fà  nourriture.  L'inclinaifon  de  la  petite 
Plante  fur  la  Plante  principale  ,  l'Angle  qu'el- 
les forment  entre  elles  eft  déterminé  par  diffé- 
rentes circonftances. 

Les  Tiges  ifblées  font  perpendiculaires  à 

l'Ho- 
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l'Horizon  (xxxvi.).  Ce  cas  revient  à  celui  des 
Feuilles  qui  demeurent  planes  &  horizontales  :  il 
y  a  alors  entre  toutes  les  parties  de  la  Tige,  une 
efpèce  d'équilibre  :  toutes  ces  parties  font  égale- 
ment contra&ées. 

L'équilibre  eft  rompu  dès  que  la  chaleur 
environnant  eft  diminuée ,  ou  interceptée  quel- 
que part  ,  foit  par  un  Abri  ,  /bit  autrement 
(  xxxvi.).  La  Tige  plus  contraftée  du  côté  op- 
pofée  à  l'Abri  que  de  celui  qui  le  regarde  di- 
re&ement ,  s'incline  en  avant  ,  &  lèmble  fuir 
l'Abri. 

La  Tige  eft  fouvent  elle  même  un  Abri  pour 
la  Branche  qui  en  fort  :  les  Branches  font  elles 
mêmes  des  Abris  les  unes  à  l'égard  des  autres. 
De  là  ,  l'inclinai/on  des  Branches  fur  les  Tiges, 
&  la  pofition  refpeftive  des  Branches.  Enfin  , 
le  Sol  lui  même  eft  un  Abri,  qui  détermine  la 
pofition  des  Branches  qui  en  font  les  plus  voi- 
fines. 

S 1  on  s'arrête  à  confidérer  la  forme  extérieure 
des  Plantes  ,  &  en  particulier  celle  des  Arbres  , 
on  aura  de  fréquentes  occafions  d'appliquer  les 
principes  que  je  viens  de  pofèr. 

On  obfèrvera  que  l'Angle  que  les  Branches 
inférieures  forment  avec  la  Tige  ,  eft  toujours 
plus  grand  que  celui  que  les  Branches  fupérieu- 
res  forment  avec  cette  même  Tige. 

O  N  remarquera  encore ,  que  les  Branches  in- 

S  2  Fé- 
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ferieures  tendent  à  fe  difpofer  parallèlement  au 
Soi,  quel  que  foit  la  pofïtion  de  celui-ci,  rela- 
tivement à  PHorizon.  C'efl  ici  la  fameufè  Ob- 
fervation  de  Mr.  Dodart,  dont  j'ai  parlé  au 
commencement  de  ce  Mémoire  (xx.  ). 

Enfin  on  obfervera  que  l'extrémité  des  Bran- 
ches horizontales  tend  à  régagner  la  Perpendicu- 
laire. 

Tous  ces  Faits  fèmblent  s'expliquer afîèz heu- 
reufement  :  les  Branches  inférieures  recouvertes 
par  les  Branches  fupérieures  ,  ne  fauroient  s'ap- 
procher autant  de  la  Tige  que  Je  font  celles-ci; 
elles  doivent  même  s'en  tenir  d'autant  plus  éloig- 
nées qu'elles  font  plus  baffes. 

Le  Parallélisme  des  Branches  à  l'Horizon, 
lorsque  le  Sol  eft  lui  même  horizontal  ,  eft  un 
cas  du  même  genre  que  celui  des  Feuilles  hori- 
zontales ,  dont  la  Surface  inférieure  regarde  la 
Terre,  la  Surface  fupérieure  le  Ciel  (xxxv.). 

L'inclinaison  des  Branches  à  l'Horizon, 
lorsque  le  Sol  eft  lui  même  incliné,  eft  un  cas 
analogue  à  celui  des  Feuilles  voifines  d'un  Abri, 
lesquelles  préfentent  leur  Surface  inférieure  à  cet 
Abri,  la  Surface  fupérieure  au  plein  Air  (xxxv.). 
Les  Branches  fituées  du  côté  où  le  Sol  eft  le 
plus^  élevé  ,  font  plus  contractées  dans  leur  partie 
fupérieure  que  dans  la  partie  inférieure.  Le  con- 
traire a  lieu  dans  les  Branches  ficuées  du  côté  od- 
pofé.  p 

L'ex- 
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L'extrémité  des  Branches  horizontales 
n'étant  point  recouverte  par  les  Branches  iupé- 
rieures,  cède  à  la  force  qui  tend  à  la  redreflèr,  & 
à  mettre  toutes  ces  Parties  en  équilibre  (xxxvi.). 

I'ai  recouvert  un  let  horizontal  *  d'une  Plan-*  pl. 
chette  *  qui  lui  étoit  parallèle  ,  &  qui  pouvoit  %  à,  /. 
être  abbaiûee  ou  élevée  à  volonté.    Je  l'ai  tenue  * t% 
à  un  pouce  des  Feuilles.    Bientôt  celles-ci  ont 
changé  de  direction;  elles  le  font  abbaifîees  %  &  *  Fîg.  3. 
ont  offert  leur  Surface  fupérieure  *  à  l'Air  libre.  *  v 
On  obfèrvoit  diftinftement  lesContournemens  que 
ce  changement  de  direction  avoit  occafionnés  dans 
les  Pédicules  *.    La  Tige  s'eft  enfuite  inclinée  * c» c- 
vers  la  Terre,  &  a  formé  un  Angle  aigu  *  avec  *  A- 
la  Planchette:  voilà  l'effet  des  Abris. 

Le  Redrefïèment  des  Tiges  renverfees  *  eft  *  pl.  vi. 
un  mouvement  qui  comme  les  précedens ,  dépend  vil 
de  la  contraction  qui  s'excite  dans  un  des  côtés 
de  la  Tige.    Et  fi  la  partie  qui  fè  redreiïè  n'eft 
jamais  intérieure  à  celle  qui  demeure  inclinée  , 
c'eft  peut-être  que  l'Air,  qui  environne  immédia- 
tement le  Vafe  *  dans  lequel  une  des  extrémi-  "*.PL-  vr. 
tés  de  la  Tige  eft  plongée  ,  fe  trouve  moins     *"  V' 
échauffé  que  celui  qui  eft  à  l'extérieur  de  la  Tige. 

L  a  force  qui  tend  à  contracter  les  Tiges ,  dé- 
ploie ion  a&ion  fur  l'extrémité  qui  demeure  li- 
bre.   Si  cette  extrémité  eft  la  lupérieure  „  elle  la 
contourne  fucceffivement  en  manière  d'Arc  de 
"Cercle  ,  de  Crochet  ,  d'Anneau  (  lu.  )  *.    Si  f  Pf- 

Q  v        J  XVIH. 

^3  Cet-  Fig.1,2,3. 
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cette  extrémité  eft  l'inférieure  ,  l'inflexion  ne  Ce 
fait  que  dans  les  Noeuds  ;  les  parties  intermé- 
diaires trop  roides  ne  peuvent  céder,  &  demeu- 
•  rent  droites  *. 

La  chaleur  &  l'humidité  paroiiîènt  donc  être 
les  caufès  naturelles  des  mouvemens  qui  ont  fait 
le  principal  objet  de  ce  Mémoire  :  c'eft  du  rap- 
port que  I'àuteur  de  la  Nature  a  mis  entre 
certaines  Parties  de  Végétaux  &  Paâion  de  la 
chaleur  &  de  l'humidité,  que  naifîènt  ces  mou- 
vemens. 

Je  l'ai  déjà  dit ,  la  chaleur  agit  avec  plus  de 
force  que  l'humidité.  Cela  provient  apparem- 
ment de  ce  que  la  chaleur  contrafte  plus  les  Tra- 
chées, que  l'humidité  ne  racourcit  les  Fibres  Lig- 
neujes. 

La  chaleur  du  Soleil  efl:  beaucoup  plus  effi- 
cace que  celle  de  l'Air.  Si  l'on  fait  attention 
au  Retournement  des  Feuilles ,  &  au  Redrefîèment 
des  Tiges  &  des  Branches  ,  on  obfèrvera  qu'ils 
fe  font  fur -tout  du  côté  où  la  chaleur  du  Soleil 
agit  avec  le  plus  de  force. 

Cette  Obfèrvation  efl  parfaitement  con- 
forme à  ce  que  nous  connoifîbns  de  la  chaleur 
dire&e  du  Soleil,  comparée  à  celle  qu'on  éprou- 
ve à  l'ombre.  Les  Expériences  que  nous  avons 
fur  ce  fujet ,  font  également  fures  &  curieufès. 
Nous  les  devons  à  Mr.  le  Préfident  Bon,  qui  aux 
qualités  qui  font  le  Magiftrat ,  a  réuni  celles  qui 
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font  le  Naturalise.    Les  Obfèrvations  (*)  de  ce 

Savant  illuftre  ont  appris,  que  la  chaleur  dire&e 
du  Soleil  en  Eté  eft  ordinairement  double  de 
celle  qu'on  éprouve  à  l'ombre  dans  la  même  fai- 
fon.  Cette  proportion  change  &  varie  beaucoup 
au  Printems  &  en  Automne.  Dans  ces  deux  /ai- 
fons ,  la  chaleur  directe  du  Soleil  eft  affez  fouvent  tri- 
pie  &  quadruple  de  celle  qu'on  éprouve  à  l'ombre. 

Dans  un  tems  où  la  bonne  Philofbphie  n'é- 
clairoit  point  encore  les  Efprits ,  on  n'auroit  pas 
héfité  à  regarder  les  différens  Faits  dont  je  viens 
déparier,  comme  autant  de  preuves  inconteftables 
de  l'exiflence  d'une  Ame  Végétative ,  appellée  à 
produire  &  à  diriger  ces  mouvemens  que  nous 
admirons.  Et  il  faut  avouer  que  rien  ne  rapproche 
plus  les  Plantes  des  Animaux  que  ces  mouvemens. 
Combien  y  a-t-il  d'Efpèces  de  ces  derniers,  dont 
les  mouvemens  n'ont  ni  plus  de  variété  ,  ni  plus 
de  fpontanéité  apparente?  1: 'Ortie  de  Mer ,  P Huî- 
tre ,  la  Gallinfeâe ,  &c.  paroifîènt-  elles  plus  ani- 
mées que  les  Plantes  ?  Mais  il  eft  d'autres  fburces 
d'Analogie  entre  ces  deux  clafiès  d'Etres  organifes. 

LI V.  C'est  fur-tout  à  la  différence  de  chaleur 
qu'il  faut  attribuer  la  caufè  d'un  Fait  qui  s'eft  attiré 
mon  attention.  Confidérant  au  Printems  des  Jets 
de  plufieurs  Efpèces  d'Arbres  &  d'Arbufles,  fitués 

pa- 

(*)  A(femblte  publique  de  la  Société  Royale  des  Sciences  à  Montpel- 
lier ,  174C. 
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parallèlement  à  l'Horizon  j  j'ai  obfervé  que  les 
Boutons  de  ces  Jets  étoient  épanouis  d'une 
manière  fort  inégale  ,  mais  fort  régulière.  Les 
Boutons  placés  à  l'extrémité  du  Jet ,  ainfi  que 
ceux  qui  étoient  fitués  fur  fon  côté  fupérieur,  é- 
toienc  plus  développés  que  ceux  qui  étoient  pla- 
cés vers  l'origine  du  Jet ,  &  fur  fon  côté  infé- 
rieur. Qu'on  efîàie  de  donner  à  ces  Jets  une 
pofition  contraire  -,  on  verra  fi  on  ne  parviendra 
pas  par-là,  à  hâter  le  développement  des  Boutons 
les  moins  avancés.  Je  crois  que  cette  idée  pour- 
rait devenir  utile  à  la  Pratique  du  Jardinage. 

^  II  eft  certain  qu'il  fort  plus  de  Boutons  fur  le 
côté  d'une  Plante  expofé  au  Soleil  ,  que  fùr  celui 
qui  n'eft  jamais  favorifé  des  regards  de  cet  Aftre. 

Il  y  a  longtems  qu'on  a  remarqué  ,  que  les 

Couches  concentriques  des  Arbres  s'étendent  plus 
vers  le  Midi,  l'Orient,  ou  l'Occident,  que  vers 
le  Nord.  On  a  fait  la  même  obfèrvation  fur  les 
Maitreflès  Racines  :  on  a  obfèrvé  que  celles  qui 
regardent  le  Nord  ,  font  moins  considérables  que 
celles  qui  fè  dirigent  vers  les  autres  Points  Car- 
dinaux. J'ai  cru  appercevoir  quelquefois  la  mê- 
me différence  dans  les  Branches  qui  correfpon- 
dent  à  ces  Racines ,  dont  elles  ne  font  propre- 
ment qu'une  prolongation. 


EX. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

BU  SECOND  MEMOIRE. 

Planche  III. 

CETTE  Planche  repréfènte  un  Jet  de  Joig- 
ne ,  portant  trois  Feuilles  /*,  f.  Ce  Jet 
eft  tourné  vers  le  Ciel.  Les  Angles  aigus  a,  a,  a> 
que  les  Pédicules  forment  avec  la  Tige,  regardent 
l'extrémité  fupérieure  5  du  Jet.  Les  Boutons 
b,  font  logés  dans  ces  Angles.  La  Sur- 
face fupérieure  des  Feuilles  s ,  s*  s ,  regarde 
l'Air  libre;  la  Surface  inférieure,  i,  i9  i->  la 
Tige.  %y  eft  l'extrémité  inférieure  du  Jet. 

Planche  IV, 

Cette  Planche  repréfènte  un  Jet  pareil  au 
précèdent ,  mais  renverfë  ;  fon  extrémité 
fupérieure  S  regarde  la  Terre  ;  fon  extrémité 
inférieure  J  regarde  le  Ciel.  Les  Feuilles  /,/,/, 
que  cette  pofition  du  Jet  a  forcé  de  fè  retour- 
ner ,-fè  font  inclinées  vers  le  gros  bout  J.  Leur 
Surface  fupérieure  ^  î,  ^  s'eft  offerte  à  l'Air 
libre  ;  l'inférieure  i ,  i ,  i  ,  à  la  Tige.  L'An- 
gle aigu  ^ ,  a,  a*>  que  les  Pédicules  forment  a- 
vec  celle-ci  ,  eft  tournée  vers  l'extrémité  infé- 

T  rieu- 
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rieure  J.  Les  Boutons  b  ,  b  ,  b  ,  font  hors  de 
cet  Angle,  c 9  Coutournemens  de  la  partie 

inférieure  du  Pédicule ,  produits  par  le  mouve- 
ment de  la  Feuille. 

Planche  V. 

Cette  Planche  montre  un  Jet  tel  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler  ,  mais  dont  la  fi- 
tuation  eft  horizontale.  Jr  l'extrémité  inférieure 
du  Jet.  5,  l'extrémité  fupérieure.  Les  Feuilles 
fè  font  difpofées  horizontalement  ;  leur  Surface 
fupérieure  jy  j,  s,  eft  la  feule  qui  fbit  ici  en 
vue.  Les  Pédicules  forment  des  Angles  droits 
avec  la  Tige. 

Planche  VI. 

La  Figure  i.  eft  celle  de  la  Coupe  longitudi- 
nale d'un  Pédicule  de  Feuille  de  Vigne , 
groffie  à  la  Loupe.  J  eft  l'extrémité  inférieure 
du  Pédicule.  5  eft  l'extrémité  fupérieure. 
Ai  eft  une  fùbftance  fpongieufè,  &  d'une  cou- 
leur moins  claire  que  celle  qui  occupe  le  milieu 
du  Pédicule  B.  Cette  fùbftance  fpongieufè  s'é- 
tend de  a  en  b  3  &  de  c  en  d. 

La  Figure  2.  repréfènte  une  Tige  de  Mer- 
curiale 3  dont  l'extrémité  fupérieure  a  été  ramenée 
perpendiculairement  en  embas  y  &  retenue  dans 

cet- 
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cette  fîtuation  par  un  Fil  /,  dont  un  des  bouts  eft 
attaché  vers  le  milieu  de  la  Tige  ,  &  dont  l'au- 
tre tient  au  pié  du  Vafè  F]  dans  lequel  l'extré- 
mité inférieure  de  la  Tige  eft  plongée.  Ce  Vafè 
eft  repréfènté  plus  petit  que  le  naturel  :  il  faut 
fuppofer  qu'il  defcend  jusque  vis-à-vis  l'extré- 
mité fupérieure  de  la  Tige.  A  Support  fur  le- 
quel le  Vafe  eft  pofé.  f9  f*>  Feuilles  dont  la  Sur- 
face inférieure  z,  regarde  le  Ciel,  n,  n,  n,  n, 
Noeuds. 

Planche  VII. 

Cette  Planche  repréfente  la  Tige  de  la 
Planche  précédente  ,  dont  l'extrémité  fu- 
périeure S  s'eft  repliée  ,  pour  s'offrir  de  nou- 
veau au  Ciel.  Les  Feuilles  f,  /,  lui  préfentent 
auffi  leur  Surface  fupérieure  s.  n9  n9  Noeuds 
dans  lesquels  les  principales  inflexions  fe  font  o- 
pérées.  /  Fil  qui  retient  la  Tige  en  place  La 
Partie  de  cette  Tige  qui  s'eft  repliée  ou  redrefîee 
S,  eft  extérieure  à  celle  qui  eft  demeurée  incli- 
née J. 

Planche  VIII. 

LA  Figure  repréfèntée  dans  cette  Planche ,  eft 
celle  d'une  Plante  de  Laurier  Ceri/e  ,  qui 
a  crû  ifolée.    Ses  Feuilles  /,  f  9  f9  font  hori- 

T  2  son- 
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zontales ,  ou  à  peu  près.  Leur  Surface  fùpé- 
rieure  s3  s  ,  s  ,  regarde  le  Ciel  ;  leur  Surface 
inférieure  z,  z",  z,  regarde  la  Terre.  Enfin  il 
part  des  Feuilles  de  tous  les  côtés  de  la  Tige» 

P  L  A  N  C  H  E  IX. 

LA  Figure  de  cette  Planche  eft  celle  d'une 
Plante  de  l'efpèce  de  la  précédente ,  qui  a 
crû  près  d'un  Abri.  Cet  Abri  A>  A>..A* 
eft  ici  un  Mur.  La  Plante  en  eft  éloignée  d'en- 
viron 8  à  .îo  pouces.  Les  Feuilles  /, 
lui  préfèntent  leur  Surface  inférieure  ,  dont  on 
n'apperçoit  qu'une  très  petite  portion  i  5  i ,  L 
La  Surface  oppofee  fè  préiente  à  l'Air  libre.  En- 
fin les  Feuilles  rangées  en  Eventail  ,   Semblent  ne 

partir  que  de  deux  côtés  de  la  Tige;  quoiqu'il  en 
parte  réellement,  de  tous  les  côtés.  On  ne  doit 
pas  négliger  de  remarquer  les  Contournemens  que 
les  mouvemens  des  Feuilles  ont  occafionné  dans 
les  Pédicules ,  en  difpofànt  toutes  dans  le  mê- 
me Plan. 

Planche  X. 

La  Figure  i.  repréfente  une  Feuille  de  gran- 
de Mauhe  obfèrvée  le  matin.    Sa  Surface 
fupérieure  regarde  le  Levant. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  cette  même  Feuil- 
le 
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le  vuë  vers  le  milieu  du  Jour.  Sa  Surface  fu- 
périeure  regarde  le  Midi.  d?  d,  d,  découpures 
médiocrement  profondes. 

La  Figure  3.  eft  la  même  Feuille  confidérée 
fur  le  fbir.  Sa  Surface  fupérieure  regarde  le 
Couchant. 

Planche  XI. 

LA  Figure  ï.  repréfènte  une  portion  d'un  Jet 
de  Rofier  horizontal.  f^9  V \  font  deux 
Feuilles  qui  fe  font  difpofées  dans  un  Plan  vertical, 
pour  offrir  la  Surface  fupérieure  s,  s>  s,  de  leurs 
Folioles/,  f  ,  /,  au  Soleil.  P  ,  P  ,  Pédicules 
communs  inclinés  vers  cet  Aftre.  C,  C,  C,  font 
des  Feuilles  ployées  en  manière  de  Goutière  G  , 
G  ,  dont  la  concavité  regarde  le  Soleil,  c  ,  c  ,  c , 
Folioles  dont  la  Surface  fupérieure  eft  elle  même 
creufée  en  Goutière  par  l'a&ion  de  la  chaleur. 

La  Figure  2.  eft  une  Feuille  de  Soleil ,  fur 
laquelle  la  chaleur  a  produit  un  effet  encore  plus 
fênfible  que  fur  les  Folioles  de  la  Figure  précé- 
dente. Cette  Feuille  eft  creufée  en  manière  de 
Bàteau  ;  la  Surface  fupérieure  s  3  s •/$  compofè 
l'Intérieur  de  ce  Bàteau. 


Plan 


ifo   RECHERCHES  SUR  L'USAGE 


Planche  XII. 

LA  Figure  i.  montre  une  Feuille  $  Acacia 
dont  les  Folioles  /,  /,  /,  font  planes  ou 
horizontales,  s ,  s  ,  s  ,  Surface  fupérieure  des 
Folioles,  e  ,  Foliole  de  l'extrémité  de  la  Feuille. 
JP,  Pédicule  commun. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  cette  même  Feuille 
expofée  au  Soleil.  Ses  Folioles/,/,/,  fè 
font  élevées ,  pour  fê  rapprocher  les  unes  des  au- 
tres. Elles  forment  une  efpèce  de  Goutière, dont 
la  Surface  fupérieure  des  Folioles  s ,  s  ,  s ,  com- 
pote l'Intérieur;  la  Surface  inférieure  i,  z,  i, 
l'Extérieur.  Foliole  de  l'extrémité  qui  s'eft 
élevée  pour  fermer  la  Goutière.  p  ,  p  ,  ^> ,  Pé- 
dicules propres  for  lesquels  chaque  Foliole  exé- 
cute ïès  mouvemens.  P  ,  Pédicule  commun. 

La  Figure  3.  repréfonte  la  même  Feuille 
ployée  en  fèns  contraire  par  l'a&ion  de  la  Rofoe. 
/,  /,  /,  &c.  Folioles  abaiflees.  s ,  s ,  s ,  Sur- 
face fupérieure  des  Folioles  formant  l'Extérieur 
de  la  Goutière.  i9  iy  i ,  Surface  inférieure  qui 
en  compofè  l'Intérieur,  Foliole  de  l'extrémité. 
P ,  Pédicule  commun. 


Plan 
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Planche  XIII. 

Cette.  Planche  repréfènte  un  Poudrier 
dans  lequel  une  Feuille  de  feigne  a  été 
mile  en  Expérience.  Le  Poudrier  eft  plein  d'Eau; 
la  Feuille  jP,  eft  dans  une  fituation  horizontale; 
fâ  Surface  fùpérieure  regarde  le  fond  du  Vafe  ; 
la  Surface  oppofee  qui  eft  ici  en  vue ,  regarde 
l'ouverture ,  ou  la  fùperficie  de  l'Eau.  Le  Pé- 
dicule de  la  Feuille  a  été  introduit  dans  un 
trou  05  pratiqué  dans  un  petit  Bâton  cylindrique 
B  ,  qui  tient  lieu  de  la  Tige  naturelle,  o  ,  o , 
font  d'autres  trous,  ménagés  pour  y  introduire  en 
même  tems  d'autres  Feuilles.  jT,  eft  un  Fil 
de  fer,  fiché  dans  Je  centre  du  petit  Bâton.  C, 
eft  un  Couvercle  de  bois ,  au  milieu  duquel  eft 
un  trou  ^,  où  eft  inférée  l'extrémité  fùpérieure 
du  Fil  de  fer.  c ,  petit  Coin  de  bois ,  deftind  à  te- 
nir en  raifbn  le  Fil  de  fer  &  le  petit  Bâton  fus- 
pendu  au  centre  du  Vafè.  B ,  eft  une  Bougie 
allumée ,  placée  à  quelques  pouces  de  la  Feuille. 
R ,  eft  cette  Feuille  qui  s'eft  élevée  fur  fbn 
Pédicule  ,  pour  offrir  fà  Surface  fùpérieure  à  la 
Bougie. 


Plan- 
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Planche  XIV. 

Cette  Planche  fait  voir  une  Feuille  de  pe- 
tite Manhe  F^  fufpenduë  dans  un  Pou- 
drier plein  d'Eau  la  Surface  fùpérieure  tour- 
née vers  le  fond  du  Vafè,  &  creufee  en  manière 
d'Entonnoir  O.  C  eft  un  Couvercle  de  bois  au 
centre  duquel  eft  un  trou  3  où  tient  l'extrémité 
du  Pédicule  de  la  Feuille. 

Planche  XV. 

La  Figure  repréfèntée  dans  cette  Planche, 
eft  celle  de  la  Feuille  de  la  Planche  précé- 
dente ,  qui  a  repris  fa  direction  naturelle.  La 
Surface  fùpérieure  5 ,  qui  regardoit  auparavant 
le  fond  du  Vafè,  regarde  à  préfènt  fbn  ouverture. 
Cette  Surface  eft  devenue  concave  ;  la  Feuille 
s'eft  contournée  de  defîus  en  defîbus  c.  P  3  Pé- 
dicule replié. 

Planche  XVI. 

La  Figure  i.  montre  une  Foliole  Haricot 
plongée  dans  l'Eau  perpendiculairement  en 
embas.  i.  Surface  inférieure.  s>  Surface  fùpérieure 
creufee  en  Goutière. 

La  Figure  2.  eft  cette  même  Foliole  qui  s'eft 

dis- 


DES  FEUILLES.  IL  Mint.  iyj 


difpofée  horizontalement.  La  Goutière  eft  effa- 
cée en  partie  ,  &  l'extrémité  fupérieure  de  la 
Foliole  eft  un  peu  contournée  de  deflus  en  des- 
ibus  c. 

La  Figure  3.  repréfente  la  même  Foliole  qui 
s'eft  élevée  perpendiculairement  fur  (on  Pédicule 
T1.  5,  Superficie  de  l'Eau.  la  Foliole  qui 

s'eft  abbaifïée  à  l'entrée  de  la  nuit. 

La  Figure  4.  eft  l'extrémité  fupérieure  d'une 
Tige  de  Mercuriale ,  mifè  en  Expérience  dans 
l'Air.  Cette  extrémité  avoit  été  ramenée  per- 
pendiculairement en  embas ,  &  retenue  dans  cette 
Situation  par  un  Fil  /,  comme  dans  la  Planche 
VI.  Elle  a  préfèntement  commencé  à  fè  mettre 
en  mouvement ,  &  elle  s'eft  courbée  en  Arc  de 
Cercle.  /*,  /,  Feuilles. 

La  Figure  5.  efl  celle  d'une  autre  Tige  de 
la  même  Efpèce  mifè  en  Expérience  dans  une 
Etuve.  Son  extrémité  fupérieure  s'eft  répliée , 
mais  le  mouvement  ne  s'eft  opéré  que  fur  les 
Noeuds  les  plus  voifins  des  Feuilles. 

La  Figure  6.  montre  la  Tige  de  la  Figure  4. 
qui  aïant  continué  à  fè  mouvoir  ,  préfènte  fon 
extrémité  fupérieure  au  Ciel. 

La  Figure  7.  eft  une  Tige  de  P  Efpèce  des 
précédentes  dont  l'extrémité  fupérieure  a  con> 
menoé  à  fè  réplier. 


V  Plan 
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Planche  XVII. 

La  Figure  i.  eft  une  CaifTe  de  bois  C,  dont 
un  des  côtés  eft  ouvert  de  haut  en  bas ,  & 
garni  d'un  Verre  qui  permet  d'obfèrver  l'In- 
térieur de  la  Caiflè.  On  y  voit  un  Poudrier  a- 
vec  fbn  Couvercle,  P ,  au  milieu  duquel  eft  fù- 
fpendu  une  Feuille  horizontale.  On  peut  fub- 
ftituër  à  cette  Feuille  une  Tige ,  fi  c'eft  le  mou- 
vement des  Tiges  qu'on  a  defîèin  de  fuivre.  La 
Caiflè  a  un  Couvercle  de  bois  repréfènté  en  pe-  % 
tit  c. 

La  Figure  2.  eft  celle  d'une  Caifle  C,  fèm- 
blable  à  la  Caiflè  de  la  Figure  il  excepté  que 
l'ouverture  pratiquée  fur  un  des  côtés  F,  eft  plus 
petite  &  fans  Verre. 

La  Figurç  3.  repréfènté  un  grand  Vafè  de 
bois  7^,  plein  d'Eau,  au  fond  &  au  milieu  du- 
quel eft  placé  un  Poudrier  jP,  qui  renferme  une 
Feuille  jF,  mifè  en  Expérience  horizontalement, 
la  Surface  fùpérieure  tournée  en  embas,  A  eft  un 
poidsvpofe  fur  le  Couvercle  du  Poudrier,  &  de- 
ftiné  à  l'empêcher  de  gagner  la  Superficie  de 
l'Eau.  Le  Poudrier  eft  recouvert  d'une  Cloche 
de  Verre  C,  vuide  d'Air.  Le  grand  Vafè  eft  re- 
préfènté ici  par  fa  Coupe  longitudinale. 


Plan 
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Planche  XVIII. 

LA  Figure  1.  eft  celle  d'une  Tige  de  Mercu- 
riale ,  plongée  perpendiculairement  en  embas 
dans  un  Vafe  plein  d'Eau,  qui  n'eft  pas  repréfèn- 
té  ici  pour  ne  pas  charger  inutilement  les  Des- 
fèins.  A  eft  cette  Tige.  B  eft  la  même  Tige 
qui  a  commencé  à  fè  mouvoir  ;  fbn  extrémité 
fupérieure  eft  légèrement  coudée  au  premier 
Noeud  i. 

La  Figure  2.  repréfènte  la  fuite  des  mouve- 
mens  de  la  même  Tige.  Elle  eft  courbée  en 
Arc  de  Cercle  en  grand  C.  Elle  eft  répliée  en 
crochet  en  D.  6%  Superficie  de  PEau. 

La  Figure  3.  montre  le  dernier  mouvement 
de  la  Tige ,  en  vertu  duquel  elle  a  pris  la  forme 
d'un  Anneau ,  E. 

Les  Figures  4,  J  ,  6,7.  font  encore  des  Ti* 
ges  de  Mercuriale  mifes  en  Expérience  de  diffé- 
rentes manières. 

La  Figure  4.  eft  une  Tige  dont  l'extrémité 
fupérieure  A>  eft  plongée  dans  une  Phiole  pleine 
d'Eau  P  ,  &  dont  l'extrémité  inférieure  a  été 
ramenée  perpendiculairement  en  embas  5  &  rete- 
nue dans  cette  fituation  par  un  Fil  f.  Deux 
Noeuds  n  ,  n ,  partagent  la  Tige  en  trois  par- 
ties ,  la  fùpérieure  A  ;  la  moyenne  ,  B  ;  l'in- 
férieure 5  C. 

V  2  La 
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La  Figure  $ .  montre  la  direâion  fuivant  la- 
quelle cette  Tige  s'eft  difpofee.  La  partie  fà~ 
périeure  A ,  eft  courbée  en  Arc  c.  La  partie 
moyenne  iS,  eft  droite  &  horizontale.  La  par- 
tie inférieure  C,  eft  droite  &  fè  dirige  oblique- 
ment vers  le  Ciel,  a ,  a ,  font  deux  Angles  ob- 
tus produits  par  l'inflexion  de  la  Tige  dans  les 
Noeuds. 

La  Figure  6.  eft  une  Tige  plongée  par  fbn 
extrémité  inférieure  dans  un  Vafè  plein  d'Eau, 
dont  on  n'a  repréfènté  que  le  Couvercle  c. 
Cette  Tige  eft  auffi  divifee  en  trois  parties  A9 
B ,  C ,  par  deux  Noeuds  n  3  n.  La  Figure 
pointillée  repréfente  le  mouvement  qu'a  fait  la 
Tige,  a ,  a\  inflexions  dans  les  Noeuds,  e  , 
Epingles  qui  retiennent  les  Feuilles  attachées  au 
Couvercle. 

La  Figure  7.  montre  les  autres  mouvemens 
de  cette  Tige.  d5  inflexions.  C,  partie  in- 
férieure devenue  horizontale.  Cette  partie  aïant 
continué  à  s'élever ,  fon  bout  inférieur  a  at- 
teint la  Superficie  de  l'Eau. 


Plan 
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Planche  XIX. 

LA  Figure  1.  eft  celle  d'une  Tige  de  Mer- 
curiale qui  s'eft  répliée  en  manière  d'S. 
Son  extrémité  fupérieure  A  fe  dirige  perpendi- 
culairement vers  la  Superficie  de  l'Eau  5. 

La  Figure  2.  repréfènte  un  Jet  de  Melîfter 
horizontal,  qui  n'a  point  été  détaché  de  l'Arbre, 
&  au  defîus  duquel  eft  une  Planchette  jP,  qu'on 
peut  élever  &  abbaiflèr  à  volonté,  m  l  Queue  ou 
Manche  de  la  Planchette  traverfe  d'un  Fil  de  fer 
.y,  fur  lequel  il  fe  meut.  Ce  Manche  efl  engagé 
dans  une  efpèce  d'Entaille  pratiquée  à  l'extrémité 
fupérieure  de  la  Perche  B ,  dont  l'extrémité  in- 
férieure eft  plantée  en  terre.  Au  Manche  tient 
une  Cordelette  F,  qui  va  s'attacher  à  un  Clou 
c,  fiché  dans  la  Perche,  &  qui  retient  la  Plan- 
chette dans  une  fituation  horizontale.  J  eft  le 
gros  bout  du  Jet  •  fès  Feuilles  font  parallèles  à 
la  Planchette  ,  &  on  n'en  voit  que  la  Surface 
inférieure. 

La  Figure  3.  montre  le  changement  de  di- 
reftion  fur  venu  aux  Jets  par  le  voifinage  de  la 
Planchette.  Les  Feuilles  fe  font  abbaifTées  ,  & 
difpofées  fur  deux  Plans  verticaux  oppofes  paral- 
lèlement l'un  à  l'autre  ;  la  Surface  fupérieure 
j,  5,  tournée  vers  le  plain  Air.  La  Tige  s'eft 
aufli  éloignée  de  la  Planchette  ,  elle  a  for- 

V  .3  mé 
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me  avec  elle  un  Angle  aigu  A.  Le  chan- 
gement de  dire&ion  des  Feuilles  a  occafionné 
dans  les  Pédicules ,  des  Contournemens  exprimés 
en  c  y  c. 
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RECHERCHES 

S   U  R 

L'USAGE  DES  FEUILLES 

DANS  LES 

P  LAN  T  E  S. 

TROISIÈME  MEMOIRE. 

De  P  Arrangement  des  Feuilles ,  fur  les  Tiges  5 
&  fur  les  les  Branches  ,  S  de  celui  qv? on 
obferve  dans  quelques  autres  par- 
ties des  Plantes. 

LV.  .^O^R^pre's  tout  ce  que  je  viens  d5ex- 

%  A  S  pofer  fur  les  Feuilles>  ïî  n'eft, 
g  g  je  m'affine,  aucun  de  mes'Lec- 

SLr^S  teurs  qui  doute  ,   qu'une  de 

leurs  principales  ronflions  ne 

foit  de  pomper  la  Rofée.    Cependant  je  ne  penfe 

pas 
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pas  l'avoir  encore  fuffilamment  établi.  Les  Feuil- 
les appliquées  fur  l'Eau  par  leur  Surface  inférieu- 
re  ,  le  conlervent  des  fèmaines  &  même  des 
mois  :  cette  Surface  eft  toujours  difpofëe  de  ma- 
nière à  recevoir  l'humidité  qui  s'élève  de  la 
Terre  :  enfin  ,  lorsque  les  Feuilles  viennent  à 
perdre  cette  direction  ,  elles  la  reprennent  par 
un  mouvement  qui  leur  eft  propre,  &  qui  s'exé- 
cute avec  affez  de  promptitude.  Ce  font  là , 
pour  ainfî  dire,  trois  conditions  ;  du  Problème 
auxquelles  j'ai  fatisfait  :  mais  il  en  eft  une  qua- 
trième que  je  n'ai  pas  rempli  :  les  Feuilles  fë 
recouvrent  les  unes  les  autres  ;  ellès  doivent  donc 
fe  nuire  réciproquement  dans  l'exercice  de  la 
Fon6lion  que  je  leur  ai  affignée  :  celles  qui  font 
placées  immédiatement  au  defîbus ,  doivent  in- 
tercepter la  Rolée  à  celles  quit  font  au  deffiis. 

La  Tranfpiration  qui  s'opère  par  les  Feuil- 
les, exigeoit  aufïï  que  l'Air  circulât  librement  au- 
tour d'elles ,  &  qu'elles  le  recouvriiïènt  le  moins, 
qu'il  étoit  poflîble. 

L'Art  avec  lequel  la  Nature  a  pourvu  au 
libre  exercice  de  ces  deux  Fondions ,  eft  un  de 
ces  Faits  qui  font  tous  les  jours  fous  les  yeux  , 
qu'on  avoit  même  vu  en  partie,  mais  dont  on 
n'avoit  point  encore  la  caufe  finale.  Il  confifte 
dans  une  telle  diftribution  des  Feuilles  fur  les 
Tiges  &  fur  les  Branches  ,  que  celles  qui  fe 
fui  vent  immédiatement,  ne  fe  recouvrent  pas  par- 
ce 
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ce  qu'elles  font  pofées  fur  différentes  Lignes. 

Mr.  Sauvages  9  Profefleur  de  Médecine 
dans  PUniverfité  de  Montpellier  ,  s,  donné  un 
Mémoire  (*)  fur  une  nouvelle  méthode  de  con- 
noitre  les  Plantes  ,  où  il  établit  quatre  genres 
de  diftributions  dans  les  Feuilles. 

Il  place  dans  le  premier  ,  les  Feuilles  qu'il 
nomme  oppofées  deux  à  deux. 

Il  compofè  le  fécond  des  Feuilles  verticillées, 
ou  rangées  trois  à  trois  5  quatre  à  quatre  ,  par 
étages. 

Le  troifième  renferme  les  Feuilles  alternes , 
ou  rangées  îune  plus  haut ,  ?  autre  plus  bas,  alter* 
nativement. 

La  quatrième  comprend  les  Feuilles  éparfes  5 
ou  rangées  fans  aucun  ordre  confiant. 

Mr.  Linkeus  ,  dans  fà  Pbilofopbia  Botani- 
ca  ,  fuit  les  mêmes  divifions,  en  y  ajoutant  d'au- 
tres cara&ères.  Voici  fès  termes,  pag.  48.  Edit. 

in  8°.  175  r- 

5,  Situs  ell:  difpofitio  Foliorum  in  Plantae  Caule. 

„  Stellata  Verticillata  cum  Folia  plura  quam 
5,  duo  verticillatkn  Caulem  ambiunt. 

5,  Terna,  Quaterna,  Quina,  Sena,  &c.  font 
5,  fpecies  numeri  ftellatorum  Nerium,  Brabejum, 
,!  Hipparis. 

»  Op- 

(*)  Mémoire  fur  une  nouvelle  méthode  de  cannoitre  les  Plantes  par  les 
Feuilles.  Aflemblée  publique  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  1743. 
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„  Oppo/ita ,  cum  caulina  Folia  duo ,  per  paria 
5,  decuflàtim ,  e  regione  collocantur. 

5,  Alterna ,  cum  unum  poft  alterum  tanquam 
yy  per  gradus  exit. 

„  Sparfa  9  cum  in  Planta  fine  ordine  copio 
53  fiflima. 

„  Conferta,  cum  ita  copiofà,  utRamos  occu- 
5,  pent  totos ,  vix  relifto  fpatio. 

„  Imbricata,  fi  conferta  &  ere&a  ut  invicem 
„  j(e  quoad  parcem  tegant. 

„  Fafciculata ,  fi  ex  eodem  punéto  plura  Folia 
5,  prodeunt  :  Larix. 

„  Difticha  3  fi  omnia  Folia  duo  latera  Rami 
55  tantum  refpiciunt:  Abies ,  Diervilla. 

Avant  que  j'euflè  jetté  les  yeux  fur  les 
deux  Ouvrages  que  je  viens  de  citer,  j'avois  déjà 
obfêrvé  les  quatre  genres  de  diftributions  dont 
parle  Mr.  Sauvages  ;  mais  je  les  avois  ran- 
gées différemment  5  &  j'avois  apperçu  dans  le 
quatrième  3  une  Symétrie  qui  me  paroit  avoir  é- 
chappé  aux  deux  célèbres  Botaniftes  3  ainfi  que 
la  caufè  finale  de  ces  diftributions. 

Je  vais  donc  m'étendre  un  peu  plus  fur  ce  fujet 
que  n'ont  fait  MefT  Sauvages  &  Linneus. 
La  matière  eft  intérefîante  par  elle  même;  mais 
elle  le  devient  encore  plus  dans  le  rapport  fous 
lequel  nous  la  confidérons. 

LVI.  On  obfèrve  dans  les  Feuilles  cinq  Or- 
dres de  diftributions. 

Le 
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Le.  premier ,  qu'on  peut  appeller  Alterne  *^L;XX 
&  qui  eft  le  plus  fimple ,  eft  celui  dans  lequel 
les  Feuilles  font  diftribuées  le  long  des  Branches , 
fur  deux  Lignes  parallèles  à  ces  mêmes  Bran- 
ches, &  diamétralement  oppofëes  Tune  à  l'autre  ; 
enfbrte  qu'une  Feuille  placée  fur  la  Ligne  droi- 
te * ,  eft  fuivie  immédiatement  d'une  autre  fituée  *  « 
fur  la  Ligne  gauche  *j  celle-ci  feft  d'une  troi-** 
fième  *  placée  fur  la  Ligne  droite,  &  ainfi  alter-*' 
nativement. 

Le  fécond  Ordre  ,  que  Ton  peut  nommer  à 
Paires  croifées  *,  eft  compofé  de  Feuilles  diftri-  *  Fig. 
buées  par  Paires  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  *  ,  de*  fl>  *< 
façon  que  celles  d'une  Paire  croifènt  à  Angles 
droits  celle  de  la  Paire  qui  fuit  *.  *  e>  d- 

Le  trot fième  Ordre  que  les  Botaniftes  connois- 
fènt  déjà  fous  le  nom  de  Feuilles  verticillées  *  ,  *  Fîs-  3. 
eft  celui  dans  lequel  les  Feuilles  font  diftribuées 
autour  des  Tiges  ou  des  Branches  ,  à  peu  près 
comme  les  Hayons  d'une  Roue  le  font  autour  du 
Moyeu.  Cet  Ordre  peut  être  fbusdivifë  par  le 
nombre  des  Feuilles,  fùivant  qu'elles  font  diftri- 
buées de  trpis  en  trois ,  de  quatre  en  quatre , 
&c. 

Pour  comprendre  l'art  de  ces  diftributions 5 
bornons -nous  à  la  plus  fimple,  à  celle  de  trois 
en  trois  ;  &  repréfentons  -  nous  deux  Triangles 
équilateraux,  circonfcripts  à  une  Branche  &  po- 
fés  horizontalement  l'un  au  deflùs  de  l'autre ,  de 

X  2  ma- 
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manière  que  leurs  côtés  fè  croifènt  5  &  à  chacun 
des  Angles  desquels  foit  placée  une  Feuille.  Par 
cet  arrangement ,  les  Feuilles  du  Triangle  infé- 

*  a,  b,  c  rieur  *  répondront  non  aux  Feuilles  du  Triangle 
*d>*>f-  fùpérieur  *,  mais  aux  côtés  de  ce  Triangle.  Il 

en  fera  de  même  des  Feuilles  difpofées  fur  toute 
autre  Figure  à  plufieurs  Angles. 

L  e  quatrième  Ordre  peut  fè  nommer  en  Quin- 

*  Fig.  4.  conces  *,  &  efl  compofe  de  Feuilles  dîftribuées  de 

cinq  en  cinq.  Pour  concevoir  nettement  cette 
diftribution ,  tirons  le  long  d'une  Baguette  cinq 
Lignes  parallèles ,  &  à  égale  diftance  les  unes 
des  autres.    Au  bas  de  la  première  Ligne,  mar- 

*  «      quons  la  place  de  la  première  Feuille       Un  peu 

au  defîus  ,  &  fur  la  troifième  Ligne  ,  plaçons  la 
* 1       féconde  Feuille  *.    A  égale  diftance  de  celle-ci , 
&  fur  la  cinquième  Ligne ,  pofons  la  troifième 

*  J  Feuille  *.  Plaçons  la  quatrième  Feuille  *  fur  la 
* 6       féconde  Ligne  :  la  cinquième  Feuille  *  occupera 

la  quatrième  Ligne.  Nous  aurons  ainfî  une  fuite 
de  cinq  Feuilles,  dont  les  Surfaces  ne  fè  recou- 
vreront point. 

Continuons  &  formons  un  fécond  Quin- 
quille:  la  première  Feuille  *  de  celui-ci  fè 
trouvera  pofee  précifèment  fur  la  même  Ligne  que 
*a  la  première  Feuille  *  du  Quinquille  précèdent 
Mais  comme  ces  deux  Feuilles  font  placées  à  u- 
ne  diftance  confidérable  Tune  de  l'autre ,  elles  ne 
fâuroient  fè  nuire  dans  leurs  Fonctions. 

Les 
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Les  cinq  Lignes  que  nous  venons  de  tirer  fur 
une  Baguette ,  la  Nature  les  a  tirées  elle  même 
fur  les  Tiges  &  fur  les  Branches  de  plufieurs  es- 
pèces de  Plantes ,  &  en  particulier  fur  celles  de 
Ronce ,  où  elles  forment  cinq  Cannelures  *  très  * 
diffin&es  ,  fur  lesquelles  les  Feuilles  *  font  ran-  Fig.1,2,3. 
gées.    La  Coupe  transverfàle  *  d'une  femblable  d,è.  &c.' 
Tige  efi  un  véritable  Pentagone.  tt  *" 

Le  cinquième  Ordre  eft  le  plus  compofe  5  & 
peut  fè  nommer  à  Spirales  redoublées  *  ,  il  efl  for-  *pl.xx. 
mé  de  Feuilles  arrangées  fur  plufieurs  Spirales  pa-  F's' 5' 
rallèles.    Le  nombre  de  ces  Spirales  &  celui  des 
Feuilles  dont  chaque  Tour  efl  compofé  3  peuvent 
donner  naifîànce  à  des  fbusdivifions.  Tantôt 
les  Spirales  font  au  nombre  de  trois      dont  cha-*  a>  h>c- 
que  Tour  renferme  fèpt  Feuilles.    Tantôt  les  Spi- 
rales font  au  nombre  de  cinq  ,  dont  chaque  Tour 
contient  onze  Feuilles.   Dans  la  première  efpèce 
on  compte  vingt -une  Feuille  dans  un  Tour  com- 
plet de  trois  Spirales  :  dans  la  féconde  efpèce  le 
Tour  complet  de  cinq  Spirales  donne  cinquante- 
cinq  Feuilles. 

Traçons  fur  un  Bâton  trois  ou  cinq  Spi- 
rales parallèles;  fur  chaque  Tour  de  ces  Spirales, 
piquons  à  une  diflance  à  peu  près  égale  les  unes 
des  autres  ,  fèpt  ou  onze  Epingles  ,  &  nous 
aurons  une  idée  très  nette  de  cet  arrangement. 

Ainsi  dans  la  Branche  de  Pin  reprélèntée 
dans  la  Planche  xx.  Fig.  5.  les  Feuilles  mon- 

X  3  tent 


i66   RECHERCHES  SUR  L'USAGE 


tent  en  formant  trois  Spirales ,  qui  partent  des 
trois  Angles  du  Triangle  équilateral  a ,  b ,  c. 
Les  Feuilles  de  la  première  Spirale  a  \  font  ran- 
gées fuivant  les  Angles  de  l'Heptagone  E  Cel- 
les de  la  Spirale  b  ,  répondent  aux  Angles  de 
l'Heptagone  H.  Celles  de  la  Spirale  c  ,  aux 
Angles  de  l'Heptagone  /.  Il  fuit  de  là,  que  ces 
Feuilles  font  placées  correfpondamment  aux  An- 
gles d'une  Figure  à  21.  côtés.  Dans  le  Sapin, 
où  l'on  compte  cinq  Spirales  ,  les  Feuilles  de 
chacune  répondent  à  un  Endecagone,  &  forment 
fur  les  jeunes  Poufîès ,  des  Cannelures  très  fènfibles. 

L  a  découverte  de  cet  Ordre  efl  due  à  la  gran- 
de fàgacité  de  Mr.  Calandrini.  Il  ne  paroit 
pas  du  moins  que  les  Botaniftes  aient  connu  cette 
diftribution. 

LVII.  J'ai  été  très  frappé,  je  l'avoue,  de  ces 
diftributions  des  Feuilles  ;  &  je  me  fuis  livré  avec  un 
extrême  plaifir,  aux  fè-ntimens  d'admiration ,  qu'el- 
les ont  excité  chez  moi ,  pour  cette  Sagesse  Ado- 
rable qui  a  fi  bien  approprié  les  Moyens  à  la  Fin. 

Des  lors,  j'ai  été  fort  attentif  à  obfèrver  les 
Plantes  qui  me  font  tombées  fous  la  main ,  afin  de 
juger  de  l'Ordre  auquel  je  de  vois  les  rapporter. 
Voici  une  Lifte  des  Efpèces  que  j'ai  examinées, 
&  recueilles  dans  cette  vue.  Il  m'eut  été  aife  de 
groffir  cette  Lifte;  mais  j'ai  cru  pouvoir  me  borner 
à  ce  petit  nombre  d'Exemples.  Je  ne  traite  point  ce 
fujet  en  Botanifte  ;  je  le  traite  en  fimple  Obfèrvateur. 
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LISTE 

De  125.  Efpèces  de  Plantes,  diftribuées  en  cinq 
Ordres ,  fuivant  l'arrangement  de  leurs 
Feuilles  (lvi.). 


1.  0RDRE.12.  ORtDRE.  3.  ORDRE.  4.   ORDRE.]*.  ORDRE. 


Efpèces  Herbacées. 

v  ) 

U  Avoine. 
Le  Blé. 
La  Courge. 


du 


Le  Crejjon 

Pérou. 
UEJparfJéte. 
La  Fougère. 
Le  Gramen. 
Le  Haricot. 
Le  Jonc. 
Le  Lizeron. 
Le  Melon. 
L'Orge. 
Le  Pois. 
Le  Seigle. 
La  Tubereufe. 


Total  if.  Efpèces. 

Efpèces  Ligneufes. 
<  r  > 

Le  Cowlrier. 
Le  Cbataigner. 
Le  Cbarme. 
Le  Lierre. 
Le  Néflier. 
L'Orme. 
La  PoJJion. 
Le  Tillieul. 
La  Vigne. 


Total  9-  Efpèces. 


Efpèces  Herbacées. 

La  Belle  deNuit 
Le  Chanvre. 
La    Croix  //e 

Maltbe. 
L'Epurge  ,  ow 
grand  Titimale. 
L'HyJJhpe. 
La  Lavande. 
La  M#. 
La  Merculiale. 
Le  Ms'Me  pertuis 
L'Oeuillet. 
L'Ortie. 
LePaJfe  velours. 
La  Sauge. 
La  Scabieufe. 
La  Virvàinê. 


Total  if.  Efpèces 


Efpèces  Ligneufes. 
;  r  J 

Le  Bw. 
Le  Chèvre- feuil- 
le. 

La  Citronelle. 
Le  Clematis. 
L'Erable. 
UEfpervencbe. 
Le  Fresne. 
Le  Fufain. 
Le  Jasmin. 
Le  Laurier 

Tbim. 
Le  L?7ac. 


Efpèces  Herbacées. 

Le  Gu£  Laifl. 

Le  Grateren. 


Total  2 

Efpèces. 

Efpèces 

Ligneufes. 

"V  ' 

Le  Gènèvrier. 
Le  Grenadier. 
Le  Laurier  Ro- 
Je. 

Le  Myrthe. 


Total  4  Efpèces, 


Efpèces  Herbacées. 

UAbfmtbe. 
L' '  Amaranihe. 
L'Arrête  Boeuf. 
L'Atriplex. 
La  Balf aminé. 
Le  Bouillon 

Blanc. 
Le  i?/e  nofr. 
Le  Cerfeuil. 
La  Chicorée. 
Le  G&ok. 
La  Cryfante- 

mum. 
L'Epinard. 
L'Ejlragon. 
La  Julienne. 
La  Lhiièrbn. 

Le  L?V. 
La  Maulve. 
La  Melanfeme. 
Le  Navet. 
Le  /•'ze  Alouet 
te. 

La  /We. 
La  /?<rt'£. 
Le  Séneçon. 
Le  Soleil. 
Le  Soac/. 
Le  Titimale  à 
fleurs  jaunes. 
Le  Thlafpi. 
Le  rrf/?s. 


Total  28.  Effèces. 


Efpèces  Herbacées. 
I  _  J 


Efpèces  iîgn«uf«s, 
<>  y-  J 

Le  Pin. 
Le  Sopm. 


Total  £  Efpèces. 


r,  OR- 
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2,  ORDRE. 

3.   ORDRE.U.  ORDRE. 

Efpèces  Llgneufet. 

Efjèces  Ligneufes. 

Le  Maronnier. 
L'Olivier. 
Le  Plane. 
Le  Romain. 
Le  Rnjier  de 

Gueldres. 
Le  Sureau. 

L' Abricotier. 
L'Acacia. 
L'Altbéa 
L'Amandier. 
L'Aubépine. 
Le  Cerijier. 
Le  Citronnier 
Le  Coignajier. 
Le  Cbesne. 
L' Eglantier. 
L'Epine  Finette 
Le  Figuier. 
Le  Framboijier. 
Le  Giroflier. 
Le  Grofeiller. 
Le  //eux. 
L7/ 

Le  Laurier  Ce- 

rife. 
Le  Laurier  à 

Dard. 
i_«e  iyieii\icT. 
Le  Meurier. 
Le  Noyer. 
L'Oranger. 
L'Ofler. 
Le  Pefcber. 
Le  Peuplier. 
Le  Poirier. 
Le  Pommier. 
Le  Prunier. 
La  Ronce. 
Le  #o/îfir. 
Le  Tremble. 
Le  Sawfe. 

Total  17.  Efpèces. 

Total  $].  Efpèces. 

I  l  refaite  de  cette  Lifte  ; 

i°.  Que  des  12  j.  Efpèces  dont  elle  efl:  corn- 
pofée  5  24  appartiennent  au  premier  Ordre  ;  3  2 
au  fécond;  6  au  troifième ;  61  au  quatrième j 
2  au  cinquième.  / 

20.  Que 


DES  FEUILLES.  ///.  Mêtn.  169 

2°.  Que  la  plupart  des  Efpèces  qui  rampent, 
Ou  dont  les  Tiges  ne  fàuroient  fe  fbutenir  qu'à 
l'aide  de  petites  Mains  ,  appartiennent  au  premier 
Ordre. 

3°.  Que  les  Plantes  à  Tuyau,  ou  dont  les 
Feuilles  font  faites  en  manière  d'Epée ,  viennent 
fè  ranger  dans  le  même  Ordre. 

40.  Qu'entre  les  Efpèces  à  Oignon ,  il 
en  eft  qui  appartiennent  au  premier  Ordre;  & 
qu'il  en  eft  d'autres  qui  appartiennent  au  quatriè- 
me Ordre. 

50.  Que  parmi  les  Plantes,  qui  portent  le 
même  nom  générique ,  il  y  en  a  qui  fè  rangent 
fous  différens  Ordres. 

Lorsque  l'on  aura  poufîe  plus  loin  ces  ob- 
fèrvations  ,  on  pourra  mieux  juger  de  ces  Reful- 
tats.  C'efl  ce  qu'on  peut  fè  promettre  des  Bo- 
taniftes.  Ils  fe  font  déjà  beaucoup  exercés  à  cher- 
cher dans  les  Feuilles  des  cara&ères  propres  à 
diftinguer  les  Plantes ,  à  les  ranger  en  clafles  & 
en  genres.  Le  Tifîîi  des  Feuilles ,  leurs  formes , 
leurs  proportions,  leurs  dire&ions,  leur  arrange- 
ment ont  fixé  tour  à  tour  leurs  regards.  Mr. 
Sauvages  a  été  fur-tout  frappé  des  diftribu- 
tions  des  Feuilles  ;  &  fi  la  méthode  qu'elles  lui 
ont  donné  lieu  d'imaginer,  (lv.)  a  des  défauts 
qui  lui  font  propres  ,  elle  peut  au  moins  fournir 
dans  certains  cas ,  des  caradères  fiibfidiaires  qui 
ne  doivent  pas  être  négligés.    Un  exemple  é- 

Y  clair- 
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claircira  ma  penfee-  Suppofbns  que  le  Laurier 
Ro/e  &  le  Laurier  Ceri/e  fe  refièmblafîent  par 
tous  les  caraftères  qui  ont  été  employés  pour 
diftinguer  les  Plantes  ,  il  fèroit  facile  de  les  ca- 
raftérifër  par  l'arrangement  de  leurs  Feuilles  *  le 
Laurier  Rofe  appartenant  au  troifième  Ordre ,  & 
le  Laurier  Ceri/e  au  quatrième.  Je  défïre  donc 
que  ce  que  j?ai  dit  fur  l'arrangement  des  Feuilles , 
&  ce  qu'il  me  refte  encore  à  en  dire  ?  fèrve  à  per- 
fe&ionner  la  méthode  dont  il  s'agit.  La  manière 
dont  j'ai  rangé  les  cinq  Ordres  de  difiributions , 
eft  peut-être  la  plus  méthodique:  elle  efl  fondée 
fur  la  Règle  qui  veut  qu'on  pafle  du  fïmple  au 
compofé. 

Je  fuis  ,  au  refte,  très  perfùadé  qu'on  décou- 
vrira plufieurs  autres  genres  de  difiributions  dans 
les  Feuilles  :  mais  je  ne  préfume  pas  qu'aucun  de 
ces  genres  détruifè  le  Principe  que  j'ai  pôle,  fur 
la  caufe  finale  de  ces  diftributions  (ilv.). 

LVIII.  On  ufèra  de  quelques  précautions  en 
comptant  les  Feuilles. 

En  premier  lieu,  pour  éviter  toute  méprifè, 
on  tiendra  le  doigt  fixé  fur  le  Bouton,  oa  fur  h 
Feuille  d'où  l'on  fera  parti. 

En  fécond  lieu,  on  s'arrêtera  à  quelque  diftan- 
ce  de  l'extrémité  fupérieure  de  la  Branche ,  parce 
que  les  Boutons  étant  fort  ferrés  à  cet  endroit 
y  occafionnent  une  forte  de  confufîon. 

En  troifième  lieu  3  on  ehoifira  des  Jets  de 

Fait- 
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f année ,  les  plus  longs ,  les  plus  droits  &  les 
plus  ifblés. 

Enfin  on  fera  moins  d'attention  aux  Feuilles 
*qif  aux  Boutons  dont  elles  partent. 

On  fendra  mieux  l'utilité  de  ces  précautions 
par  ce  qu'il  me  refte  à  expofèr  fur  ce  fùjet. 

LIX.  On  pourra  fè  trouver  ernbarraflë  à  dé- 
terminer l'Ordre  auquel  une  Plante  devra  être 
rapportée.  Cet  embarras  proviendra  de  plufîeurs 
fources.    J'indiquerai  les  principales. 

On  a  vu  ci-defîùs  (liv,  lui.),  que  la  di- 
rection des  Feuilles  d'un  Jet  dépend  de  la  po- 
fition  de  ce  Jet  relativement  à  l'Horizon.  Lors- 
qu'il eft  horizontal ,  ou  lorsqu'il  eft  voifin  d'un 
Abri ,  toutes  fès  Feuilles  fè  trouvent  dirigées 
dans  le  même  fens  les  unes  par  rapport  aux  au- 
tres. Le  Contournement  qui  s'eft  fait  dans  plu- 
fieurs  de  ces  Feuilles,  les  a  toutes  difpofees  dans 
le  même  Plan.  Il  faut  donc  y  regarder  de  très 
près  ,  pour  découvrir  l'Ordre  de  leur  arrange 
ment.  J'ai  vu  des  Jets  de  Laurier  Cerife  voifins 
d'un  Abri  *  ,  dont  toutes  les  Feuilles  s'étoient  * pr- IX- 
difpofees  de  manière  qu'on  les  auroit  cru  diftri- 
buées  fuivant  le  premier  Ordre  (lvi.  ). 

Le  Jonc  m'a  offert  quelque  chofe  de  plus 
frappant.    Confidérant  plufieurs  Plantes  de  cette 
Efpèce ,  qui  avoient  crû  le  long  d'un  Abri  * ,  j'ai  ^xi/.* 
été  fùrpris  de  voir  que  toutes  les  Feuilles  *  de^^ 
ces  Plantes  étoient  pofees  les  unes  au  defîùs  des 

Y  2  au- 


172    RECHERCHES  SUR  L'USAGE 


autres,  fur  le  même  côté  de  la  Tige.  Le  coté 
qui  regardoit  l'Abri,  étoit  abfblument  dépourvu  de 
Feuilles.  Ce  n'étoit  point ,  comme  on  pourroit 
le  croire  ,  parce  que  les  Boutons  placés  fur  cet- 
te partie  de  la  Tige,  n'avoient  pu  fë  développer. 
Si  cela  eut  été  ainfi ,  ces  Joncs  auroient  dû  pa- 
roitre  moins  chargés  de  Feuilles  qu'à  l'ordinaire: 
cependant ,  ils  en  étoient  très  garnis  ;  &  ce  qui 
eft  plus  décifif ,  les  intervalles  qui  feparoient  ces 
Feuilles  ?  étoient  beaucoup  plus  petits  qu'ils  ne 
le  font  dans  le  commun  des  Joncs.  On  voyoit 
très  diffin&ement ,  qu'une  troifième  Feuille  é- 
toit  venue  fè  loger  entre  deux  Feuilles  placées 
originairement  fur  la  même  Ligne.  La  place 
qu'occupoit  cette  Feuille,  répondoit  précifèment 
à  celle  qu'elle  auroit  dû  occuper  fur  le  côté  op- 
pofe  de  la  Tige. 

S  i  j'eufîe  ignoré  le  Retournement  des  Feuilles , 
j'aurois  été  fort  embarrafïe  à  expliquer  ce  Fait  :  je 
doute  même  qu'il  eût  fixé  mes  regards.  Mais 
infîruit  de  ce  que  j'en  devois  penfer ,  j'ai  cher- 
ché dans  la  Campagne ,  des  Joncs  parfaitement  i- 
fblés  :  j'en  ai  trouvé  un  grand  nombre  ;  &  j'ai 
obfèrvé ,  que  les  Feuilles  de  tous  ces  Joncs  é- 
toient  diflribuées  alternativement  fur  deux  Lignes, 
xxm    ^vant  'e  premier  Ordre  *  (lvi.). 

Cet  arrangement  efl  aifé  à  reconnoitre  dans 
les  Cannes  de  Rofeau.  La  place  des  Boutons 
y  efl  extrêmement  fenfible  ,  &  indique  dans 

quel 
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quel  Ordre  on  doit  ranger  cette  Plante. 

J'ai  examiné  l'Extérieur  des  Joncs.  La  par- 
tie inférieure  de  leurs  Feuilles  tient  à  un  Tuyau 
qui  embrafle  la  Tige  ,  &  tourne  autour  d'elle. 
On  peut  fans  le  moindre  effort,  faire  tourner  ce 
Tuyau  avec  les  Doigts  ,  &  déterminer  ainfi  à 
fbn  gré  l'arrangement  des  Feuilles. 

Les  mêmes  variétés  qu'on  s'eft  plu  à  pro- 
duire dans  l'arrangement  des  Feuilles  du  Jonc  , 
on  peut  les  retrouver  dans  la  Campagne  :  la  di- 
verfité  des  Abris,  &  des  expofitions,  en  fournis- 
fènt  mille  exemples. 

J'ai  vu  le  même  jeu  dans  d'autres  efpèces 
de  Plantes  a  Tuyau  ;  en  particulier  dans  le  Gra- 
men. 

J'ai  coupé  des  Joncs  ;  je  les  ai  portés  dans 
mon  Cabinet  ,  où  leur  extrémité  inférieure  a  été 
plongée  dans  des  Vafès  pleins  d'Eau  :  leurs  Feuil- 
les ne  s'y  font  données  aucun  mouvement.  Les 
Feuilles  du  Jonc  changent  apparemment  de  di- 
rection ,  quand  elles  font  encore  fbuples. 

Mr.  Linneus  parle  de  la  dire&ion  des  Feuil- 
les, comme  d'un  cara&ère.  „  Folium  ,  dit- il  ^ 
»  Pag.  42  ,  49.  Philof  Bot.  confideratur  fècun- 
5,  dum  fimplicitatem ,  compofitionem  aut  determi- 
„  nationem. 

„  C.  Determinatio  ,  aliunde  (nec  a  propria 
„  ftruftura)  notam  adquirit  •  uti  a  Loco ,  Situ  y 
„  Injertione  aut  Diretlione.  Direttio. 

Y  3  „  Ad- 
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„  Adverfum  ,  quod  latus  (  non  cœlo  ,  fod  ) 
„  meridiei  obvertit:  Amonium. 

„  Obliqûum ,  cum  bafis  Folii  cœlum  ,  apex 
5,  horizontem  fpeétat  :  Protea,  Frïtillaria. 

5,  Infiexum ,  (  Incurvum  )  dum  forfiim  areuatur 
„  verfos  Caulem. 

„  Adprejjum ,  dum  discus  Folii  approximatif 
„  Cauli. 

„  EreClum  ,  quod  ad  angulum  acutiffimum 
3)  Cauli  adfidet. 

„  quod  ad  angulum  acutum  Cauli  infidet. 

„  Horizontale ,  quod  ad  angulum  reftum  a  Cau- 
„  le  discedit. 

„  Reclinatum  ,  quod  deorfom  curvattir ,  ut  a- 
„  pex  fiât  bafi  inferior  ;  quibusdam  etiam  Re- 
„  flexum  dicitur. 

>3  Revolutum  ,  quod  deorfom  revolvîtur. 

33  Dépendais^  quod  reéla  terram  fpeétat. 

„  Radie  ans  ^  fi  Folium  radices  agat ,  &c. 

Nous  voyons  aujourd'hui  que  tous  ces  pré- 
tendus cara&ères  5  pris  de  la  dire&ion  des  Feuil- 
les 3  font  de  purs  accidens.  Un  Botanifte  qui 
ignoreroit  l'effet  des  Abris ,  &  qui  obforveroit 
des  Joncs ,  dont  les  una  auroient  leurs  Feuilles 
diftribuées  for  une  foule  Ligne  ,  les  autres  for 
deux  ,  trois  ou  quatre  Lignes ,  feroit  tenté  de 
les  croire  d'Efpèces  différentes.  Il  eft ,  en  ef- 
fet ,  bien  des  Efpèces  qui  ne  fo  différencient 
pas  par  des  caraétères  plus  foillans. 

LX, 
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LX.  Deux  Ordres  paroifîènt  quelquefois 
réunis  dans  le  même  fujet.  On  ne  fait  alors 
auquel  donner  la  préférence  :  une  médiocre  atten- 
tion peut  cependant  fùffire  pour  déterminer  le 
vrai.  On  fera  plus  rarement  expofë  à  cet  em- 
barras à  l'égard  des  Arbres  &  des  ArbrifTeaux 
qu'à  Fégard  des  Herbes  :  dans  celles-ci  ,  les 
diftributions  font  moins  régulières  y  &  les  inter- 
valles qui  font  entre  les  Feuilles,  y  fuivent  des 
proportions  moins  exa&es. 

J  e  ferai  pourtant  remarquer  qu'il  eft  des  Plan- 
tes qui  embraflènt  réellement  deux  Ordres  :  en- 
tre les  Plantes  Ligneufes ,  le  Mirthe  ,  le  Grena- 
dier 3  &  une  efpèce  àJOzier  dJun  rouge  brun  ; 
entre  les  Herbacées ,  le  Chanvre  5  nous  en  four- 
niflènt  des  exemples. 

Le  Mirthe  &  le  Grenadier  ont  leurs  Feuil- 
les diftribuées  les  unes  fuivant  le  fécond  Ordre  7 
les  autres  fuivant   le  troifième  (evi.  ).  Dans 
YOzier  *  d9un  rouge  brun,  les  Feuilles  Inférieu- *  pt<- 
res  *  font  arrangées  fuivant  le  fécond  Ordre  5  f.v.'  3. 
les  fupérieures  *  fuivant  le  quatrième.    Jl  en  ♦  ê' , 
eft  de  même  drr  Chanvre.  b,i>  kp 

Dans  les  Efpèces  qui  appartiennent  au  troi- 
fième Ordre  (evi.),  le  nombre  des  Polygones 
que  forment  les  Feuilles  autour  de  la  Tige  ,  01* 
des  Branches  y  varie  beaucoup.  Dans  le  Grate- 
ron  y  par  exemple  ,  les  Feuilles  compofent  des 
Polygones  de  6 -5  7.  &  8.  côtés ,  &c. 

Ces 
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Ces  variétés  m'ont  paru  fbumifès  à  une  Loi  ; 
c'efl  que  le  nombre  des  Angles  des  Polygones 
augmente  ou  diminue  en  proportion  de  la  gros- 
fèur  des  Branches  ou  des  Tiges.  Suivant  cette 
Loi  ,  une  Branche  qui  n'a  pas  afîèz  de  circon- 
férence ,  pour  que  quatre  Feuilles  puiflent  y  ê- 
tre  pofees  les  unes  à  côté  des  autres  fans  fè  re* 
couvrir ,  cette  Branche ,  dis-je  ,  porte  des  Feuil- 
les difîribuées  de  3  en  3  ,  ou  par  paires.  C'eft 
ce  qui  s'obfèrve  dans  les  petites  Branches  &  à 
l'extrémité  des  plus  groflès.  Lors  donc  qu'on 
veut  juger  de  l'Ordre  d'une  Plante ,  on  doit  fe 
fixer  aux  Branches  ou  aux  Tiges  de  moyenne 
groflèur. 

LXI.  La  pofition,  &  la  diflance  rélative  des 
Feuilles  ,  font  une  autre  fource  de  variété ,  ou 
de  confufion  ,  comme  je  l'ai  déjà  infinué  (LX.). 

Quelquefois  le  premier  Ordre  fè  rap- 
proche du  fécond  \  le  fécond ,  du  premier.  Il 
en  eft  à  peu  près  de  même  du  troifième  &  du 
quatrième. 

Ces  irrégularités  proviennent,  fins  doute, 
de  ce  que  la  Tige,  ou  la  Branche,  ne  fè  prolonge 
pas  également  de  tous  côtés.  Le  Bouton  qui 
auroit  dû  percer  à  une  certaine  hauteur ,  perce 
plus  bas,  fi  les  Fibres  qui  enveloppoient  le  Germe 
de  ce  Bouton ,  ne  fè  font  pas  autant  prolongées 
que  celles  qui  enveloppoient  le  Germe  du  Bouton 
placé  fur  le  côté  oppofe. 

Re- 
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Remarquer  cependant  que  ces  irrégulari- 
tés ne  dëtruifent  point  ce  que  j'ai  avancé  fur  la 
caufè  finale  de  ces  diftributions  (lv.  ).  L'arran- 
gement eft  moins  régulier  3  mais  il  produit  les 
mêmes  effets  eflentiek 

LXII.  Le  quatrième  Ordre  a  fès  variétés. 

Les  Plantes  qui  lui  appartiennent  n'ont  pas 
toujours  leurs  Feuilles  diftribuées  exa&ement  de 
cinq  en  cinq  (lvi.).  On  y  obfèrve  des  fuites 
de  trois  \  de  fept ,  &  de  huit  Feuilles  :  mais  ces 
fuites  font  rares ,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
Table  fuivante  :  je  ne  me  rappelle  pas  d'en  avoir 
jamais  vu  dans  le  Prunier. 

Au  refte,  les  variétés  dont  je  viens  de  parler, 
paroiiïènt  dépendre  fur -tout  de  l'inflexion  des 
Branches  ,  ou  de  certains  accidens  qui  empê- 
chent le  développement  de  quelques  Boutons  3 
ou  qui  en  font  développer  de  lurnuméraires. 


Z 


TA 
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A  B 


E 


JDe  quelques  cHJlributions  irrégulières  du  quatrième 

Ordre  (lvi.)> 


rrunief . 

Abricotier. 

FeTc&er. 

Branche 

Branche 

Branche 

de 

de 

de 

3  piés. 

4  piés. 

3  pies. 

5- 

5- 

5. 

S- 

5- 

5- 

5- 

S- 

5- 

5- 

8. 

5- 

5* 

5- 

5- 

5. 

5- 

5- 

5- 

8. 

3-  . 

5- 

.  8.  - 

3.- 

5- 

8. 

3. 

5- 

8. 

Pommier. 

Meurier. 

Branche 

Branche 

de 

de 

1  pié. 

3  P>és 

9  pouces. 

4  pouces. 

5- 

2. 

3- 

7- 

5- 

5. 

5- 

5. 

Peuplier. 

Branche 

de 
1  pié  j 

5- 
S- 
5- 
5- 
5- 
5- 


Tremble. 
Branche 

de 

3  piés 

10  pouces. 

S- 

5. 
5. 


Cerilîer. 

Branche 

de 
2  prés. 

•  S- 
5. 
s- 

5- 


Framboifier 
Branche 

de 
3  piés. 
5- 
5- 


ïiguief. 

Branche 

de 
2.  piés. 
5- 
5- 


Grofeilkr. 

Branche 

de 
2  piés. 
5- 

,  S- 
5- 


Ik  eft  une  autre  variété  du  quatrième  Ordre  y 
qui  revient  beaucoup  plus  fréquemment  que  la 
précédente.    Voici  en  quoi  elle  confifte. 

Lor  sqjje  l'on  compte  les  Feuilles  ,  en  fui- 
vant  l'Ordre  des  Lignes  fur  lesquelles  elles  font 
placées  (  lvi.  ) ,  la  féconde  Ligne  fè  trouve  tan- 
tôt à  la  droite  de  la  première ,  &  tantôt  à  la^ 

gai*~ 


DES  FEUILLES.  III  Mêm.  179 


gauche  :  la  troifième  Feuille  *  du  Quinquille  qui  §j 
eft  toujours  placée  fur  la  féconde  Ligne  ,  fè 
trouve  donc  tantôt  fur  la  droite  du  Jet ,  &  tan- 
tôt for  la  gauche.  Ainfi  l'efpèce  de  Spirale  que 
les  Feuilles  forment  par  leur  arrangement ,  monte 
autour  de  la  Branche  ou  du  Jet ,  tantôt  de  droite 
à  gauche ,  tantôt  de  gauche  à  droite. 

Cette  variété  n'a  jamais  lieu  dans  le  même 
Jet  :  elle  ne  peut  fè  rencontrer  que  dans  diffé- 
rens  Jets  d'une  même  Plante. 

De  75  Piés  de  Chicorée  ,  j'en  ai  compté  43 
dont  les  Feuilles  étoient  placées  fur  une  Spirale 
qui  montoit  de  droite  à  gauche  •  30  dont  la  Spi- 
rale alloit  de  gauche  à  droite  ;  1  qui  avoit  poufle 
fur  la  même  Racine  deux  Tiges  égales  en  gros- 
feur  &  en  longueur,  dont  une  portoit  des  Feuil- 
let diftribuées  de  droite  à  gauche ,  &  dont  l'au- 
tre avoit  les  fiennes  arrangées  en  fèns  contrai- 
re ;  1 3  enfin ,  qui  avoit  8  Tiges  inégales ,  dont 
la  principale  avoit  les  Feuilles  diftribuées  de  gau- 
che à  droite  ,  les  autres  de  droite  à  gauche. 

J'ai  obfërvé  un  jeune  Melifier  ,  qui  avoit 
poufle  6  Branches  principales  :  fur  3  de  ces 
Branches  la  Spirale  montoit  de  droite  à  gauche  \ 
fur  les  3  autres ,  de  gauche  à  droite. 

Je  ne  fais  ,  s'il  eft  des  Efpèces  ,  dont  les  In- 
dividus n'offrent  point  des  exemples  de  cette  va- 
riété. Je  l'ai,  du  moins,  obfèrvée  dans  toutes 
celles  que  j'ai  eu  occafion  d'examiner. 

Z  2  LXIII. 


i8o   RECHERCHES  SUR  L'USAGE 


LXIII.  Je  ne  mets  point  au  rang  des  variétés 
du  quatrième  Ordre ,  une  particularité  qui  mérite 
une  grande  attention.     J'ai  dit  en  décrivant  cet 

*|^xx.  Ordre  (lvi.),  que  la  première  Feuille  *  du  fé- 
cond Quinquille  répondoit  précifément  à  la  pre- 

* a  mière  Feuille  *  du  premier  Quinquille.  Un  jour 
que  j'obfervois  attentivement  un  Jet    Abricotier  % 

Fig.  4.    je  remarquai  que  la  première  Feuille  *  du  fécond 

*  '  '  Quinquille  déclinoit  un  peu  à  droite  de  la  Ligne 
*a'      fur  laquelle  la  première  Feuille  *   du  premier 

Quinquille  fë  trouvoit  placée.  J'obfèrvai  que 
cette  déclinaifon  continuoit  dans  le  même  fèns  5 
&  fuivant  la  même  proportion  ,  dans  toutes  les 

*  c,d,e,  peuj]]es  correlpondantes  *  ;  &  que  cela  formoit 

une  Spirale  qui  tournoit  autour  de  la  Tige. 

Je  fbupçonnai  d'abord  que  c'étoit  là  un  de 
ces  cas  particuliers  ,  dont  ou  ne  peut  tirer  aucu- 
ne confequence.  Mais  aïant  examiné  un  grand 
nombres  d'autres  Jets  de  la  même  efpèce ,  &  des 
Jets  d'efpèces  différentes  ,  je  vis  dans  tous  la  mê- 
me particularité ,  la  même  déclinaifon.  Tantôt 
la  Spirale  montoit  de  droite  à  gauche  ,  tantôt 
de  gauche  à  droite  (  lxii.  ). 

Cette  obfèrvation  m'a  fait  un  extrême  plai- 
fîr  ,  parce  qu'elle  m'a  paru  une.  efpèce  de  dé- 
monftration  de  la  Fin  que  j'ai  afïignée  (lv.)  à 
l'arrangement  des  Feuilles.  La  déclinaifon  gra^ 
duelle  des  Feuilles  correfpondantes  de  la  même 
Tige  prévient  le  Recouvrement  3  &  allure  à 

cha- 
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chaque  Feuille  le  plein  exercice  de  les  fonc- 
tions. 

J'a  r  cherché  dans  tous  les  autres  Ordres  ,  des 
difpofitions  analogues  ,  mais  je  n'en  ai  point  en- 
core découvert.  L'inflexion  des  Tiges  &  des 
Branches ,  qui  eft  toujours  très  fréquente  ,  la  di- 
verfité  de  la  pofition  des  Jets  rélativement  à  l'Ho- 
rizon ,  le  changement  de  direélion  des  Feuilles 
produit  par  le  voifmage  des  Abris ,  ou  par  la  dif- 
férence de  chaleur,  contribuent  beaucoup  à  em- 
pêcher les  Feuilles  correfpondantes  d'un  même 
jet  de  fe  recouvrir. 

LXIV.  Une  des  principales  variétés  du  cin- 
quième Ordre,  (lvl)  font  de  petits  Boutons 
épars  ça  &  là  ,  fans  aucune  régularité  appa- 
rente ,  &  qui  interrompent  quelquefois  la  fuite 
des  Feuilles. 

J  e  dirai  à  cette  occafion ,  que  le  Sapin  ,  qui 
appartient  à  cet  Ordre  (lvii.),  paroit  fe  rappro- 
cher du  troisième  ,  à  certains  égards  (  lx.  ).  Ses 
Feuilles  font  arrangées  fur  cinq  Spirales  parallè- 
les, dont  chaque  Tour  en  contient  onze  (lvi.  ). 
Il  poufle  de  diftance  en  diftance  de  petits  Ra- 
meaux ,  qui  font  arrangés  autour  de  la  Tige  5 
à  peu  près  comme  le  font  les  Feuilles  des  Plan- 
tes qui  appartiennent  au  troifième  Ordre.  ^. 

Je  n'ai  pas  encore  obfèrvé,  fi  les  Spirales  du 
cinquième  Ordre  montent  conftamment  dans  le 
même  fèns  ,  ou  s'il  n'y  a  point  à  cet  égard 

Z  3  des 
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des  variétés  fèmblables  à  celles  du  quatrième  Or- 
dre (lxiiJ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  fbup- 
çonner. 

LXV.  Les  Branches  fbrtent  des  mêmes  Bou- 
tons que  les  Feuilles  ,  d'où  il  fuit  que  celles  -  là 
doivent  obferver  le  même  Ordre  que  celles  -  ci, 
C'eft  auffi  ce  qu'on  apperçoit  fur  les  Arbres  que 
l'Hyver  a  dépouillé  de  leurs  Feuilles.  Mais  cet- 
te diftribution  eft  ordinairement  moins  fènfible 
dans  les  plus  grofîès  Branches  ,  qu'elle  ne  Feft 
dans  les  plus  petites,  &  dans  celles  de  moyenne 
grofîeur. 

L  a  forme  extérieure  des  Plantes ,  &  en  par- 
ticulier celle  des  Arbres,  eft  un  Problème  qui  n'a 
point  encore  été  réfblu. 

I L  eft  des  Arbres  dont  la  forme  eft  ,  à  peu 
près,  hemifphérique.  D'autres  tiennent  de  l'Al- 
liptique  ,  de  la  Parabolique  ,  &c.  Il  en  eft  de 
forme  très  bizarre  ,  &  qu'on  a  peine  à  déter- 
miner. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  trouver  la  fblu- 
tion  de  ce  Problème  dans  l'arrangement  des  Bran- 
ches. Des  Arbres  qui  appartiennent  au  même 
Ordre ,  diffèrent  par  leur  forme.  D'autres  qui 
ne  dépendent  point  du  même  Ordre,  Ce  reflèm- 
blent  par  leur  forme. 

LXVI.  Dans  les  Herbes  qui  s'élèvent  fi 
peu  ,  que  leurs  Feuilles  touchent  immédiatement 
la  Surface  de  la  Terre ,  ces  Feuilles  font  arran- 
gées 
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gées  autour  du  Colet ,  ou  du  Pié  de  la  Plante , 
en  manière  d'Etoile  *,  dont  les  Rayons  font  plus 
ou  moins  nombreux ,  fuivant  FEfpèce.  Le  Plan-  Fîg.  2. 
tain  en  fournit  un  exemple. 

D'à utr  es  Herbes ,  comme  le  Bouillon  blanc , 
ont  leurs  plus  grandes  &  plus  baffes  Feuilles  difpo- 
fëes  en  forme  d'Entonnoir.  La  Surface  fupé- 
rieure  eft  à  l'intérieur.-  Cet  Entonnoir  peut  ras- 
fèmbler  l'Eau  des  Pluies  ,  &  celle  des  Rofées  ; 
&  nous  avons  vu  (v.  )  que  dans  les  Feuilles  du 
Bouillon  blanc  y  Ta  Surface  fupérieure  a  plus  de 
difpofition  à  pomper  l'humidité  que  n'en  a  celle 
qui  lui  eft  oppofee.  C'eft  par-tout ,  comme  on 
voit,  même  Fin,  &  Moyens  analogues  (lv.). 

LXVII.  Les  Fleurs,  ou  les  Fruits  en  Grappe , 
ne  fuivent  pas  toujours  Farrangement  des  Feuil- 
les. Les  différent  Grains  qui  compofent  chaque 
Piramide  y  ne  font  pas  conftamment  difpofés  au- 
tour de  la  Tige  qui  les  rafîèmble ,  comme  le  font 
les  Feuilles  Jur  les  Branches.  Nous  en  avons 
des  exemples  dans  la  feigne  r  &  dans  le  Maron- 
nier  âJlnde.. 

Les  Feuilles  de  la  Vigne  fuivent  exaftement 
le  premier  Ordre  (lvil).  Les  Grains  du  Rai- 
fin  font  diflxibués  fur  la  Tige  de  la  Grappe  d'u- 
ne manière  irrégulière ,  &  qu'il  ieroit  affez  diffi- 
cile de  décrire.  J'en  ai  trouvé  cependant  qui 
étoient  diflxibués  les  uns  fùivant  le  fécond  Ordre,, 
fes  autres  fùivant  le  quatrième.    Et  pour  être 
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plus  fur  de  leurs  arrangemens,  je  me  fais  fur-tout 
attaché  à  des  Raifïns  qui  n'étoient  encore  qu'en 
Fleurs.  Les  changemens  que  Paccroiffèment 
produit ,  &  ceux  qui  naifîènt  de  mille  autres  cir- 
conflances ,  peuvent  déguifèr  à  nos  yeux  la  véri- 
table diftribution  des  Grains. 

Les  Feuilles  du  Maronnier  d'Inde  font  arran- 
gées par  paires  ,  fùivant  le  fécond  Ordre  (lvii.). 
Les  Piramides ,  que  compofènt  les  Fleurs  de  cet 
Arbre ,  n'offrent  rien  de  plus  régulier  3  à  cet 
égard ,  que  les  Grappes  du  Raijin. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Fleurs  du  Gi- 
roflier &  de  celles  du  Lilac.  Elles  fuivent  afîèz 
exactement  l'Ordre  de  leurs  Feuilles. 

Le  Froment  5  VOrge  commune  5  le  Seigle, 
VIvroye  ,  &  les  autres  Plantes  de  ce  genre  % 
ont  leurs  fèmences  distribuées  comme  leurs  Feuil- 
les. 

Les  Fleurs  &  les  Fruits  tranfpirent  :  ils  par- 
ticipent encore  au  bénéfice  des  Rofées  :  une  di- 
ftribution  pareille  à  celle  des  Feuilles ,  ne  leur 
étoit  pas  inutile  ;  mais  ils  n'y  exigeoient  pas  la 
même  régularité. 

LXVIII.  Les  Epines  dont  plufieurs  efpèces 
de  Plantes  font  armées ,  nous  offrent  dans  leurs 
diflributions  les  mêmes  variétés  que  les  Fleurs 
&  les  Fruits.  On  diftingue  les  Epines  en  Lig- 
neufes  &  Corticales  :  celles  -  là  partent  du  Bois , 
celles  -  ci  de  l'Ecorce,  11  m'a  paru  que  les  Epi- 
nes 


DES  FEUILLES.  III  Mém.  185 


nés  Ltgneufes  fùivent  le  même  arrangement  que 
les  Feuilles  :  telles  font  celles  du  Poirier  &  du 
Prunier  Sauvages ,  qui  font  elles-mêmes  de  petites 
Branches  :  telles  font  encore  celles  de  V Acacia , 
&  de  V Epine  I^inette.  Les  Epines  Corticales  m'ont 
paru  diftribuées  d'une  manière  très  irrégulière , 
mais  dans  laquelle  j'ai  cru  appercevoir  quelque- 
fois des  traces  du  cinquième  Ordre  (  lvi.  ).  Tel- 
les font  les  Epines  de  V  Eglantier  &  de  la  Ronce. 

Les  Epines  Ligneufes  peuvent  fèrvir  de  dé- 
fenfe  ou  d'appui  aux  Parties  qu'elles  avoifinent. 
Jl  convenoit  qu'elles  obfèrvaflènt  l'arrangement 
de  ces  Parties, 

LX1X.  Nous  ne  chercherons  point  dans  les 
Racines,  des  dirtributions  fèmblables  à  celles  que 
nous  avons  admirées  dans  les  Feuilles  :  elles  y 
fèroient  fùperflues.  Les  Racines  pompent  ,  il 
eft  vrai  ,  l'humidité  ;  mais  ce  n'en1  pas  à  la  ma- 
nière des  Feuilles.  Les  Racines  habitent  un  au- 
tre Elément.  Elles  ont  comme  les  Feuilles  des 
fondions  qui  leur  font  propres,  &  qui  n'exigeoient 
pas  qu'elles  fuflent  diftribuées  fuivant  les  mêmes 
Ordres.  Quand  on  arrache  au  hasard  une  Plante 
fbit  Herbacée ,  fbit  Ligneufe^  on  n'apperçoit  dans 
les  Racines  aucun  arrangement.  Elles  paroiflent 
le  ramifier  ,  fe  diviler  &  fe  Ibusdivifèr  de  la 
manière  la  plus  irrégulière.  J'ai  donc  été  très 
agréablement  lùrpris  d'une  petite  découverte  que 
le  Haricot  m'a  donné  lieu  de  faire,    J'avois  mis 

A  a  ger* 
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germer  des  Fèves  de  cette  Plante  fur  une  Eponge 
imbibée  d'Eau;  après  que  le  Germe  eut  fait  un 
certain  progrès  ,  je  remarquai  qu'il  partoit  de  la 
*  g-    Maîtreffè  Racine  *  quatre  rangées  de  Radicules  *, 
F'g  5.    pofëes  exactement  les  unes  au  defîus  des  autres , 
r,f,r,r,à  égales  diftances,  fur  quatre  Lignes  parallèles, 
qui  partageoint  la  Maîtrelîe  Racine  filivant  fà 
longueur  en  quatre  Segmens  égaux. 

Si  Ton  compare  cet  arrangement  avec  ceux 
qu'on  obfèrve  dans  les  Feuilles  ,  on  reconnoitra 
qu'il  fuit  une  règle  précifëment  contraire  à  celle 
qui  détermine  l'arrangement  de  ces  dernières  (lv.), 
Les  Moyens  répondent  aux  Fins. 

Cette  Obfèrvation  nous  invite  à  chercher 
dans  les  Racines  de  toutes  les  Plantes,  un  arran- 
gement qu'on  y  avoit  méconnu  jusques  ici.  Et 

Comme  le5  Racines  changent  beaucoup  en  s'éten- 

dant  &  en  fè  ramifiant ,  on  préférera  de  les  exa- 
miner peu  de  tems  après  leur  naiflance ,  en  fai- 
(ànt  germer  des  Graines  de  différentes  efpèces 
dans  des  Eponges  imbibées  d'Eau. 


EX- 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

LU  TROISIÈME  MEMOIRE. 
Planche  XX. 

La  Figure  1.  repréfente  un  Jet  de  Coudrier , 
dont  les  Feuilles  font  rangées  alternative- 
ment fur  deux  Lignes  parallèles  &  oppofëes  ;  en- 
fbrte  qu'une  Feuille  placée  fur  la  droite,  eft 
luivie  immédiatement  d'une  autre  Feuille  b ,  pla- 
cée fur  la  gauche;  celle-ci  ,  d'une  troifième  c, 
placée  fur  la  droite  ;  cette  dernière ,  d'une  qua- 
trième d,  placée  fur  la  gauche;  &c. 

La  Figure  2.  eft  celle  d'un  Jet  de  Lilac.  Les 
Feuilles  (ont  diftribuées  par  paires  ,  qui  le  croi- 
(ènt  à  Angles  droits:  les  Feuilles  croifènt 
-les  Feuilles  c  ,  d  ,  placées  immédiatement  au 
deflus. 

La  Figure  3.  montre  un  Jet  de  Grenadier. 
Les  Feuilles  font  arrangées  trois  à  trois  autour 
de  la  Tige,  avec  cette  régularité  que  les  Feuil- 
les fupérieures  d ,  e  ,  /,  répondent  aux  interval- 
les qui  font  entre  les  Feuilles  inférieures  a,  b>  c. 
On  nomme  ces  Feuilles  verticillées. 

La  Figure  4.  fait  voir  un  Jet  de  Prunier. 
On  y  obfèrve  que  les  Feuilles  y  font  rangées  fur 
les  Angles  d'un  Pentagone ,  comrne  il  eft  defliné 

Aa  2  au 
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au  bas  de  la  Figure.  On  voit  que  fi  Ton  nom- 
me i.  F  Angle  fur  lequel  eft  la  première  Feuille 
a ,  la  Feuille  la  plus  prochaine,  en  montant  à  droi- 
te répondra  à  l'Angle  3  ;  la  fuivante  c  à  l'An- 
gle 5  j  la  quatrième  d  à  l'Angle  2;  la  cinquiè- 
me e  ,  à  l'Angle  4  \  la  fixième  f  reviendra  ré- 
pondre à  l'Angle  1  ;  la  fèptième  g  à  l'Angle  3  ; 
&c.    Voilà  la  diflribution  en  Quinquonce. 

La  Figure  eft  un  Jet  de  Pin  ,  dont  je  vais 
décrire  la  diflribution  d'après  Mr.  Calan- 
D R  int.  Les  Feuilles  montent  en  formant  trois 
Spirales,  qui  partent  de  trois  Angles  du  Triangle 
Equilateral  3  a ,  b  ,  c  ;  on  a  repréfènté  en  entier 
les  Feuilles  de  la  première  Spirale  qui  part  du 
point  a  *  on  n'a  repréfènté  que  la  Guaine  des 
Feuilles  de  la  féconde  Spirale  qui  part  du  point  c. 

Les  Feuilles  de  la  première  Spirale  a  font  ran- 
gées fuivant  les  Angles  de  l'Heptagone  E;  cel- 
les de  la  Spirale  b  répondent  aux  Angles  de  l'Hep- 
tagone //,  &  celles  de  la  Spirale  c  aux  Angles 
de  l'Heptagone  L;  ce  qui  fait  qu'elles  font  pla- 
cées correfpondamment  aux  Angles  d'une  Figure 
à  2 1  côtés ,  on  a  nommé  cet  Ordre  des  Spira- 
les redoublées.  Dans  d'autres  Plantes  qu'on  peut 
rapporter  à  cet  Ordre  ,  le  nombre  des  Spirales 
peut  être  différent  ;  dans  le  Sapin  il  y  a  cinq 
Spirales  3  &  dans  chaque  Spirale  les  Feuilles  ré- 
pondent à  un  Endecagone. 


Plan- 
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Planche  XXI 

La  Figure  1.  montre  une  Tige  de  Ronce \9 
le  long  de  laquelle  font  couchées  parallèle- 
ment cinq  Cannelures  1  5  2  5  3  ,  4 ,  5.  Su* 
ces  Cannelures  font  rangées  en  Quinquonce  les 
Feuilles  a  ,  b ,  c  ,  d  3  £ ,  Les  Epines  dont 
cette  Tige  eft  armée  >  font  diftribuées  fort  irrégu* 
lièrement. 

La  Figure  2.  eft  la  Coupe  transverfàle  de  cet- 
te Tige  vue  à  la  Loupe.  C'eft  un  véritable 
Pentagone  P  3  les  Cannelures  en  compofènt  les 
Angles. 

La  Figure  3.  repréfènte  un  Jet  d'une  efpèce 
ffOzier  d'un  rouge  brun ,  dont  les  Feuilles  infé- 
rieures a  >  b ,  c ,  d ,  font  arrangées  par  paires  , 
&  dont  les  Feuilles  fupérieures  e ,  g  ^  b,  i ,  k> 
font  arrangées  en  Quinquonce. 

La  Figure  4.  eft  celle  d'un  Jet  Abricotier» 
Elle  eft  deftinée  à  faire  voir  Pefpèce  de  Spirale 
que  tracent  autour  de  la  Tige  les  Feuilles  cor- 
refpondantes  a ,  b ,  d^  e ,  en  déclinant  con~ 
tinuellement  dans  le  même  fèns. 

La  Figure  5.  eft  une  Racine  Haricot»  fur 
laquelle  font  placées  à  diftances  égales  quatre 
rangées  de  Radicules  r",  r ,  r ,  r. 


A  a  3  Plan- 
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Planche  XXII. 

Cette  Planche  repréfènte  un  Jonc  qui  a 
crû  près  d'un  Mûr  A^  A.    Ses  Feuilles 
y,  fi^fi  fè  font  toutes  arrangées  fur  la  même 
Ligne  ;  &  cette  Ligne  regarde  le  plein  Air. 
P  font  les  Pennaches.    J'y  ai  obfèrvé  des  diftri- 
butions  du  quatrième  Ordre. 

Planche  XXIII. 


a  Figure  i.  eft  un  Jonc  qui  a  crû  ifolé.  Ses 
l  Feuilles  font  exa&ement  alternes. 


La  Figure  2.  repréfènte  un  Pié  de  Plantain , 
dont  les  Feuilles  forment  une  efpèce  d'Etoile  à 
cinq  Rayons  ;   ce  qui   indique  que  les  Feuilles 

de  cette  Plante  font  diftribuées  en  Quinconces. 
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RECHERCHES 

SUR 

L'USAGE  DES  FEUILLES 

DANS  LES 

PLANTES. 

QUATRIÈME  MEMOIRE. 

De  quelques  fmgularités  des  différentes  parties 
des  Plantes,  Ê#  principalement  des  Feuilles. 

LXX.  ^^^our  ne  pas  rompre  le  fil  des 
t&  T%  Recherches  qui  ont  fait  l'ob- 
$    J-     ^  jet  des  Mémoires  precedens, 

S****»  ï'ai  dirTéré  jusques  ici  à  par- 
1er  de  quelques  (Jbiervations 
qui  Ce  font  préfèntées  fur  ma  route  3  &  qui  me 
paroïfîènt  mériter  d'être  rapportées. 

Nous 
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Nous  l'avons  vu  (ix.)  :  les  Feuilles  fè 
divifènt  en  fimples  &  en  compofées  :  les  Feuilles 
compofées  font  formées  de  plufieurs  Feuilles  ou 
Folioles ,  qui  ont  chacune  un  court  Pédicule  qui 
s'implante  dans  le  Pédicule  commun  (  *).   Le  Ro- 

*iJ.Li.n*  z^er  *  en  f°urmt  un  exemple.  Les  Feuilles 
fimples  font  exemptes  de  divifion.    Telles  font 

Fig.V'  cel'es  de  la  Joigne  *. 

Dans  les  Plantes  à  Feuilles  compofées  les  Pé- 
dicules communs  &  les  Pédicules  particuliers  fui- 
vent  différens  Ordres.  Dans  le  Fresne,  par  exem- 
ple ,  les  Pédicules  communs  font  placés  jùivant  le 
fécond  Ordre  (  lvi.  )  ,  &  les  Pédicules  particu- 
liers fùivant  le  premier.  Dans  Y  Acacia ,  les  Pé- 
dicules communs  fuivent  le  quatrième  Ordre  :  les 

FigLiXIL  Pédicules  particuliers  font  difpofes  par  paires  * , 
mais  qui  ne  fè  croifènt  point.  Dans  le  Maron- 
nier ,  les  Pédicules  communs  font  rangés  confor- 
mément au  fécond  Ordre  ,  &  les  Folioles  font 
diftribuées  au  bout  de  ce  Pédicule  en  manière 
d'Eventail  ou  de  Main  ouverte. 

A  l'égard  de  la  Cau(e  finale  de  ces  di/lributions 
compofées^  elle  eft  la  même  que  celle  des  diftribu- 
tions fimples  (lvi.).  Elles  tendent  également  à 
empêcher  que  les  Feuilles  ne  fè  nuifènt  les  unes 
aux  autres  dans  leurs  fonctions  (lv.). 

LXXI. 


(*)  Quelquefois  néanmoins  les  Folioles  tiennent  immédiatement 
au  Pédicule  commun. 
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LXXI.  L'arrangement,  lenombre5Ià 
force  ,  &  les  proportions  des  Folioles  offrent 
bien  des  variétés  &  des  bizarreries ,  non  feule- 
ment dans  le  même  Individu ,  maïs  encore  dans 
la  même  Feuille.  Ces  variétés  font  beaucoup 
plus  fréquentes  &  plus  nombreufès  dans  les 
Efpèces  Herbacées  >  qu'elles  ne  le  font  dans  les 
Efpèces  Ligneufes.  Je  ne  parlerai  ici  que  de 
celles  que  j'ai  obfèrvées  dans  trois  à  quatre  efpè- 
ces d'Arbres  ,  ou  d'Arbrifîèaux.  . 

Le  Framboifier  porte  des  Feuilles  qui  ont  de- 
puis trois  jusques  à  cinq  Folioles       Deux  ou  xxiV. 
quatre  *  de  ces  Folioles  font  difpofëes  par  pttîr^f*^' 
res  ;  la  troifième ,  ou  la  cinquième  *  eft  placée**  /  ' 
foule  à  l'extrémité  du  Pédicule  commun. 

Les  Folioles  de  la  féconde  Paire  *  font  toù- 
jours  plus  petites  ,  que  celles  de  la  première  %  * a'  b> 
La  Foliole  de  l'extrémité  *  égale  k  peu  près**» 
ces  dernières  en  grandeur  :  ce  que  celles-ci  ont 
de  plus  en  longueur  ,  l'autre  Pa  en  largeur. 

La  diflance  qui  eft  entre  les  Folioles  de  la  fé- 
conde Paire,  &  la  Foliole  de  l'extrémité,  eft  tou- 
jours moindre  que  celle  qui  eft  entre  les  Folio- 
les de  cette  Paire ,  &  celles  de  la  première.  Cet- 
te Remarque  aura  bientôt  fbn  utilité. 

Les  Feuilles  des  plus  petites  Branches  ,  & 
celles  qui  font  à  l'extrémité  des  plus  grands  Jets* 
n'ont  ordinairement  que  trois  Folioles. 

Mais  il  eft  ici  des  variétés  très  remarqua- 

Bb  bles;  . 
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blés:  elles  dépendent  de  ce  que  plufieurs  Folioles 
fè  collent ,  ou  fè  greffent  les  unes  aux  autres, 
&  ne  forment  ainfi  qu'une  feule  Foliole. 

Dans  les  Feuilles  à  cinq  Folioles  3  ce  font 
toujours  les  Folioles  de  la  féconde  Paire  qui  s'u- 
niffent  à  celle  de  l'extrémit^  du  Pédicule.  La  proxi- 
mité qui  eft  entre  ces  Folioles ,  favorifè  cette  union. 
*Fig.2.c,  Tantôt  il  n'y  a  qu'une  feule  Foliole  *  qui 
fè  greffe  à  celle  de  l'extrémité  ;  tantôt  c'eft  la 
*  Fjg.  3.  Paire  entière  * 

Tantôt  l'union  fè  fait  dans  toute  la  Ion- 
•    gueur  de  la  Foliole  ,  ou  des  Folioles  \  tantôt 
elle  ne  fè  fait,  que  fur  la  moitié,  le  quart,  ou 
une  très  petite  partie  de  cette  longueur. 

La  jonftion  commence  toujours  à  l'origine 
du  Pédicule  particulier.     On  voit  ordinairement 
à  l'endroit  de  la  réunion ,  un  Pli  3  ou  une  efpèce 
*Fig.  3.  d'Arrêté  *. 

On  peut  conjeéturèr  avec  vraifèmblance  ,  que 
cette  Greffe  ftngulicre  fe  fait  lorsque  la  Feuille 
eft  encore  très  tendre  ,  peut-être  lorsqu'elle  eft 
encore  enveloppée  dans  le  Bouton ,  ou  du  moins 
lorsqu'elle  eft  fort  abreuvée  de  Sucs.  Je  crois 
qu'il  ne  fèroit  pas  impoffible  de  produire  par  art 
de  fèmblablës  unions  ,  &  dans  des  Feuilles  de 
toute  efpèce.  On  efi  imagine  aflèz  les  moyens. 
Ils  confiftent  principalement  à  tenir  plufieurs 
Feuilles  collées  les  unes  aux  autres  pendant  un 
certain  èfpace  dé  tems. 

Le 
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L  E  Noyer  porte  des  Feuilles  qui  ont  depuis 
trois  jusques  à  onze  Folioles.  Les  Feuilles 
placées  fur  les  plus  petites  Branches,  ou  à  l'ex- 
trémité des  plus  grandes  ,  n'ont  le  plus  fbuvent 
que  trois  ou  cinq  Folioles. 

Les  Feuilles  de  cet  Arbre  offrent  plus  de  va- 
riétés ,  &  des  variétés  plus  confidérables ,  que 
n'en  offrent  les  Feuilles  du  Framboifter.  Voici 
un  précis  de  celles  que  j'ai  obfèrvées  ,  &  dont 
deux  Individus  feulement  m'ont  fourni  les  exem- 
ples. 

}*ai  vu  une  Feuille  à  cinq  Folioles  ,  dont  cel- 
le de  l'extrémité  étoit  plus  petite  que  les  autres, 
&  parfaitement  circulaire  (lxx.). 

J'ai  vu  d'autres  Feuilles  y  dont  les  Folioles 
tenoient  au  Pédicule  commun  ,  non  feulement 
par  un  court  Pédicule  ,  mais  encore  par  une  e£ 
pèce  de  Peau ,  ou  de  Membrane  ,  qui  donnoit 
à  ces  Folioles  une  figure  très  irrégulière. 

J'ai  obfèrvé  une  Feuille  cjui  portait  à  fbn  ex- 
trémité deux  Folioles ,  dont  l'une  étoit  fort  é- 
chancrée  d'un  côté. 

D'autres  Feuilles  m'ont  offert  des  Gref- 
fes femblables  à  celles  des  Feuilles  du  Framboi- 
fter. Mais  il  m'a  paru  qu'il  étoit  plus  difficile 
de  fùivre  ici  ces  abouchemens  ,  &  qu'ils  y  for- 
moient  des  Touts  moins  réguliers  que  dans  le 
Framboifter. 

J'ai  vu  une  Feuille  dont  toutes  les  Folioles 

Bb  2  s'é- 
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s'étoient  réunies.  Cette  Feuille ,  de  forme  très 
bizarre ,  étoit  un  peu  plifîee  ;  &  fà  principale 
Nervure  ,  au  lieu  d'être  arrondie  ,  étoit  abfb- 
lument  platte  ,  &  fort  large. 

J'a  i  obfèrvé  une  Feuille  qui  n'avoit  que  deux 
Folioles  ,  dont  une  étoit  fort  petite ,  &  dont 
l'autre  étoit  fort  grande,  &  de  forme  très  irré- 
gulière. 

AsseT,  fbuvent ,  les  Folioles  ne  font  pas  di- 
ftribuées  par  paires  (lxx.  )  mais  alternativement  9 
fùivant  le  premier  Ordre  (  LVI.  ). 

Il  y  a  auiïî  beaucoup  de  variétés  à  l'égard  de 
la  grandeur  rélative  des  Folioles.  Ordinaire- 
ment les  Folioles  augmentent  de  grandeur,  à 
mefure  qu'elles  font  plus  éloignées  de  l'origine 
du  Pédicule  commun.  Mais  les  Folioles  des  ex- 
trémités font  quelquefois  plus  petites  que  les  in- 
termédiaires. 

Les  Feuilles  du  Jasmin  ont  ordinairement 

*  Fîg.  4.  depuis  trois  jusques  k  fept  *  Folioles. 

Ces  Feuilles  m'ont  offert  des  exemples  de 
presque  toutes  les  efpèces  de  variétés  ,  que  j'ai 
obfèrvées  dans  les  Feuilles  du  Noyer.  Elles  m'en 
ont  encore  offert  qui  leur  font  peut-être  parti- 
culières. 

Quelquefois  on  ne  trouve  qu'une  feule 
^*  Fig.  5.  Foliole  ,  là  où  il  devroit  y  en  avoir  deux  * 
D'autrefois  on  en  trouve  fix,  où  il  devroit  n*y 

*  Fig-  c  en  avoir  que  deux  t    Dans  ce  dernier  cas ,  les 

Fo- 


DES  FEUILLES.  IV.Mèm.  197 


Folioles  furnumeraires  *,  au  lieu  de  fbrtir  du*.^^;^ 
Pédicule  commun ,  fbrtent  du  Pédicule  particulier 
d'une  autre  Foliole. 

^  On  obfèrve  des  Feuilles  dont  les  Folioles, 
au  lieu  de  fè  terminer  en  pointe ,  comme  fè  ter- 
minent les  Folioles  de  PEfpèce,  affectent  au  con- 
traire une  figure  ronde. 

On  voit  d'autres  Feuilles  dont  une  des  Paires 
eft  formée  par  une  Foliole  de  forme  &  de 
grandeur  ordinaire  ,  &  par  une  Foliole  dont  la 
forme  &  les  proportions  font  précifèment  les  mê- 
mes que  celles  de  la  Foliole  placée  à  l'extré- 
mité du  Pédicule  commun. 

Quelquefois  il  eft  une  grande  portion 
du  Pédicule  commun  qui  demeure  dénuée  de 
Folioles  * 

D'autrefois  la  Foliole  de  l'extrémité  **Fig.7.^ 
eft  plus  petite ,  ou  aulïi  petite  qu'aucune  des  au- 
tres Folioles. 

On  trouve  des  Feuilles  dont  tontes  les  FoJlO- 

les  partent  d'un  Centre  commun  ,  &  fe  difpofent 

en  main  ouverte  *.  *  ïfe.  g. 

J  e  ne  finirois  point  fi  je  voulois  indiquer  tou- 
tes lés  irrégularités  de  ce  genre  que  j'ai  eu  oc- 
cafion  d'obferver.  Elles  font  fi  communes  dans 
le  Jasmin  5  qu'il  fùfîit  de  jetter  un  coup  d'oeil 
fur  cet  Ârbufte,  pour  en  découvrir  un  grand 
nombre. 

Toutes  ces  Feuilles,  dans  lesquelles  nous 

Bb  3  ve- 
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venons  d'obfèrver  tant  de  variétés ,  peuvent  ê- 
tre  regardées  comme  de  véritables  Mon/ires  , 
dont  les  Efpèces  font  peut-être  plus  diverfi- 
fiées  que  celles  que  nous  offre  le  Règne  Ani- 
mal. Je  ne  crois  pas  pourtant  qu'il  fbit  befbin 
de  recourir  à  l'Hypothèfè  des  Germes  originai- 
rement monftrueux,  pour  rendre  raifbn  des  iMon- 
ftres  dont  il  s'agit.  Leur  formation  eft  due  à 
d'autres  caufès  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  péné- 
trer. Nous  les  trouvons  ,  foit  dans  les  déran- 
gemens  fùrvenus  à  la  marche  du  Suc  nourricier; 
fbit  dans  le  plus  ou  le  moins  d'abondance  avec 
laquelle  il  eft  porté  à  quelques  parties  ;  fbit  dans 
Une  trop  forte  compreiïion  de  certains  Vaifièaux; 
(bit  dans  d'autres  accidens  du  même  genre  ,  ou 
de  genres  différens. 

J'ai  encore  obfervé  les  Feuilles  du  Fresne  5 
&  celles  de  Y  Acacia.  Mais  elles  ne  m'ont  offert 
que  quelques  variétés  peu  confidérables. 

LXXII.  Les  Feuilles  du  Chou-fieur  offrent 
une   efpèce  de  Monftre    beaucoup  plus  fingu- 
lière  que  celles  dont  je  viens  de  faire  mention, 
xlv.    Du  defîus  * ,  &  de  la  principale  Nervure  *  d'u- 
vig^i.  s.  ne  Feuille  ,  s'élève  une  Tige  cylindrique  *  qui 

*  t.      porte  à  (on  fbmmet  un  bouquet  de  Feuilles.  La 

forme  de  ces  Feuilles  eft  extrêmement  remar- 
quable ;  elle  imite  parfaitement  celle  d'un  Cor- 

*  c,  c,  net  *.  La  Surface  inférieure ,  ailée  à  reconnoitre 

à  fà  couleur  &  au  relief  de  fes  Nervures  >  for- 
me 


c,  c,  c. 
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me  l'Extérieur  du  Cornet,  dont  les  Bords  font 
dentelés.    Quelques-uns  de  ces  Cornets  ont  u- 
ne  efpèce  de  Bec  *  \  leur  ouverture  efl  ellipti-  *  &. 
que  *j  je  veux  dire  qu'au  lieu  d'être  dans  un*o. 
Plan  parallèle  à  l'Horizon,  elle  eft  dans  un  Plan 
qui  lui  eft  incliné.    D'autres  Cornets  ont  leur 
ouverture  à  peu  près  circulaire  *.    La  grandeur 
des  Cornets  varie  beaucoup  :  il  en  eft  qui  ont 
environ  un  Pouce  d'ouverture ,  fur  un  Pouce  & 
demi  de  hauteur  *.    D'autres  font  fi  petits,  qu'ils*  c,  c. 
ne  paroifîent  que  comme  des  têtes  d'Epingles 
médiocres  ,  portées  fur  une  Tige  aflez  courte 
&  cylindrique  *.     Examinés  de  fort  près,  on*?, 
apperçoit  au  Centre  un  enfoncement,  qui  indique 
qu'ils  ont  efîèntiellement  en  petit  la  même  for- 
me que  les  autres  ont  plus  en  grand.    Ces  très 
petits  Cornets  partent  de  la  principale  Nervure  *  *  »  > 
d'un  autre  Cornet.    On  découvre  ça  &  là  des 
Appendices  *  de  forme  irrégulière,  quelquefois  *  a>  a> 
approchantes  de  celles  d'uii  Cornet ,  qui  adhèrent 
à  la  principale  Tige  ,  ou  à  quelques-uns  des  plus 
grands  Cornets.    Tout  cet  afîèmblage  a  afîèz  de 
l'air  de  ces  Productions  marines  du  genre  des 
Polypiers. 

Ces  Monftres  font  plus  communs  que  je  ne 
l'avoit  penfe.  Une  feule  Planche  de  Choux-fleurs 
m'en  a  fourni  plus  d'un  exemple.  Quelquefois 
je  n'ai  vu  qu'un  feul  Cornet  de  médiocre  gran- 
deur &  bien  terminé.    D'autrefois  j'en  ai  obfervé 


une 
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une  multitude  de  très  petits ,  qui  partoient  d'une 
Tige  commune ,  &  dont  plufieurs  étoient  allez 
mal  façonnés.  Mais  ce  qui  n'a  que  peu  ou  point 
varié ,  c'eft  la  pofition  de  ces  Feuilles  mon- 
ftrueufès.  Je  les  ai  toujours  trouvées  vers  l'ex- 
trémité de  la  principale  Nervure,  &  fur  le  deflus 
de  la  Feuille. 

D'où'  procède  cette  efpèce  de  Monftre  ? 
Pourquoi  ces  Feuilles  fingulières  affe&ent  -  elles 
la  forme  d'Entonnoir  ?  d'où  vient  qu'elles  nais- 
fent  de  la  principale  Nervure  ,  &  fur  la  Surface 
fupérieure  ?  je  n'entreprendrai  point  de  l'expli- 
quer. 

LXLIII.  Nous  venons  de  voir  des  Feuilles 
de  l'Intérieur  desquelles  naifîènt  d'autres  Feuilles., 
Les  Fleurs  nous  montrent  un  femblable  Phéno- 
mène. 11  n'eft  pas  rare  de  voir  des  Fleurs  de 
Renoncules  ,  du  milieu  desquelles  fort  une  Tige 
qui  porte  une  autre  Fleur.  Cette  efpèce  de 
Monftre  m'a  paru  afle2  fréquente  fur  les  Rofiers , 
dans  certaines  années  chaudes  &  pluvieufes.  J'ai 

*  pl-  vu  une  Rofè  *  du  Centre  de  laquelle  partoit  une 
Fig.a.  r,  Tige  *  quarrée  ,  blanchâtre  ,  tendre  &  fans  é- 

*  Tl     pines  ,  qui  portoit  à  ion  fbmmet  deux  Boutons 

*  B>  B>  à  Fleurs  *  ,  oppofés  l'un  à  l'autre ,  &  abfblu- 

ment  dépourvus  de  Calice.  Un  peu  au  deiîus 
* p  >     de  ces  Boutons  fbrtoit  un  Pétale  * ,  de  forme 

allez  irrégulière.  On  obfèrvoit  fur  la  Tige  épi- 
V  F>     neule  qui  portoit  la  Rofè  ,  une  Feuille  *  qui 

dif- 
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différoit  beaucoup  de  celles  qui  font  propres  au 
Rofier.  Elle  étoit  en  Trèfle  ,  &  fbn  Pédicule 
étoit  large  &  plat. 

LXXIV.  On  obferve  dans  les  Fruits  à  Pépin 
des  Monftres  analogues  à  ceux  qu'offrent  les  Fleurs 
de  la  Renoncule  ,  &  celles  àuRofier.  J'ai  vu  u- 
ne  Poire  *  ,  de  l'Oeil  de  laquelle  fortoit  pnfxxvi. 
Touffe  *  de  treize  à  quatorze  Feuilles  très  bien 
conformées ,  &  dont  plufieurs  avoient  leur  gran- 
deur naturelle. 

J'ai  vu  une  autre  Poire  *  qui  donnoit  naifïàn-*Fig.2, 
ce  à  une  Tige  *  ligneufe  ,  &  nouée  *  |  dont  lej  £s 
fbmmet  portoit  une  féconde  Poire  *  s  un  peu*  2^ 
plus  groflè  que  la  première.    La  Tige  avoit  ap- 
paremment fleuri ,  &  le  Fruit  avoit  noué. 

LXXV.  Je  ne  fais  fi  l'on  doit  mettre  au  rang 
des  Monftres  une  Plante  de  Froment ,  d'un  fèul 
Tuyau  ,  de  l'un  des  Noeuds  duquel  fortoit  un  fé- 
cond Tuyau,  cjui  portoit  à  fbn  extrémité  un  Epi 
àiYvroye.  Le  Tuyau  commun  fy  prolongeoit  , 
&  le  terminoit  par  un  Epi  de  Froment.  Mr. 
Calandrini  aïant  difféqué  ces  deux  Tuyaux 
à  l'endroit  de  leur  infèrtion  ,  a  trouvé  leurs 
Membranes  parfaitement  continues. 

Voila  un  argument  bien  fort  en;  faveur  de 
ceux  qui  admettent  la  dégénération  du  Blé  en 
Yvroye.  Mais  ne  fèroit  - ce  point  ici  une  efpè-1 
ce  de  Greffe  ,  une  Greffe  par  approche*!  Plus 
on  réfléchit  fur  la  Loi  des  Générations  ;  plus  on 

Ce  étu- 
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étudie  les  cara&ères  qui  différencient  les'  Efpè- 
ces  ,  &  moins -on  eft  diïpofé  à  croire  qu'une  Plan- 
te puifle  devenir  une  autre  Plante.    Les  Phyfi- 
ciens ,  &  fur-tout  les  Botaniftes ,  nous  ont  indi- 
qué bien  des  cara&ères  qui  diftinguent  le  Blé 
de  l'Yvroye  :  la  couleur  des  Feuilles  &  celle  de 
la  Tige  ,  leur  tilfu  ,  l'arrangement  refpe&if  des 
Grains ,  leur  ftru&ure  ,  la  qualité  de  la  Farine 
qui  y  eft  renfermée,    les   proportions  relati- 
ves des  Parties  leur  en  ont  fourni  de  très  mar- 
qués. A  ces  caractères  j'en  joindrai  un  autre  ,  que 
je  ne  ftehe  pas  qu*on  ait  découvert,    j'avois  fè- 
mé  à  part  dans  une  Caille  divifee  par  Comparti- 
mens  ,  un  certain  nombre  de  Grains  de  Blé  & 
d'Yvroye.    Quand  les  Plantes  eurent  pouffe  leurs 
deux  premières  Feuilles,  j'en  arrachai  quelques- 
♦Tig.3-4.  Wnès.nriPoutès  montroiient  à  leur  Collet  le  Grain  * 
g'  g'     dont  elles  étoient  fbrties  ,  ou  pour  parler  plus 
exactement ,  les  Enveloppes  de  ce  Grain,  Les 
•Fig.3.t.  Tiges  ,*  du  Blé  étoient  plus  gvoÛes  vers' ces  En- 
veloppes ,  que  près  de  l'origine  des  Feuilles.  Il 
ïbrtoit  au  deifous  du  Collet  un  grand  nombre  de 
*«,     petites  Racines  '*.    Dans  les  Plantes  d'Yvroye  * 
*F,§'4'  tout  étoit  autrement  ordonné.     On  voyoit  s'é- 

*  t,      lever  des  Enveloppes  du  Grain ,  une  Tige  *  droi- 

te, effilée,  &  d'un  blanc  argenté,  au  deflùs  de 

*  b,      laquelle  fbrtoient  de  petites  Racines  *  inclinées  en 

*  ra      embas-.  La  Tige  *  augmentoit  fubitement  de  gros- 

ïèur  immédiatement  au  deflus  de  ces  Racines.  D'au- 
tres 
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très  Racines  *partoient  comme  à  l'ordinaire,  de  l'ex-  * a» 
trérnité  inférieure  du  Grain  y  ou  de  les  environs. 

J'ai  répété  cette  Obfèrvation  un  grand  nom- 
bre de  fois  ,  &  j'ai  vu  conilamment  la  même 
particularité. 

Ce  fèroit  une  Expérience  curieufe  que  d'éle- 
ver une  fuite  de  générations  d'Yvroye  dans  une 
Terre  à  Froment ,  que  Ton  cultive roit-  chaque 
année  avec  plus  de  foin.  On  verroit  fi  PYvroye 
parviendront  par-là  à  fo  rapprocher  infenfiblement 
du  Blé.  Il  faudrait  encore  tenter  la  même  Ex- 
périence fur  les  Crâniens  5  qui  reflemblent  le  plus 
âux  diverfes  efpèces  de  Grains  dont  nous  tirons 
notre  fubfiftance ,  ou  dont  les  Animaux  domefti^ 
ques  fè  nourrirent. 

LXXVI.  Beaucoup  d'efpèces  de#  Plantes 
ont  de  trois  fortes  de  Feuilles  5  non  compris  ces 
Feuilles  qui  ne  font  que  l'expanfion  des  Lobes 
de  la  Semence.  Elles  ont  les  Feuilles  j'émina- 
les  5  qu?orï  pôurroit  nommer  les  Feidlks  de  r En- 
fance ;  les  Feuilles  par  lesquelles  la  Plante  eft  la 
plus  connuë,  &  qu'on  pourrait  nommer  les  Feuil- 
les caradériftiques  *  ,  ou  les  Feuilles  de  ?Ado- 
lefcence;  les  Feuilles  qui  accompagnent  les  Fleurs  Fis- 
ou  les  Graines  ,  &  qu'on  potirroit  appeller  les 
Feuilles  de  ?  Jlge  mur  fi  *  f»s«  **- 

La  différence  qui  eft  entre  les  Feuilles  fémi^  . 
Utiles  ,  &  les  autres  Feuilles,  eft  très  frappante. 
Elles  font  fbuvent  plus  charnues  &  d'un  verd 

Ce  2  plus 
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plus  foncé.  Elles  font  ordinairement  très  lifïès  9 
leurs  Fibres  ont  peu  de  relief,  &  leurs  Bords  ne 
font  pas  dentelés  ,  ou  le  font  irrégulièrement. 
Le  Blé  noir  ,  le  Chou,  &c.  fourniflènt  des  exem- 
ples de  cette  efpèce  de  Feuilles. 

Les  Feuilles  de  la  troifième  Efpèce  diffèrent 
presque  autant  des  Feuilles  caraÏÏérifliques  ,  que 
celles-ci  diffèrent  des  Feuilles  féminales.  Les 
Feuilles  dont  je  veux  parler,  font  ordinairement 
*  Fis-  l2-Jimples  *  ,  allongées  ,  &  étroites.  Les  Feuilles 
i/'?i9'  uira&ériftiques  *  ,  au  contraire  ,  font  compojées  ; 
elles  ont  quelquefois  depuis  trois ,  jusques  à  neuf 
Folioles  ;  ou  bien  ces  Feuilles  font  découpées  de 
diverfès  façons,  ou  profondement  dentelées.  Le 
Chanvre  ,  ¥  Abfynthe  ,  le  Fié  i 'Alouette  ,  &c 
nous  offrent  des  exemples  de  cette  fingularité. 

J'ai  remarqué,  (Lx.)  que  dans  les  Plantes 
qui  appartiennent  au  troifième  Ordre  ,  ou  dont 
les  Feuilles  font  diftribuées  au  Tour  des  Bran- 
ches ,  comme  le  font  les  Rayons  d'une  Roue  au 
Tour  du  Moyeu  (lvi.),  le  nombre  des  Feuil- 
les augmente  ou  diminue ,  fuivant  que  les  Bran- 
ches ont  plus  ou  moins  de  grofîèur  (lx.).  J'ai 
fait  une  femblable  Obfèrvation  fur  les  Plantes  à 
Feuilles  composées  (lxxl).  L'efpèce  de  Feuille 
dont  il  s'agit  aftuellement ,  paroit  être  une  fuite 
de  la  même  Loi.  Il  y  âuroit  cependant  lieu  de 
douter  fi  cette  efpèce  de  Feuille  ne  fëroit  point 
une  Feuille. ordinaire,  mais  qui  n'auroit  pu  ache- 
ver 
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ver  de  fè  développer.  Les  Traits  imparfaits  de 
refîèmblànce  qu'on  obfèrve  entre  cette  Feuille 
&  celles  de  la  féconde  Efpèce  ,  fèmblent  favo- 
rifèr  ce  fbupçon. 

LXXVII.  Il  eft  des  Feuilles  dont  les  prin- 
cipales ronflions  font  moins  de  pomper  l'humi- 
dité ,  &  d'aider  à  l'évaporation  des  humeurs  fu- 
perfluës  (xvi.) ,  que  de  préparer  le  Suc  nourri- 
cier ,  &  de  fournir  peut-être  de  leur  propre  fub- 
ftance,  une  nourriture  convenable  à  la  petite  Ti- 
ge qu'elles  renferment.  La  Pomme  du  Chou  en 
eft  un  exemple  extrêmement  remarquable.  La 
forme  de  les  Feuilles ,  leur  épaifïèur ,  la  manière 
dont  elles  font  preïlees  ,  &  arrangées  les  unes 
fur  les  autres  ,  leur  dépérifïèment  lorsque  la  Tige 
qu'elles  nourrifïbient  a  achevé  de  fè  développer , 
perfiiadent  facilement  qu'il  en  eft  de  cette  Pom- 
me ,  comme  de  certains  Oignons  ,  qui  s'épuifènt 
pour  fournir  au  développement  de  la  Tige  placée 
à  leur  centre.    5i  l'on  met  une  Pomme  de  Chou 

fur  un  Va/è  plein  d'Eau  ,  il  fortira  du  Tronçon 
beaucoup  de  Racines  ;  la  petite  Tige  paroitra 
bientôt  ;  elle  montera  &  fleurira  comme  elle  au- 
roit  fait  en  pleine  Terre. 

LXXVIII.  Lorsque  j'ai  donné  dans  mon 
premier  Mémoire  (v.),  les  Refultats  des  Expé- 
riences que  j'ai  faites  fur  les  Feuilles  des  Herbes, 
j'ai  annoncé  THiftoire  de  quelques  Feuilles  ?  dont 
l'extrémité  du  Pédicule  plongeoit  dans  des  Vafès 

Ce  3  pleins. 
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pleins  d'Eau.  C'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  ces 
Feuilles. 

Je  dirai  donc  qu'elles  ont  pouffé  des  Racines, 
&  qu'elles  font  devenues  de  véritables  Plantes. 
Le  Haricot ,  le  Chou  ,  la  Belle  de  Nuit ,  &  la 
MeliJJe  font  les  Efpèces  qui  m'ont  offert  cette 
fingularité. 

Les  Feuilles  du  Haricot  ont  commencé  à  fai- 
re des  Racines  dix  à  douze  jours  après  avoir  été 
plongées  dans  l'Eau.  Ces  Racines  font  forties 
de  presque  tous  les  points  de  la  Surface  du  Pé- 
dicule. Elles  étoient  nombreufès,  afièz  longues, 
fimples ,  &  très  blanches. 

Il  y  avoit  lieu  de  s'attendre  que  des  Feuilles 
fi  enracinées  vivroient  longtems.  Cependant  el- 
les ont  paffé  au  bout  d'environ  une  fèmaine.  J'ai 
eflàyé  d'en  tranfplanter  dans  des  Vafès  pleins  d'u- 
ne Terre  préparée  ,  mais  elles  n'y  ont  fait  au- 
cun progrès. 

Les  Feuilles  du  Haricot  à  BdUquêts  incarnats , 
plongées  dans  l'Eau  par  leur  ?édicuk ,  y  ont  fait  auffi 
des  Racines  ,  mais  feulement  k  l'extrémité  infé- 
rieure de  ce  dernier.  Une  Feuille  *  de  cette  Es- 
pèce mifè  en  Expérience  fur  la  fin  d'Août ,  avoit 
pouffe  le  24.  de  Septembre  ,  plufieurs  Racines , 
dont  une  avoit  environ  trois  pouces  de  longueur. 
Cette  Racine  a  crû  de  6  Lignes ,  dans  l'efpace 
de  24  heures  ;  le  Thermomètre  de  Mr.  de 
Reaumur  étant  à  18  dégrés.    Le  14.  d'Oc- 
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tobre,  la  maitreflè  Racine  *  s'étoit  fort  prolon-** 
gée  •  de  petites  Racines  en  fbrtoient  de  tous  cô- 
tés. D'autres  Racines,  du  nombre  des  principa- 
les, montroient  à  leur  extrémité  un  renflement  *.  *  r>  *> 
J'ai  fait  alors  deffiner  la  Feuille.  Elle  n'a  pas 
fait  depuis  de  progrès  fënfible  ;  &  vers  le  com- 
mencement de  Décembre,  elle  a  perdu  fes  Folio- 
les. J'avois  pourtant  jetté  dans  le  Vafè,  de  la 
Terre  de  Jardin  très  divifee  ,  &  qui  a  rendu  l'Eau 
fort  trouble.  Je  tâcherai  de  conferver  de  fèm- 
blables  Feuilles  pendant  l'Hyver,  &  jusqu'au  re- 
tour du  Printems  ,  pour  fàvoir  fi  elles  ne  pouffe- 
ront point  alors  des  Boutons  à  Feuilles  ,  &  en- 
fùite  des  Boutons  à  Fleurs. 

A  l'égard  des  Feuilles  de  Chou  ,  dont  le  Pé- 
dicule a  été  plongé  dans  l'Eau  (v.  ),  elles  ont 
commencé  le  25.  de  Septembre  (*)  à  pouffer 
des  Racines ,  de  l'extrémité  de  celui  -  ci ,  fbit  en 
dedans  de  la  Coupe  5  fojt  en  dehors.  H  en  a  pa- 
ru de  nouvelles  de  jour  en  jour  3  &  toutes  ces 
Racines  fe  font  divifées  &  iousdivifees  au  point  de 
remplir  la  capacité  du  Vafe. 

Je  n'ai  plus  douté  après  cela  de  la  vérité  des 
Expériences  d'Agricola  (f)  fùr  la  multiplication 
des  Plantes  par  leurs  Feuilles.  Et  j'en  ai  été 
encore  plus  convaincu,  lorsquViant  plongé  dans 

l'Eau 

(*)  C'eft-à-dire  ,  «3.  jours  après  avoir  été  mifes  en  Expérience. 
(  f  )  UJ£riculture  parfaite. 
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l'Ekd  par  leur  Pédicule,  d'autres  Feuilles  de  Chou , 
je  les  ai  vu  y  prendre  Racines. 

Une  des  Feuilles  de  Belle  de  Nuit  qui  ont 
été  plongées  dans  l'Eau  par  leur  Pédicule  (v)  , 
a  commencé  à  prendre  Racine  dans  le  même 
tems  que  celles  du  Chou.  Cette  Racine  étoit 
très  blanche,  fort  unie  ,  &  de  Pépaiflèur  d'un 
gros  Fil.  Elle  eft  fbrtie  de  l'extrémité  du  Pé- 
dicule &  du  bord  intérieur  de  la  Coupe. 

Aïant  mefuré  cette  Racine  exaétement,  j'ai 
trouvé  qu'elle  s'eft  prolongée  de  3  Lignes  dans 
l'efpace  d'environ  douze  heures. 

Deux  jours  après  ,  fà  longueur  alloit  à  2 
Pouces.  Elle  ne  fit  depuis  aucun  progrès*  &  le 
20.  d'Octobre  la  Feuille  avoit  paffé. 

La  Meliffe  ne  m'aïant  rien  offert  de  plus  par- 
ticulier que  la  Belle  de  Nuit  ,  je  ne  m'y  arrêtai 
pas  (v). 

Avant  que  j'euffe  fait  lg§  Expériences  que 

je  viens  de  rapporter  ,  j'avois  tenté  de  faire  des 
Boutures  de  Feuilles  dans  de  la  Terre  préparée, 
je  m'étois  fixé  ,  pour  cet  effet  ,  aux  Feuilles 
des  Plantes  qui  ont  le  plus  de  difpofitions  à  reve- 
nir de  Bouture  ;  comme  la  Vigne ,  le  Coudrier 
le  Grofeiller  ,  YOfier,  h  Giroflée,  F  Oeillet  :  j'a- 
vois fait  à  plufieurs  de  ces  Feuilles ,  des  incifions 
le  long  des  principales  Nervures;  &  j'avois  eu  foin 
de  tenir  les  unes  &  les  autres  dans  un  lieu  frais; 
mais  aucune  de  ces  Feuilles  ne  pouffa  des  Racines. 
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Je  conjeflure  qu'afin  que  ces  fortes  de  Bou- 
tures réuiïhTent,  on  doit  les  faire  dans  l'Eau,  & 
les  tranfplanter  enfuite  dans  la  Terre. 

On  pourrait  fè  fervir  ici  des  moyens  ingé- 
nieux que  Mr.  du  Ha  M  EL  a  mis  en  œuvre 
fi  heureufement  fur  les  autres  efpèces  de  Bou- 
ture ,  &  qui  (ont  expofés  dans  les  Mémoires  cfe 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  pour 
Tannée  1744.  ils  paroiflent  plus  jfimples  &  plus 
furs  que  ceux  d'.A gricola. 

Au  refie  fi  les  Feuilles  des  Plantes  Herbacées 
ont  plus  de  difpofition  à  poulîèr  des  Racines  que 
n'en  ont  celles  des  Plantes  Ligneufes ,  il  faut  ap- 
paremment l'attribuer  à  h.  délicatefîè  de  leur 
Tiftii ,  qui  favorite  l'éruption  des  Germes  cachés 
fous  la  première  Enveloppe  du  Pédicule. 

LXXIX.  Il  furyient  aux  Fiantes  qu'on  élè- 
ve dans  des  lieux  renfermés ,  une  altération  très 
remarquable  :  on  la  nomme  Ettiolement.    On  dit 

en  terme  de  Jardinage  v  qu'une  Plante  s'Ettiole, 

quand  elle  poulie  des  liges  longues  ,  effilées  , 
d'un  Blan  éclattant ,  terminées  par  de  très  petites 
Feuilles ,  allez  mal  façonnées ,  d'un  Verd  pâle. 
J'ai  cherché  à  découvrir  la  caufè  de  cette  altéra- 
tion. J'ai  voulu  m'afiurer  fi  c'en1  au  défaut  d'air, 
de  chaleur,  ou  de  lumière  qu'on  doit  l'attribuer. 

Pour  cet  effet,  j'ai  fëmé  vers  la  mi-Sep- 
tembré,  trois  Pois ,  l'un  à  l'ordinaire,  l'autre  fous 
un  Tuyau  de  verre  f  enfoncé  en  terre  par  une  *x^m 

D  d  de  Fig.  2.  x 
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de  les  extrémités ,  &  fcellé  par  l'autre  avec  un 
Bouchon  *  de  liège  ;  le  troifième  Pois  a  été  fè- 

*  FiS. 3. b  m^  fous  une  petite  Boëte  *,  d'un  bois  de  Sapin  très 

mince  ;  longue  &  aflèz  étroite  ,  enfoncée  de 
même  dans  la  terre  par  un  de  fès  bouts ,  &  fùr- 
*c  monté  à  l'autre  d'un  Couvercle  *  du  même  bois 
qui  la  fermoit  exactement.  L'expofition  du  lieu 
étoit  au  Nord-Eft. 

Sur  la  fin  d'Oétobre,  j'ai  comparé  l'état  des 
Plantes  provenues  de  ces  trois  Pois ,  &  je  les  ai 

*  Fig.s.P  fait  deflîner.    La  Plante  *  qui  a  voit  crû  dans,  le 

Tuyau  de  verre ,  étoit  à  peu  près  telle  que  cel- 

*  Fig.  ».  le*quiavoit  crû  naturellement;  elle  étoit  feulement 
•Kg.  3.  un  peu  plus  petite.  *La  Plante  *  qui  avoit  crû 

dans  la  Boëte,  étoit  extrêmement  ettiolée.  Elle 

*  T      avoit  pouffé  une  Tige  *  fort  longue,  fort  effilée > 

d'un  Élan  très  éclattant ,  qui  portoit  à  Ces  extré- 

*  F>F>  mités  de  très  petites  Feuilles  *  d'un  Verd  ten- 

dre ,  dont  on  avoit  de  la  peine  à  reconnoitre  la 
forme. 

La  Terre  où  ont  crû  ces  trois  Plantes,  étoit 
précifèment  la  même.  Un  Thermomètre  aïant 
été  renfermé  dans  la  Boëte ,  la  Liqueur  s'y  efl 
tenue  aufïi  haut  que  celle  d'un  autre  Thermo- 
mètre placé  immédiatement  à  côté  &  en  plein 
Air. 

J'ai  répété  cette  Expérience  avec  le  même 
fuccès ,  fùr  le  Haricot.  Les  Plantes  qui  ont  crû 
dans  des  Tuyaux  de  verre  bien  bouchés ,  ne  s'y 
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font  point  ettiolées  ;  elles  font  demeurées  feule- 
ment plus  petites  que  les  Plantes  qui  ont  crû  en 
plein  Air.  Celles-ci  ont  pu  s'étendre  en  liberté; 
celles -la  ont  été  gênées  par  les  Parois  des  Tu-  * 
bes.  Les  Plantes  qui  ont  pris  naifîànce  dans  des 
Boëtes ,  fè  font  au  contraire  fort  ettiolées.  Il  en 
a  été  de  même  de  celles  qui  ont  crû  dans  des 
Tubes  renfermés  dans  des  Etuis  d'un  bois  mince. 

J'ai  enlevé  entièrement  un  des  Pans  d'une 
Boëte  *  quarrée;  je  l'ai  remplacé  par  un  Verre  * 
fort  tranfparent  ,  tourné  direftement  vers  le  i\.  i 
Nord  ,  afin  que  le  Soleil  ne  donnât  point  dans 
l'Intérieur  de  la  Boëte.  Les  Plantes  qui  ont  été 
mifès  ainfi  en  Expérience ,  ne  fe  font  point  et- 
tiolées. 

J'ai  introduit  au  mois  d'Avril ,  un  Bouton  de 
V igne  dans  un  Tuyau  de  fer  blanc  long  d'envi- 
ron trois  pies ,  &  d'un  pouce  de  diamètre  ,  pla- 
cé perpendiculairement.  J'ai  enveloppé  ce  Tuyau 
de  Moufle  ,  pour  le  garantir  de  la  trop  forte  im- 

preflion  du  Soleil ,  qui  auroit  pu  l'échauffer  au 
point  d'incommoder  la  Plante  que  j'y  voulois  é- 
lever.  J'ai  laiffé  le  bout  fupérieur  ouvert.  Cinq 
à  fix  femaines  après,  aïant  enlevé  le  Tuyau  , 
j'ai  vu  une  Tige  fort  droite,  d'un  Blan  très  vif, 
&  qui  portoit  à  fbn  extrémité  des  Feuilles  d'une 
extrême  petitefîè ,  &  d'un  Verd  jaunâtre.  J'ai 
eflàyé  de  Planter  cette  Tige  dans  la  Moufle;  elle 
a  bientôt  noirci  ,  &  s'efl  enfuite  deflechée. 

Dd  2  Ces 
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Ces  Expériences  ne  {èmblent- elles  pas  iniT- 
nuër  que  la  Lumière  eft  ici  le  principal  Agent? 
On  a  penfé  qu'elle  coloroit  les  Fruits.  En  exa- 
minant le  côté  inférieur  de  plufieurs  Jets  de 
Ronces  horizontaux,  j'ai  remarqué  qu'il  étoit  de 
couleur  blanchâtre ,  tandis  que  le  côté  fupérieur 
plus  expofé  à  la  Lumière ,  étoit  de  couleur  brune. 

Mais  comment  la  privation  de  la  Lumière 
empêche-t-elle  le  développement  des  Feuilles, 
&  prolonge-t-elle  exceffivement  les  Tiges  ?  Il 
eft  bien  manifefte ,  que  ce  prolongement  exceiïif 
provient  de  l'excès  de  ductilité  des  Fibres  de  la 
Tige.     Ces  Fibres  confervent  trop  longtems 
le  dégré  de  fôupleffê  qui  leur  permet  de  s'éten- 
dre 'y  elles  s'endurcifîènt  trop  tard.    Or  la  cha- 
leur ,  &  fur-tout  la  chaleur  direfle  du  Soleil  (lui.) 
paroit  d'abord  devoir  être  l'unique ,  ou  du  moins 
le  principal  Agent  de  cet  endurcifîèment.  Ce- 
pendant nous  avons  vu  que  le  Thermomètre  s'efl 
tenu  auffi  élevé  dans  les  Boëtes  où  s'efl;  fait  l'et- 
tiolement ,  qu'en  plein  Air.    Je  ferai  encore  re- 
marquer ,  que  le  Soleil  ne  donnoit  que  très  peu  de 
tems  fur  les  Boëtes  &  fur  les  Tubes  ;  &  que  des 
Plantes  qui  végétoient  dans  des  Boëtes  vitrées 
d'un  côté ,  où  le  Soleil  ne  pénétroit  point  5  ne 
s'y  (ont  pourtant  pas  ettiolées. 

Un  certain  degré  d'humidité  ne  paroit  pas 
non  plus  devoir  être  la  caufè  de  l'ettiolement. 
II  s'efl:  raflèmblé  tant  de  vapeurs  dans  les  Tu- 
bes 
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bes  où  croiflbient  des  Plantes  ,  que  ces  vapeurs 
diftilloient  de  tous  côtés. 

L'obscurité  produiroit-elle  donc  feule 
Pettiolement  \  le  grand  jour  fuffiroit ^  il  feul  à  le 
prévenir  ? 

Tout  ceci  mérite  un  examen  plus  appro- 
fondi. Je  me  borne  a6tuel!ement  à  mettre  les 
Phyficiens  fur  les  voies. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

BU  QUATRIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXIV. 


La  Figure  1.  repréfènte  une  Feuille  de  Fram- 
boifier^  â  cinq  Fôliôleâ  d?  b ,  C,  d,  ê.  Les 
Folioles  a,  b,  c,  d,  font  difpofëes  par  paires 
fur  la  même  Ligne.  La  Foliole  eft  feule  à 
l'extrémité  de  la  Feuille.  L'intervalle  qui  eft 
entre  cette  Foliole  &  les  Folioles  .de  la  fécon- 
de Paire ,  eft  plus  petit  que  celui  qui  eft  entre 
les  Folioles  de  cette  Paire  &  celles  de  la  pre- 
mière. T  , 

Les  Figures  2.  &  3.  font  deltinees  a  repre- 
fenter  une  efpèce  de  Greffe  qui  s'opère  entre 

Dd  3 
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les  Folioles  d'une  même  Feuille.  Dans  la  Fi- 
gure 2.  la  Foliole  c  5  eft  unie  en  partie  à  la 
Foliole  de  l'extrémité.  Dans  la  Figure  3.  les 
Folioles  c  9  d ,  font  aufli  unies  en  très  gran- 
de partie  à  la  même  Foliole.  Les  Lignes 
ponftuées  a,  a ,  indiquent  la  place  d'une  ef- 
pèce  d'Arrêté  qui  append  où  s'en:  fait  la  Jonc- 
tion. 

La  Figure  4.  eft  celle  d'une  Feuille  de 
Jasmin  ,  à  fept  Folioles.  La  Foliole  de  l'ex- 
trémité eft  plus  grande  que  les  autres  9  &  plus 
allongée  à  proportion  de  fà  largeur.  Cel- 
les-là font  arrangées  par  paires  fur  deux  Lignes 
parallèles ,  &  à  égales  diftances  les  unes  des  au- 
tres. 

Les  Figures  5,  69  7,  8  ,  font  des  exem- 
ples de  Monftres  qu'on  obfèrve  dans  les  Feuilles 
du  Jasmin.  On  voit  dans  la  Figure  5.  une  Feuil- 
le à  trois  Folioles  difpofè'es  irrégulièrement  ;  en- 
forte  que  les  Folioles  u ,  u9  qui  devroient  avoir 
vis-à-vis  d'elles  une  Foliole  correfpondante  5 
n'en  ont  point.  La  Figure  6.  montre  une 
Feuille  à  neuf  Folioles.    Quatre  de  ces  Folioles 

^  ^  s9,  fbrtent  du  Pédicule  particulier  de 
deux  autres  Folioles,  avec  lequel  elles  font  deux 
Angles  droits.  La  Foliole  de  l'extrémité  a  une 
forme  irrégulière ,  qui  paroit  lui  avoir  été  donnée 
par  une  efpèce  d'Incorporation  d'une  des  Folio- 
les voifines ,  qui  auroit  dû  çorre/pondre  avec  la 

Fo-  * 
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Foliole  i.  L'intervalle  0,  qui  eft  entre  les  Fo- 
lioles de  la  première  &  de  la  féconde  Paire  3  eft 
beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  devroit  être.  On 
voit  un  femblable  intervalle  en  0  de  la  Figure  7. 

font  encore  deux  Folioles  qui  partent  du 
Pédicule  particulier;  les  deux  Folioles  g,  g,  font 
plus  grandes  qu'elles  ne  devroient  être  >  compa- 
rées à  la  Figure  4.  La  Foliole  e  eft  au  contraire 
beaucoup  plus  petite ,  &  d'une  autre  forme  qu'el- 
le n'auroit  été  dans  Pétat>  naturel.  Enfin  la  Fi- 
gure 8.  montre  une  Feuille  à  quatre  Folioles , 
qui  partent  d'un  Centre  commun  3  en  forme  de 
Main  ouverte. 

La  Figure  9.  eft  une  grande  Feuille  $ Ab- 
Jyntbe ,  très  compofee ,  qui  fè-  divife  &  fousdi- 
vifë  en  plufieurs  Folioles.  Cette  Feuille  occu- 
poit  le  bas  d'une  Tige. 

Les  Figures  10.  &  11.  font  d'autres  Feuilles 
de  la  même ^Eipèce  \  mais  qui  étoient  plus  éle- 
vées fur  la  Tige.  Elles  font  beaucoup  moins 
compofees  que  celles  de  la  Figure  9. 

La  Figure  12.  eft  encore  une  Feuille  8Ab- 
fynthe;  mais  qui  a  cela  de  remarquable,  qu'elle  eft 
très  fimple.  Cette  Feuille  a  été  prifè  à  l'extré- 
mité fupérieure  de  la  Tige. 


Plan- 
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Planche  XXV. 

LA  Figure  i.  repréfèntse  Pextrémité  fûpérieure 
d'une  Feuille  de  Chou -fleur  ,  fur  laquelle 
s'élève  un  Bouquet  de  Feuilles  de  forme  très  fin- 
gulière.    S,  eft  la  Surface  fûpérieure  de  la  Feuille 
qui  eft  la  feule  ici  en  vue.    M>  eft  la  principale 
Nervure  de  cette  Feuille,  qui  a  beaucoup  plus  de 
relief  qu'elle  n'a  coutume  d'en  avoir  dans  les 
Feuilles  où  elle  en  a  le  plus.    T,  eft  une  Tige 
Cylindrique  qui  part  de  cette  Nervure.  Elle 
porte  une  multitude  de  Feuilles  ,  dont  les  unes 
C,  C,  font  faites  en  manière  de  Cornet  ,  qui 
ont  leur  ouverture  Elyptique  ,  &  une  efpèce  de 
Bec  b  ,  b ,  &  dont  les  autres  font  faites  en  En- 
tonnoir,  c'eft-à-dire  ,  en  Cornet,  qui  ont  leur 
ouverture  circulaire  c,      c.  De  la  principale  Ner- 
vure n  d'un  des  Cornets  fort  une  très  petite  Tige 
qui  porte  deux  Entonnoirs  d'une  petiteffè  pro- 
portionnée, a ,  a ,  font  des  appendices  de  forme 
irrégulière ,  quelquefois  approchante  de  celle  d'un 
Entonnoir.    Le  Cornet  de  la  gauche  montre  fon 
ouverture  de  profil  O.    Le  Cornet  de  la  droite 
eft  vu  du  côté  oppofé  à  l'ouverture.    La  Sur- 
face inférieure  eft  la  feule  qui  foit  en  vue  ;  au 
lieu  que'dans  l'autre  Cornet,  on  apperçoit  en  de- 
dans une  partie  de  la  Surface  fûpérieure. 
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La  Figure  2,  repréfênte  une  Rofe  commune 
R  ,  du  Centre  de  laquelle  part  une  Tige  quarrée 
Ty  qui  porte  à  fb.n  fbmmet  deux  Boutons  à 
fleur  5,  2?,  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre, 
&  abfblument  dépourvus  de  Calice.  Un  peu 
plus  bas  eft  un  Pétale  P  irrégulier.  La  Tige 
épineufè  qui  porte  la  Rofè,  fait  voir  une  Feuille 
F y  de  forme  très  différente  ,  des  Feuilles  ordinai- 
res. 

Planche  XXVÏ. 

La  Figure  r.  eft  une  Poire  P ,  de  l'Oeil 
&  de  l'Intérieur  de  laquelle  fort  une  Touffe 
jT,  de  treize  à  quatorze  Feuilles,  qui  ont  leur 
forme  naturelle  ,  &  dont  plufieurs  ont  toute  leur 
grandeur. 

La  Figure  2.  montre  une  autre  Poire  A  y  du 
Centre  ou  de  POeil  de  laquelle  part  une  Tige 
Ty  d'un  pouce  &  demi  de  longueur,  garnie  de 
Boutons  b  y  by  &  qui  porte  à  fbn  extrémité  une 
féconde  Poire  B  ,  un  peu  plus  grofle  que  l'au- 
tre. 

La  Figure  3.  eft  une  Plante  de  Froment  qui 
n'a  encore  poufle  que  deux  Feuilles  ,  &  que  l'on 
\7ient  d'arracher  de  terre.  On  voit  à  la  Baze,  ou 
pour  parler  plus  exactement ,  au  Colet ,  les  En- 
veloppes du  Grain  g  ,  dont  la  Tige  t  eft  fbr- 
tie.     Cette  Tige  va  en  diminuant  à  mefure 

E  e  qu'et- 
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qu'elle  s'élève,  a  font  les  Racines  qui  partent 
des  environs  du  Grain. 

La  Figure  4.  eft  une  Plante  d'Tvroye  à  deux 
Feuilles.  Des  Enveloppes  du  Grain  g ,  part  une 
Tige  droite,  menue  &  d'un  Blan  argenté,  qui 
pouffe  à  quelque  diftance  de  petites  Racines  b. 
Au  deflus  de  ces  Racines  la  Tige  groffit  tout  à 
coup  ,  pour  diminuer  eniuite.  a  font  d'autres 
Racines  qui  naiflènt  comme  à  l'ordinaire  au  des- 
fbus  du  Collet. 

Planche  XXVII. 

Cette  Planche  repréfènte  une  Feuille  de 
Haricot  à  Bouquets  incarnats ,  qui  a  pouffe 
des  Racines  dans  un  Vafè  plein  d'Eau.  Cette 
Feuille  eft  à  trois  Folioles  f  \  f \  f.  Deux  de 
ces  Folioles  1,  2,  font  difpofëes  par  paires  fur 
le  Pédicule  commun  p.  Ce  Pédicule  fe  pro- 
longe en  /  ,  &  porte  à  fbn  extrémité  la  troi- 
fième  Foliole  3.  Les  Racines  partent  du  bout 
inférieur  du  Pédicule.  R  eft  une  maîtreffè  Ra- 
cine de  plufieurs  pouces  de  longueur,  d'où  for- 
tent  de  tous  côtés  un  grand  nombre  de  Radicu- 
les. On  apperçoit  à  l'extrémité  de  deux  autres 
Racines  \  un  petit  renflement  r ,  r. 


Plan- 
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Planche  XXVIII. 


La  Figure  1.  efl  une  jeune  Plante  de  Pois 
qui  a  crû  à  l'ordinaire. 
La  Figure  2.  efl:  une  autre  jeune  Plante 
de  Pois  qui  a  crû  dans  un  Tube  de  Verre 
T,  fcellé  à  fbn  bout  fùpérieur  avec  un  Bou- 
chon de  liège  b.  La  Plante  P  efl;  feule- 
ment un  peu  plus  petite  que  celle  de  la  Fi- 
gure première. 

La  Figure  3.  repréfente  une  Boëte  B  , 
d'un  bois  mince  ,  longue  &  quarrée  ,  dont  u- 
ne  des  faces  a  été  emportée  en  grande  par- 
tie ,  pour  laifîèr  voir  dans  l'Intérieur  une 
Plante  de  Pqu  extrêmement  ettiolée,  La  Ti- 
ge T  efl:  très  longue  ,  très  effilée  ,  d'un 
"Elan  éclattant  ,  &  fè  divife  à  fbn  fbmmet 
en  deux  Branches ,  qui  portent  chacune  une 
Feuille  très  petite  ,  afîèz  mal  façonnée  ,  & 
d'un  Verd  pâle  F ,  F.  La  Boëte  a  fbn  bout 
fùpérieur  fermé  par  un  Couvercle  d'un  bois 
mince  G  Au  Centre  de  ce  Couvercle  efl  un 
Trou  d'environ  un  pouce  de  diamètre,  bou- 
ché avec  un  Bouchon  de  liège  b  ,  qu'on 
peut  ôter  au  befbin  ,  ou  lorsque  différentes 

Ee  2  vues 
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vues  l'exigent.  J'oubliois  de  dire  que  la  Boë- 
te  n'a  point  de  fond  :  elle  n'eft  proprement 
qu'une  efpèce  d'Etui. 


RE- 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


«es»        •«»?&«►         i@  @£>  ©I  «««s» 


RECHERCHES 

S   U  R 

L'USAGE  DES  FEUILLES 

DANS  LES 

PLANTES. 

CINQUIÈME  MEMOIRE. 

Nouvelles  Recherches  fur  les  Feuilles  des  Plantes , 
&c.  Confirmation  des  Recherches  précédentes. 

LXXX.  N  fujet  de  Phyfique,  quelque 

S    ^    8  S11^  paroifTe  ,  s'étend,  & 
%L*~V*^,J!Û  devient  fécond  en  découver- 
tes  a  meiure  qu  on  1  appro- 
fondit.   De  ce  Germe  fort  bientôt  une  Tige,  qui 
prenant  de  jour  en  jour  plus  4'accroifTement  , 

JEe  3  pous- 
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poufïè  une  multitude  de  Branches  &  de  Ra- 
meaux, qui  font  autant  de  vérités  nouvelles. 

C'est  ce  que  j'ai  éprouvé  en  travaillant  fur 
PUfige  des  Feuilles  dans  les  Plantes.  Je  n'a- 
vois  d'abord  eu  pour  principal  objet  que  de  m'as- 
forer  fi  la  Surface  inférieure  des  Feuilles  étoit 
plus  propre  que  la  Surface  fupérieure  à  tirer 
l'humidité  (il).  L'Expérience  qui  devoit  m'en 
inftruire  étoit  très  fimple  (m.)  :  on  en  a  vu  le 
fiiccès  (v.  vi.).  Elle  m'a  conduit  à  obfèrver  la 
direction  &  le  retournement  des  Feuilles,  (xx. 
xxi.)  le  jeu  analogue  des  Tiges  (lil),  l'arran- 
gement des  Feuilles  fur  les  Branches  (lvi.)  , 
&  plufieurs  autres  Faits  remarquables  (lxx.)  &c. 

La  plupart  des  Expériences  qui  établirent  ces 
Faits ,  ont  été  répétées  plufieurs  fois  dans  l'efpace 
de  quatre  à  cinq  ans:  quelques-unes  demandoient 
à  l'être  :  toutes  pouvoient  être  pouiïees  beau- 
coup plus  loin.  Je  les  ai  donc  repriles  l'année 
dernière  ,  depuis  l'envoi  de  mon  Manufcript  au 
Libraire.  J'ai  tâché  de  les  varier.  En  me  con- 
firmant ce  que  j'avois  déjà  vu ,  cette  efpèce  de 
révifion  m'a  donné  lieu  de  découvrir  des  Faits 
nouveaux. 

Je  vais  expofer  dans  ce  Mémoire,  la  fuite  de 
mes  Recherches.  Je  le  divifèrai  naturellement  en 
quatre  Parties ,  qui  répondront  aux  quatre  Mémoi- 
res précedens ,  &  qui  feront  à  peu  près  fous  les 
mêmes  Titres. 

De 
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De  la  Nutrition  des  Plantes  par  leurs  Feuilles. 

LXXXL  Dans  les  Feuilles  que  leur  figure 
a  fait  nommer  Enjif ormes  ,  telles  que  celles  du 
Jonc  *  ,  du  Gramen  ,  du  Blé  ,  &c.  les  deux  * 
Surfaces  diffèrent  fort  peu  l'une  de  l'autre.  Ce 
n'eft  guères  que  par  le  relief  de  la  principale 
Nervure  (11.)  qu'on  parvient  à  diffinguer  la  Sur- 
face inférieure  dans  les  Feuilles  qui  ont  été  dé- 
tachées de  la  Plante.  C'elT:  ce  que  l'on  obfèrve 
for-tout  dans  celles  du  Blé  de  Turquie  ;  &  c'efl 
auiïi  ce  qui  m'a  rendu  curieux  de  /avoir  fi  les 
deux  Surfaces  des  Feuilles  de  cette  Plante  fè  res- 
femblent  autant  par  leur  difpofition  à  pomper 
l'humidité  ,  qu'elles  fe  reflèmblent  par  leur  tiiïù 
&  par  leur  couleur.  J'ai  donc  fait  fur  des  Feuil- 
les de  Blé  de  Turquie  parvenues  à  leur  parfait 
accroiflèment ,  une  Expérience  fèmblable  à  celle 
que  j'ai  décrite  (dans  les  Articles  m.  &  iv.  du  pre- 
mier Mémoire.  Mais  comme  ces  Feuilles  font 
d'une  longueur  &  d'une  figure  qui  ne  permet- 
tent pas  de  les  appliquer  d'une  manière  convena- 
ble (m.)  fur  la  fuperficie  de  l'Eau  contenue 
dans  un  Poudrier  3  j'ai  pris  le  parti  de  les  cou- 
per transverfalement  par  morceaux  égaux  &  fèm- 
blables.  J'ai  ufe  à  l'égard  de  ces  morceaux  de 
Feuilles,  des  mêmes  procédés  dont  j'ai  ufe  à  l'é- 
gard des  Feuilles  entières  ;  les  uns  ont  été  ap- 
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pliqués  fur  la  fuperficie  de  l'Eau  par  leur  Surface 
fiipérieure  ;  d'autres  Pont  été  par  leur  Surface 
inférieure  ;  d'autres  ont  été  plongés  dans  PEau 
par  leur  plus  petit  côté,  par  le  côté  qui  détermi- 
noit  la  largeur  de  la  Feuille  *  d'autres  enfin  ont 
été  laifîes  fans  nourriture. 

C,a  été  le  4.  d'Août  que  j'ai  commencé 
cette  Expérience.  Le  6.  les  morceaux  de  Feuil- 
les laiiîes  fans  nourriture  étoient  abfolument  fan- 
nés.  Deux  jours  après  il  en  étoit  de  même  des 
morceaux  qui  étoient  appliqués  fur  l'Eau  par 
leur  Surface  fùpérieure.  Le  24.  ceux  qui  pom- 
poient  PEau  par  un  de  leurs  plus  petits  côtés , 
commençoient  à  pafîèr.  Les  morceaux  humec- 
tés dans  leur  Surface  inférieure  étoient  au  con- 
traire très  verds  ;  &  ils  n'ont  commencé  de 
s'altérer  que  vers  les  premiers  jours  de  Septem- 
bre. 

I L  paroit  donc  par  ce  que  je  viens  d'expofèr  y 
que  dans  les  Feuilles  du  Blé  de  Turquie  3  la  Sur- 
face inférieure  a  plus  de  difpofition  que  la  fùpé- 
rieure à  pomper  Phumidité.  Je  ne  déciderai 
point  qu'il  ne  fbit  de  même  à  l'égard  de  toutes 
les  Feuilles  enfiformes  ;  c'efl  a  l'Expérience  à 
nous  en  inftruire. 

LXXXII.  J'ai  fbuvent  obfèrvé  les  Feuilles 
du  Laurier  Cerijè  après  une  gelée  blanche.  J'ai 
vu  fur  la  Surface  inférieure,  une  infinité  de  pe- 
tits Glaçons ,  qui  formoient  des  efpèces  de  Houp- 
pes 
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pes  feparées  les  unes  des  autres  par  de  légers  in- 
tervalles. Ces  Houppes  ne  s'obfèrvoient  point 
fur  la  Surface  fùpérieure  :  les  Glaçons  y  compo- 
fbient  des  Couches  répandues  par-tout  d'une  ma- 
nière aflez  uniforme. 

Les  Houppes  dont  je  parle,  indiqueroient- el- 
les les  endroits  des  Pores  abforbants  ;  fèroient- 
elles  analogues  à  ces  fîlamens  terreux  qui  s'atta- 
chent à  l'extrémité  des  Racines  des  Plantes  qui 
végètent  dans  l'Eau  (xvm.)  ?  Ou  ces  Houppes 
fèroient-  elles  produites  par  la  matière  qui  s'é- 
chappe des  Pores  excrétoires  ? 

Pendant  une  gelée  aflez  forte,  mais  dans 
un  tems  couvert,  j'ai  vu  fur  la  Surface  inférieure 
des  mêmes  Feuilles ,  au  lieu  de  Houppes  de  gla- 
ce ,  de  très  petites  tâches  brunes  3  de  figure  irré- 
gulière. 

.  LXXXIII.  L'action  par  laquelle  l'Eau  s'é- 
lève dans  les  Feuilles  vertes ,  s'exerce-t-elle  enco- 
re dans  les  Feuilles  fèches  ?  Je  me  fuis  aflùré  du 
contraire  en  plongeant  par  leur  Pédicule  dans  des 
Tubes  pleins  d'Eau ,  différentes  efpèces  de  Feuil- 
les que  j'avois  fait  fëcher  à  deflèin.  L'Eau  de 
ces  Tubes  n'a  pas  fbuffert  une  plus  grande  dimi- 
nution que  celle  de  lemblables  Tubes  où  je  n'a- 
vois  point  mis  de  Feuilles. 

LXXXIV.  O  n  croit  aflèz  communément  que 
la  Sève  tend  à  s'élever  :  on  a  même  cherché  dans 
cette  tendance ,  la  caufè  de  la  perpendicularité  des 
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Tiges  ;  &  J'avouerai  qu'avant  que  d'être  mieux 
inftruit  de  la  Méchanique  du  retournement  des 
Feuilles  &  du  repliement  des  Tiges,  j'avois  eu 
quelque  penchant  à  attribuer  ces  mouvemens  à 
l'impulfion  de  la  Sève  de  bas  en  haut.  Je  me 
fuis  convaincu  par  une  Expérience  3  de  la  faufleté 
de  cette  opinion  fur  la  tendance  de  la  Sève. 
Quatorze  grandes  Feuilles  Abricotier  égales  & 
fèmblables,  ont  été  plongées  par  leur  Pédicule 
dans  des  Tubes  pleins  d'Eau  &  d'un  égal  dia- 
mètre :  fèpt  de  ces  Feuilles  ont  été  inclinées  en 
embas  \  les  fèpt  autres  Feuilles  ont  été  placées 
perpendiculairement  en  enhaut.  Les  unes  &  les 
autres  ont  tiré  également  en  tems  égal. 

J'ai  fait  une  femblable  Expérience  fur  des  Ti- 
ges de  Jasmin  5  de  Mercuriale  ,  &  $  Ortie:  le 
îuccès  en  a  été  à  peu  près  le  même  ;  s?il  y  a 
eu  quelque  différence  entre  les  Tiges  d'une  mê- 
me Efpèce ,  l'avantage  a  été  plutôt  pour  celles 
qui  étoient  inclinées  en  embas  que  pour  cel- 
les qui  étoient  dans  la  pofition  contraire  ;  les 
premières  ont  un  peu  plus  tiré  que  les  fécon- 
des. 

LXXXV.  L'Expérience  des  Feuilles  dont 
le  Pédicule  a  été  plongé  dans  des  Liqueurs  fpi- 
ritueufès  (xiv.),  méritoit  d'être  répétée  &  variée. 
J'ai  fbuhaité  de  connoitre  plus  particulièrement 
quelle  quantité  de  chaque  efpèce  de  Liqueur , 
des  Feuilles  égales  &  fèmblables  tireroient  en 
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tetns  égal  ,  &  quelles  altérations  ces  différentes 
Liqueurs  y  produiraient. 

Je  me  fuis  fèrvi*,  pour  cet  effet,  des  Tubes 
de  verre ,  dont  j'ai  donné  la  dimenfion  dans  les 
Articles  xiii.  &  xiv.  *  J'ai  rempli  ces  Tubes 
d'Eau  commune  ,  <ie  Vin  rouge  \  d'Eau  de  Vie , 
d'Efprit  de  Vin  \  d'Eau  des  Carmes.  J'ai  plon- 
gé dans  chaque  Tube  le  Pédicule  d'une  Feuille 
8  Abricotier  de  4  pouces  de  longueur  fur  3  pou- 
ces de  largeur.  Le  Pédicule  avoit  15  lignes  de 
longueur.  De  femblables  Tubes  ont  été  remplis 
des  mêmes  .  Liqueurs ,  majs  dans  lesquelles  je  n'ai 
point  plongé  de  Feuilles.  Le  Thermomètre  de 
Mr.  de  R  eau  mur  étoit  alors  à  16  dégrés  au 
deffus  de  la  Congélation. 

Au  bout  de  30  heures,  Pabbaiflèment  des  dif- 
férentes Liqueurs  dans  les  Tubes  où  il  n'y  avoit 
point  de  Feuilles ,  étoit  tel  qu'il  eft  exprimé  dans 
la  Table  fùivante. 

Eau  commune.     •     •     .  Lignes  1.  \ 

Vin  rouge.    .    ,    .    .    .  3.  \ 

Eau  de  Vie.     .    \    .    .  -  -  -  -  6.  \ 

Efprit  de  Vin.  *  .    .       \  12.  ~ 

Eau  dés  Carmes.    ...   7-  \ 

L'abbaisjs eme"n t  des  mêmes  Liqueurs 
dans  les  Tubes  où  les  Feuilles  étoient  plongées  5 
a  été  dans  le  même  tems  tel  que  ci -après. 
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Eau  commune,    i    ;    i    Lignes  1 2. 


Vin  rouge. 


3-  ~s 
j  4 


Eau  de  Vie    13. 

Efprit  de  Vin.    .     .     ,    -  -  -  -  j  y.  i 
Eau  des  Carmes.        .    .  -  -  -  ~  12. 

Si  l'on  retranche  les  quantités  exprimées  dans 
cette  Table  de  celles  de  la  Table  précédente  y 
on  aura  à  peu  de  chofè  près,  ce  que  les  Feuilles 
ont  tiré  en  tems  égal.  Je  dis  à  peu  de  chofè 
près ,  parce  que  Pévaparation  des  Liquides  fè  fai- 
fànt  en  raifon  des  Surfaces  ,  elle  a  dû  être  un 
peu  plus  grande  dans  les  Tubes  où  il  n'y  a  point 
eu  de  Feuilles,  que  dans  les  autres.  Le  diamètre 
de  ces  derniers  eft  devenu  plus  petit  que  celui 
des  premiers  de  toute  Pépaineur  du  Pédicule  qui 
y  a  été  plongé.  Mais  le  Pédicule  des  Feuilles 
$  Abricotier  étant  fort  effilé  ,.  la  différence  dont  il 
s'agit  doit  fè  réduire  à  fort  peu  de  chofè.  Ainfi  en 
négligeant  cette  différence,  on  aura  pour  la  fèc~ 
cion  des  Feuilles  les  quantités  qui  fuivent. 

Eau  commune.    .    .    .  Lignes  10.  ~ 

Vin  rouge.    .     .     .    .  -  -  -  -  o.  ~ 

Eau  de  Vie.    .    .    .    ,   6.  - 

Efprit  de  Vin.    .    ...   3. 

Eau  des  Carmes.    .    .   ♦   4.  £ 

Les  Feuilles  qui  ont  pompé  les  Liqueurs  /pi~ 
ikueufès,  étoient  presque  lèches  au  bout  des  ja 
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heures.  Obfèrvées  vis-à-vis  le  grand  joura  on 
découvrent  dans  celles  qui  avoient  tiré  les  trois 
dernières  efpèces  de  Liqueurs,  des  Bandes  brunes 
qui  fuivoient  les  principales  Nervures  ,  &  mar- 
quoient  le  pafîàge  de  la  Liqueur  par  ces  difFé- 
rens  endroits.  Ces  Feuilles  avoient  contracté 
l'odeur  des  Liqueurs  qu'elles  avoient  pompées  : 
c'eft  ce  qu'on  remarquait  fur-tout  dans  celles  qui 
avoient  été  plongées  dans  l'Ëfprit  de  Vin  7  & 
dans  l'Eau  des  Carmes. 

LXXXVI.  Mr.  Ha  le  s  dans  fâ  Statique  des 
Végétaux ,  rapporte  plufieurs  Expériences  qu'il  a 
tentées ,  pour  efïàyer  de  changer  le  goût  naturel 
des  Fruits  &  leur  communiquer  celui  de  quelques 
Liqueurs  fpiritueules  &  de  diverfes  Infufions  o~ 
dohférantes.  Il  a  plongé  pour  cet  effet,  dans 
ces  différentes  Liqueurs ,  des  Branches  ou  des 
Rameaux  chargés  de  Fruits  ;  il  les  y  a  laifles 
pendant  un  certain  tems  y  fans  que  le  goût  des 
Fruits  en  ait  été  le  moins  du  monde,  altéré,  foi* 
qu'ils  fufîènt  mûrs,  fbit  qu'ils  fuïîènt  encore  é- 
loignés  de  leur  maturité,  mais  cet  habile  Phyficien  a 
presque  toujours  retrouvé  l'odeur  des  Liqueurs  ou 
des  infufions  dans  les  Queues  des  Feuilles  &  dans 
le  Bois.  Il  conje&ure  avec,  beaucoup  de  vraifem- 
blance,  que  les  Vaifièaux  deviennent  fi  fins  près  du 
Fruit,  qu'ils  ne  fàuroient  admettre  les  Particules  o~ 
doriférantes  qu'on  cherche  à  y  introduire.  fis  chan- 
gent ,  ou  s'affimilent  les  matières  qu'ils  reçoivent, 
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J'ai  fait  fur  les  Fleurs  des  Expériences  fèm- 
blables  à  celles  que  Mr.  H  al  es  a  tentées  fur  les 
Fruits.  J'ai  choifi  par  préférence  des  Fleurs  qui 
ont  naturellement  peu  de  parfum  ,  comme  cel- 
les de  Y  Entbyftnum  ou  Gueule  de  Loup  ,  &  cel- 
les du  Haricot  cPEfpagne  ou  Haricot  incarnat. 
Des  Tiges  chargées  de  ces  Fleurs  ont  été  plon- 
gées dans  des  Tubes ,  dont  les  uns  étoient  rem- 
plis d'Efprit  de  Vin  ,  d'autres  d'Eau  des  Car- 
mes ,  d'autres  d'Eau  de  Ja  Reine  de  Hongrie  , 
d'autres  d'une  Eau  fans  pareille  d'une  odeur  très 
relevée. 

A  u  bout  d'environ  24  heures ,  les  Fleurs  fe 
font  fannées  5  elles  avoient  déjà  contra&é  allez 
fènfiblement  l'odeur  des  Liqueurs  qu'elles  avoient 
pompées.  Cette  odeur  efl  devenue  plus  fènfible 
dans  ces  Fleurs  les  jours  iuivans. 

I  h,  paroit  donc  par  ces  Expériences ,  qu'il  n'en 
eft  pas  des  Vaiflëaux  des  Fleurs  comme  de  ceux 
des  Fruits ,  &  que  les  premiers  admettent ,  du 
moins  jusqu'à  un  certain  point  ,  la  Partie  odori- 
férante des  Liqueurs  dans  lesquelles  les  Tiges 
demeurent  plongées.  C'en1  ce  qui  paroitra  plus 
évident  ,  fi  j'ajoute  que  j'ai  bouché  avec  un 
Couvercle  de  Carton ,  les  Tubes  dans  lesquels  les 
Tiges  ont  été  plongées.  Un  Trou  pratiqué  dans 
le  milieu  de  ce  Couvercle,  laiiïbit  paflèr  la  Tige 
qui  le  rempliflbit  exaâement.  Par  cette  précau- 
tion je  me  fuis  afîuré  que  les  Fleurs  n'ont  point 
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emprunté  leur  nouveau  parfum  de  Vapeurs  ex- 
halées des  Tubes. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  Article,  que 
Mr.  Ha  les  avoit  remarqué  que  des  Branches 
plongées  par  un  bout  dans  des  Liqueurs  fpiri- 
tueufès',  ou  dans  des  Infufions  odoriférantes,  a- 
voient  contra&é  l'odeur  de  ces  Liqueurs  ou  de 
ces  Infufions,  &  que  cette  odeur  s'étoit  encore 
manifeftée  dans  les  Queues  des  Feuilles.  Je  puis 
dire  quelque  chofe  de  plus  ;  je  puis  aiîurer  que 
non  feulement  les  Queues  des  Feuilles ,  mais  en- 
core toute  leur  fubftancë,  contra&ent  aflèz  forte- 
ment l'odeur  des  Liqueurs  fpiritueufès  dans  les- 
quelles les  Branches  font  plongées.  Je  m'en  fuis 
convaincu  en  faifànt  fur  des  Rameaux  $ Abrico - 
tkr>h  même  Expérience  que  j'ai  rapportée  fur  les 
Fleurs  de  YEnthyfrnwn  &  du  Haricot  incarnat. 
En  moins  de  3  jours  les  Feuilles  de  ces  Rameaux 
ont  contraaé  une  odeur  fpiritueufe  très  fenfible. 

On  obfervoit,  fur  ces  Feuilles,  le  partage  de  la 
Liqueur  par  les  Lignes  noirâtres  qu'elle  avoit 
tracées  fur  toutes  les  Nervures.  Cette  efpèce  d'in- 
je&ion  rendoit  les  plus  petites  ramifications  très 
diftinéles.  On  voyoit  à  la  bafe  de  quelques- 
unes  de  ces  Feuilles,  une  tâche  jaunâtre,  qui  oc- 
cupoit  une  certaine  largeur  de  part  &  d'autre  de 
la  principale  Nervure. 

LXXXVII.  J'ai  comparé  plus  exactement  que 
je  n'avois  encore  fait        ),  la  quantité  de  nour- 
^  ri- 
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riture  que  tirent  en  tems  égal  par  leur  Pédicule 
les  Feuilles  des  Plantes  Ligneufes  &  celles  des 
Plantes  Herbacées.  '  J'ai  pris  pour  exemple  Y  A- 
bricotier  &  le  Haricot.  Les  Feuilles  $  Abrico- 
tier fe  rapprochent  beaucoup  par  leur  forme  & 
par  leur  grandeur,  des  Folioles  de  Haricot  :  c'eft 
ce  qui  a  rendu  mon  Expérience  plus  exacle.  11 
ne  m'a  pas  été  fort  difficile  de  trouver  des  Fo- 
lioles de  Haricot  précifèment  égales  aux  Feuilles 
$  Abricotier  que  j'avois  choifi.  J'ai  fait  encore 
enforte  que  toutes  ces  Feuilles  fè  refîèmblaflènt 
par  les  proportions  de  leur  Pédicule  5  &  par  leur 
couleur.  J'ai  introduit  le  Pédicule  de  ces  Feuil- 
les dans  des  Tubes  de  3  lignes  &  \  de  diamè- 
tre remplis  d'Eau  commune.  J'ai  mefuré  très 
exaftement  l'abbaiflèment  de  l'Eau  dans  chaque 
pl.  11.  Xube  *  ;  &  voici  en  peu  de  mots  quels  ont  été 
les  refultats  de  cette  Expérience. 

Dans  un  lieu  dont  la  température  étoit  de 
1$  dégrés  du  Thermomètre  de  Mr.  de  Reau- 
MUR,  des  Feuilles  d' Abricotier  de  3  pouces  de 
longueur  fur  2  pouces  &  \  de  largeur,  ont  tiré 
en  2  heures  &  |  ,  3  lignes.  Des  Folioles  de 
Haricot  de  même  grandeur ,  ont  tiré  dans  le  mê- 
me tems  ,  &  à  la  même  température  ,  6  lignes. 

D'autrefois  la  quantité  de  Liqueur  qui 
a  été  tirée  en  tems  égal  par  les  Feuilles  à'A- 
bricotier  3  a  été  à  celle  qui  a  été  tirée  par  les  Fo- 
lioles de  Haricot  comme  4  à  6. 

Ces 
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Ces  refultats  reviennent  pour  l'effentiel  à  ceux 
que  j'ai  donnés  dans  l'Article  xv.  Ils  prouvent 
également  que  les  Feuilles  des  Plantes  Herbacées 
tirent  beaucoup  plus  dans  le  même  tems  par  leur 
Pédicule  que  celles  des  Plantes  JJgneufes.  II 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'en  fbit  de  mê- 
me de  la  quantité  de  nourriture  que  les  unes  & 
les  autres  reçoivent  par  les  Pores  de  leurs  Sur- 
faces. 

LXXXVIN.  Pour  continuer  à  m'inftruire 
de  l'ufàge  des  deux  Surfaces  des  Feuilles ,  j'ai 
répété  différemment  mes  premières  Expériences 
fur  cefujet(xvi5  xvii.).  Au  lieu  d'appliquer  une 
ou  plufieurs  Couches  d'Huile  fur  l'une  ou  l'autre 
Surface,  ou  fur  toutes  les  deux  enfemble,  j'ai  ima- 
giné d'appliquer  l'une  à  l'autre  ,  deux  Feuilles  de  mê- 
me Efpèce,  égales  &  femblables,  &  de  les  retenir 
dans  cette  fituation  en  les  coûtant  le  long  de  leurs 
bords.  Tantôt  la  Surface  inférieure  a  été  placée 
à  l'Extérieur,  tantôt  à  PIntérieur.  Dâfls  lê  pre- 
mier cas  ,  les  deux  Feuilles  ont  été  appliquées 
l'une  fur  l'autre  par  leur  Surface  fùpérieure  ;  dans 
le  fécond  ,  elles  l'ont  été  par  leur  Surface  infé- 
rieure. Quelquefois  j'ai  plongé  dans  l'Eau  les 
deux  Pédicules  ;  d'autrefois  je  n'y  en  ai  plongé 
qu'un.  On  comprend  aflèz  ,  fàns  qu'il  fbit  be- 
fbin  que  je  le  répète  ,  que  dans  cette  Expérience 
comme  dans  toutes  les  autres ,  j'ai  traité  unifor- 
mément toutes  les  Feuilles  entre  lesquelles  j'ai 
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eu  deflèin  d'établir  des  comparaifbns  identiques. 

Je  n'extrairai  de  mes  Journeaux  que  les  refùl- 
tats  les  plus  frappans  :  j'en  donnerai  deux  à  trois 
pour  chaque  Efpèce  ;  ils  fuffiront. 

\  A  u  refte  j'ai  presque  toujours  opéré  fur  des 
Feuilles  qui  avoient  atteint ,  ou  à  peu  près  ,  leur 
parfait  accroiflement. 


Surface  inférieure 
à 

l'Extérieur 


r- 


Lignes 


Surface  inférieure 

à 

l'Intérieur 


Lignes 


Merijter, 
4  2. 

6.  3. 


r- 


Jtbricotier. 
3-  2. 
5-  2, 
10.  2. 


Laurier  Ceri/è. 

5.  I. 
2.  \.  t. 

3- 


1 
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Surface  inférieure 
à 

l'Extérieur 
Lignes 


Surface  inférieure 
à 

l'Intérieur 


Lignes 


Pommier. 

3-  h  2- 
5-  3- 


r- 


Tremble 

3-  i- 
2.  h  I. 

3- 


*     2  * 


r 


Rojier  de  Gueldres  (*) 
6.  4- 
7-  5- 


r- 


Haricot. 
12.  9. 


16. 


10. 


Je  me  luis  borné  à  un  petit  nombre  d'Efpè- 
ces  :  il  m'a  paru  que  dès  que  le  procédé  dont  il 
s'agit,  me  donnoit  des  refultats  fèmblables  à  ceux 

des 


(*)  Obier ,  Sureau  d'Eau. 
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des  Expériences  précédentes  (xvi,  xvn.)  ,  il 
étoit  afîez  inutile  d'étendre  ce  procédé ,  d'ailleurs 
un  peu  long ,  à  un  plus  grand  nombre  d'Efpèces. 

Il  refulte  donc  de  cette  nouvelle  Expérience, 
que  les  Feuilles  qui  ont  été  appliquées  l'une  à 
l'autre  par  leur  Surface  fupérieure,  ont  beaucoup 
plus  tiré ,  en  tems  égal ,  que  celles  qui  l'ont  été 
par  la  Surface  oppofée.  La  quantité  de  nourri- 
ture que  ces  dernières  ont  tirée,  n'a  été  quelquefois 
que  la -  ,  le  },  la  ),  &  même  la  \  de  celle  que 
les  autres  ont  tirée  dans  le  même  tems. 

J'ai  eu  recours  "dans  la  même  vue,  k  d'autres 
procédés,  qui  m'ont  fourni  des  refultats  analogues. 
Par  exemple ,  j'ai  enduit  d'une  ou  de  plufieurs 
Couches  d'Huile  d! 'Olives ,  mais  d'un  côté  feule- 
ment ,  une  Feuille  d'un  Papier  afîèz  fort  :  j'ai 
appliqué  cette  Feuille  de  Papier  par  le  côté  en- 
duit fur  la  Surface  dont  j'ai  voulu  intercepter  la 
tranfpiration  ;  je  l'ai  coufù  fur  cette  Surface. 
D'autrefois ,  j'ai  employé  à  cet  ufàge  un  Vernis 
de  Lacque  fait  avec  l'Efprit  de  Vin.  De  gran- 
des Feuilles  àeMeurier  blanc ,  enduites  de  ce  Ver- 
nis ,  ont  moins  tranfpiré  lorsque  le  Vernis  a  été 
appliqué  fur  la  Surface  inférieure  ,  que  lorsqu'il 
l'a  été  fur  la  Surface  fupérieure  (xvi,  xvn.). 

LXXXIX.  L'usage  des  Lobes  *  &  des 
yva.u  Feuilles  féminales  (  lxxvi.  )  n'eft  pas  encore  bien 
connu.  On  fait  en  général  qu'ils  fournirent  à 
la  jeune  Plante  une  nourriture  appropriée  à  fbn 
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état  :  mais  on  ne  fait  pas  afîez  combien  ils  font 
utiles  à  fbn  accroifîement.  Une  Expérience  que 
je  vais  rapporter  le  fera  connoitre. 

J'ai  fèmé  au  commencement  d'Août,  dans 
une  Caifîe  pleine  de  Terre  de  Jardin  ,  des  Ha» 
ricots  ,  &  du  Sarrazin  ou  Blé  noir.  Dès  qu'ils 
ont  commencé  à  lever ,  j'ai  coupé  à  plufieurs 
Plantes  de  Haricot  les  Lobes ,  &  à  plufieurs 
Plantes  de  Sarrazin  les  Feuilles  feminales  :  jê 
me  luis  fervi  pour  cet  effet  de  Cifèaux  à  pointes 
fines.  D'autres  Plantes  de  l'une  &  de  l'autre 
Efpèce  ont  été  laiflees  dans  leur  entier,  pour  four* 
nir  à  des  comparaifbns  nécefîàires. 

Environ  douze  jours  après,  aïant  méfùré 
les  premières  Feuilles  des  Haricots  pourvus  de 
Lobes  ,  j'ai  trouvé  que  ces  Feuilles  avoient  3 
pouces  &  \  de  longueur ,  fur  autant  ,  ou  à  peu 
près,  de  largeur;  au  lieu  que  les  premières  FeuiU 
les  des  Haricots  privés  de  Lobes ,  n'avoient  que 
2  pouces  de  longueur  fur  un  peu  moins  de  lar- 
geur. 

L  a  même  différence ,  ou  une  différence  ana- 
logue, a  fubilflé  entre  ces  Plantes  pendant  toute 
la  durée  de  l'accroiflèment.  Il  a  toujours  été 
facile  de  diftinguer  les  unes  des  autres.  Les 
Haricots  laiffés  dans  leur  entier,  ont  poufîe  plus 
de  Fleurs,  plus  de  Siliques,  &  des  Siliques  plus 
grandes ,  que  ceux  qui  ont  été  privés  des  Lo- 
bes.   J'aurois  fbuhaité  de  comparer  plus  exafte- 
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ment  les  produits  ;  mais  une  forte  bize  fîirvenuë 
au  commencement  d'Oâobre,  à  gâté  ces  Plantes 
avant  que  j'aie  pu  les  en  mettre  à  couvert. 

Le  retranchement  des  Feuilles  féminales  a  eu 
de  beaucoup  plus  grandes  fuites  dans  le  Sarrazin, 
que  n'en  a  eu  celui  des  Lobes  dans  le  Haricot. 
Presque  toutes  les  Plantes  de  Sarrazin  qui  ont 
fubi  cette  opération ,  ont  péri.  Celles  qui  l'ont 
fbut.enuë  font  demeurées  fî  chétives ,  qu'elles  ont 
toujours  été  à  l'égard  des  autres  ce  qu'eft  le 
plus  petit  Nain  à  l'égard  du  plus  grand  Géant , 
ou  ce  que  font  les  Plantes  qui  ont  crû  dans  le 
terroir  le  plus  ingrat  ,  à  celles  qui  ont  crû  dans 
le  terroir  le  plus  fertile.  Trois  fëmaines  après 
leur  naiiïànce ,  les  Plantes  de  Sarrazin  pourvues  de 
Feuilles  féminales ,  avoient  6  pouces  de  hauteur  ; 
la  longueur  de  leurs  plus  grandes  Feuilles  étoit 
d'environ  27  lignes  ,  fur  une  largeur  à  peu  près 
égale.  Les  Plantes  dépourvues  de  Feuilles  fé- 
minales n'avoient  que  1  pouce  de  hauteur  ;  la 
longueur  de  leurs  plus  grandes  Feuilles  n'étoit 
que  de  4  lignes,  &  leur  largeur  de  2~: 

Le  Sarrazin  laifle  dans  fbn  entier  cbmmençoit 
à  fleurir  le  2.  de  Septembre  ;  l'autre  n'a  com- 
mencé à  fleurir  que  le  12  du  même  mois. 

Celui-la,  le  24.  d'O&obre  avoit  2  pies  5 
pouces  de  hauteur:  il  étoit  chargé  de  Rameaux, 
de  Fleurs  &  de  Graines.  Celui-ci  n'a  voit  que 
5  pouces  de  hauteur  ;  il  n'avoit  point  poufle  de 
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Rameaux ,  &  les  Fleurs  très  petites  &  en  très 
petit  nombre  étoient  demeurées  fteriles. 

Quand  on  partage  fùivant  fà  longueur  une 
Fève  de  Haricot ,  on  découvre  entre  les  Lobes 
la  petite  Plante ,  dont  on  diftingue  très  nettement 
les  Feuilles,  la  Tige,  &  la  Racine.  Deux  Fais- 
ceaux de  Fibres  qui  partent  de  la  Tige,  tiennent 
la  Plante  attachée  aux  deux  Lobes.  Ces  Fais- 
ceaux jettent  dans  l'Intérieur  de  ces  derniers  un 
nombre  infini  de  Rameaux  d'une  finefle  extrê- 
me ,  qui  portent  au  Germe  une  nourriture  très 
élaborée.  Le  fond  de  cette  nourriture  eft  fourni 
par  la  matière  farineufè  &  oléagineufè  que  les 
Lobes  contiennent.  Cette  matière  diminue  de 
jour  en  jour  à  mefure  que  la  jeune  Plante  fè  for- 
tifie :  les  Lobes  fè  deflechent  peu  à  peu  >  & 
tombent  au  bout  de  quelques  femaines. 

J'ai  tenté  de  priver  le  Germe  de  l'aliment 
délicat  que  renferment  les  Lobes  ,  &  de  fùbfti- 
tuër  à  cet  aliment  les  Sucs  grofîiers  de  la  Terre. 
J'ai  donc  enJevé  le  Germe  d'entre  les  Lobes  : 
j'ai  coupé  avec  la  pointe  d'un  Scalpel ,  les  deux 
Faisceaux  de  Fibres  qui  le  lient  aux  Lobes.  Cet- 
te opération  ,  quoique  délicate ,  ne  l'eft  pas  à 
beaucoup  près  autant  qu'on  s'imagine.  Elle 
réuflit  allez  facilement ,  fur-tout  fi  l'on  a  foin  de 
mettre  la  Fève  quelques  jours  auparavant  dans  li- 
ne Eponge  imbibée  d'Eau  :  l'humidité  dont  elle 
y  eft  pénétrée  la  fait  enfler^  &  il  eft  alors  plus 
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facile  de,divifer  les  Lobes  ,  &  d'en  feparer  le 
Germe  fans  l'orTenfer.  Ce  Germe  eft  un  petit 
Corps  de  3  à  4  lignes  de  longueur,  de  figure  Co- 
nique ,  &  d'un  Blan  afiez  vif.  Ses  Feuilles  ar- 
tiftement  ployées  les  unes  dans  les  autres,  font 
inclinées  vers  la  Racine. 

Le .  io.  d'Août,  j'ai  planté  un  certain  nombre 
de  ces  Germes  dans  un  Vafè  plein  de  Terre  de. 
Jardin.  J'ai  arrofé  cette  Terre  fréquemment  ;  & 
j'ai  eu  la  précaution  de  tenir  les  très  petites  Plan- 
tes à  l'abri  du  Soleil.  Elles  étoient  enfoncées  dans 
la  Terre  jusques  près  de  l'origine  des  Feuilles. 

Cette  Expérience  a  réufïi  au  delà  de  mon 
attente.  Tous  ces  Germes  ont  pris  Racine  ; 
mais  il  a  fallu  environ  12  jours  à  leurs  Feuilles 
pour  fe  redrefîèr  &  fe  déployer.  Il  auroit  été 
difficile  alors  de  reconnoitre  ces  Plantes  pour  ce 
qu'elles  étoient  ;  &  un  Botanifte  qui  auroit  dé- 
mêlé qu'elles  étoient  des  Haricots ,  les  auroient 
pris  pour  une  nouvelle  efpèee  de  Haricot  Nain> 
remarquable  fur -tout  par  fbn  extrême  petitefle. 

De's  qu'il  m'a  paru  que  ces  Plantes  en  mi- 
gnature  étoient  {ùffifàmment  enracinées,  je  les  ai 
expofées  au  Soleil  &  au  grand  Air ,  &  je  les  ai 
arrofé  moins  fréquemment. 

Le  19.  d'Oâobre  elles  ont  commencé  à  fleu- 
rir. Je  les  ai  comparées  alors  avec  des  Haricots 
de  même  Efpèee  ,  &  de  même  âge ,  mais  qui 
n'avoient  fùbi  aucune  opération.    La  hauteur  .de 
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ces  derniers  étoit  de  1  pie.  \ ,  leurs  plus  grande? 
Folioles  avoient  7  pouces  de  longueur  &  5  de 
largeur.  La  hauteur  des  premiers  n'étoit  que  de 
2  pouces;  leurs  plus  grandes  Folioles  n'avoient 
que  1 5  lignes  de  longueur  fur  7  de  largeur.  Les 
Fleurs  étoient  d'une  grandeur  proportionnée  ,  & 
en  fort  petit  nombre.  Les  premiers  froids  ont 
arrêté  leur  développement.  J'ai  efîàyé  en  vain 
de  tenir  les  Plantes  dans  une  Chambre  chaude , 
elles  y  ont  péri. 

C'eut  été  afiùrément  une  Expérience  cu- 
rieufè  que  de  fèmer  les  Graines  que  ces  très  pe- 
tits Haricots  auroient  vraifemblablement  produit 
s'ils  eu  fient  été  plantés  plutôt.  Les  Plantes  qui 
feroient  provenues  de  ces  Graines  auroient,  fàns 
doute,  participé  à  la  petitefiè  de  leurs  Mères- 
mais  dans  quelle  proportion  ?  &  s'il  eut  été 
poflible  de  faire  fur  les  Germes  de  cette  féconde 
génération,  la  même  Expérience  qui  m'a  fi  bien 
réufïi  fur  ceux  de  la  première ,  quelle  dégrada- 
tion n'auroit-on  pas  occafionné  par -là  dans  la 
taille  de  quelques  individus  !  mais  comme  je  dou- 
te qu'on  eut  pu  parvenir  à  faire  fur  de  très  pe- 
tites Fèves  l'opération  dont  je  parle  y  on  auroit 
pu  fe  borner  à  retrancher  les  Lobes  à  un  cer- 
tain nombre  d'individus  immédiatement  après 
leur  naifîànce  ,  comme  je  l'ai  rapporté  au  com- 
mencement de  cet  Article. 

Ce  font  là  des  Expériences  qui  ne  font  point 
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Amplement  curieufès  ;  elles  peuvent  répandre  du 
jour  fur  l'importante  matière  de  la  génération , 
&  c'efl  principalement  dans  cette  vue  que  je  me 
propofe  de  les  reprendre. 

XC.  J'ai  invité  les  Phyficiens  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  (xvin.  ),  à  faire  tirer  aux  Plan- 
tes des  Infufions  colorées.    J'ai  cité  à  cette  oc- 
cafion  des  Expériences  faites  for  ce  lujet  intéres- 
ïant  par  Mr.  de  la  Baisse,  &  couronnées  par 
une  illuftre  Compagnie.   Ces,  injections  naturelles 
font  très  propres  à  nous  éclaircir  fur  la  route  du 
"Suc  nourricier  &  fur  fès  préparations.     Je  l'ai 
jdéjà  remarqué;  (ibid.)  combien  de  particularités 
inftru&ives  Mr.  du  Hamel  n'a-t-il  pas  dû  aux 
Expériences  qu'il  a  faites  en  ce  genre  fur  les  Ani- 
maux av'ec  la  Teinture  de  Garance!  J'ai  cher- 
ché à  rendre  cette  efpèce  d'Inje&iôn  plus  fènfi- 
ble  dans  les  Plantes.    Le  Verd  de  la  plupart 
d'entre  elles  ne  tranche  pas  afîèz  avec  le  Rouge 
de  la  Garance  :  j'ai  penfé  à  faire  blanchir  celles 
que  j'ai  deftinées  à  tirer  cette  Teinture.    Je  n'ai 
eu  pour  cela  qu'à  les  élever  dans  un  lieu  ren- 
fermé :  elles  s'y  font  ettiollées  comme  je  l'ai  dé- 
crit dans  l'Article  lxxix  ;  elles  y  font  devenues 
d'un  Blanc  vif ,  très  propre  à  relever  l'incarnat  de 
la  Garance.    C'efl:  avec  des  Haricots  3  des  Pois , 
des  Fèves  ainfi  ettiollés  que  j'ai  fait  mes  premiè- 
res Expériences  fur  la  coloration  des  Plantes. 
J'en  donnerai  ici  une  hiftoire  abrégée. 
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J'ai,  plongé  en  Eté ,  dans  une  Infufion  de 
Garance  ^  des  Haricots  &  des  Pois  et tiollés.  Je 
les  en  ai  retiré  au  bout  de  quelques  jours,  je  les 
ai  lavé  plufieurs  fois  avec  de  l'Eau  claire,  &  je 
les  . ai  enfaite  examiné  avec  la  plus  grande  atten- 
tion. Voici  les  principales  particularités  qu'ils 
m'ont  offertes. 

Les  Racines  &  l'Enveloppe  de  la  Graine 
dans  les  Pois  ,  m'ont  paru  teintes  d'un  Rouge 
afîèz  vif.  Cette  couleur  étoit  beaucoup  plus 
Foncée  à  l'extrémité  des  Racines  ,  &  fur-tout  à 
l'extrémité  des  plus  petites,  que  par-tout  ailleurs: 
cette  extrémité  étoit  d'un  Rouge  brun.  La  Tige 
des  Haricots  étoit  femée  ça  &  là  ,  de  tâches  ir- 
régulières,  d'un  Rouge  moins  vif  que  celui  des 
Racines.  Ces  tâches  ne  réfidoient  que  fur  ¥E- 
piderme^  &  on  ne  les  obfèrvoit  que  fur  la  partie 
de  la  Tige  qui  avoit  été  plongée  dans  l'infu- 
fion:  le  refte  de  la  Tige,  ain.fi  que  les  Feuilles, 
n'étoient  colorées  nulle  part.  Celles- ci  étoient 
un  peu  fannées. 

J'ai  répété  plufieurs  fois  cette  Expérience  a- 
vec  le  même  fiiccès.  En  moins  de  24  heures , 
j'ai  obfèrvé  dans  les  Racines  une  coloration  très 
fènfible. 

J'a  1  coupé  transverlalement  des  Racines  de 
Haricots  qui  étoient  plongées  dans  une  Infufion 
de  Garance  depuis  4  à  5  jours  :  j'ai  obfèrvé  a- 
vec  une  bonne  Loupe ,  la  coupe  de  ces  Racines. 
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Leur  Intérieur  m'a  paru  coloré  en  entier  ,  maïs 
plus  vivement  dans  le  centre  que  vers  les  bords. 
J'ai  enlevé  fur  la  Tige  des  portions  d'Ecorce; 
j'ai  mis  par-là  à  découvert  des  lignes  rougeatres* 
parallèles  les  unes  aux  autres  &  à  la  longueur  de 
la  Tige ,  &  qui  fèmbloient  défigner  les  Vaifïèaux. 
feveux.  , 

Des  Fèves  laifîees  8  jours  dans  la  Garance 
s'y  font  fort  colorées.  Toutes  les  Racines  y 
ont  pris  une  teinte  de  Rouge  très  foncée  ,  & 
principalement  à  leurs  extrémités.  La  partie  fii- 
périeure  de  la  Tige,  celle  qui  n'a  point  trempé 
dans  rinfufion  ,  eft  devenue  d'un  aflez  beau 
Lilac.  Les  Feuilles  offroient  des  tâches  &  des 
veines  d'une  couleur  brune. 

J'ai  plongé  ces  Fèves  dans  de  l'Eau  très  pure; 
je  les  y  ai  laiffées  pendant  plufieurs  jours.  Mon 
deflèin  étoit  de  fàvoif  fi  je  parviendrons  par- là 
à  lès  décolorer ,  à  leur  faire  reprendre  leur  pre- 
mière couleur.  J'ai  obfèrvé  que  la  partie  de  la 
Tige  qui  avoit  été  plongée  dans  la  Teinture,  é- 
toit  fort  altérée  ,  &  près  de  fe  corrompre.  Elle 
a  effeÊtivement  corrompu  l'Eau  dans  laquelle  je 
l'ai  tenue  plongée  :  j'ai  été  obligé  de  la  renouvel- 
îer  plufieurs  fois.  Enfin ,  l'altération  n'aïant  fait 
qu'augmenter,  j'ai  retranché  la  partie  corrompue: 
j'ai  coupé  jusqu'au  vif  ;  le  refle  de  la  Tige  & 
les  Feuilles  fe  fbnt  defïëchés  fans  reprendre  leur 
couleur  prirhiti'vé. 

J'AI 
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J'ai  plongé  dans  une  forte  Teinture  de  Ga- 
rance >  un  certain  nombre  de  Haricots.  J'ai  fait 
aux  uns  d'aflèz  grandes  plaies  ,  en  enlevant  çà 
&  là  fur  la  Tige  des  portions  d'Ecorce.  J'ai 
fait  à  d'autres  des  piquures  profondes  ,  avec  la 
pointe  d'une  Epingle.  J'ai  coupé  à  d'autres  la 
Racine  près  du  Collet.  Deux  jours  après  j'ai  re- 
tiré ces  Plantes  de  la  Teinture  :  je  les  ai  lavé  & 
relavé  dans  de  l'Eau  très  claire.  Les  plaies  & 
les  piquures  ont  été  conftamment  ce  qui  a  pris 
le  plus  de  couleur.  J'en  excepte  feulement  l'ex- 
trémité des  Racines.  J'ai  obiervé  en  quelques 
endroits  de  la  Tige  des  efpèces  de  Rides  qui  fe 
font  auflî  fort  colorées. 

Cette  Expérience  prouve  évidemment  que 
les  tâches  irrégulières  dont  j'ai  parlé  ci-deffus, 
n'étoient  produites  que  par  des  inégalités  de  l'E- 
corce  dans  lesquelles  les  particules  colorantes  s'é- 
toient  engagées  &  dont  les  lotions  réitérées 
n'avoient  pu  les  chafler. 

J'ai  remarqué  dans  cette  Expérience,  com- 
me dans  la  précédente ,  que  la  partie  de  chaque 
Tige  qui  avoit  été  plongée  dans  la  Teinture,  é- 
toit  fort  altérée  &  presque  corrompue.  Il  s'y 
étoit  formé  des  efpèces  d'Etranglemens.  Ces  E- 
tranglemens  étoient  fur -tout  fenfibles  à  l'extré- 
mité inférieure  des  Plantes  auxquelles  j'avois  cou- 
pé la  Racine ,  cette  extrémité  étoit  devenue  très 
effilée.    Toutes  ces  Plantes  n'étoient  pourtant 
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demeurées  que  deux  jours  dans  la  Teinture. 

L  e  même  jour  auquel  je  les  en  ai  retiré  ,  je 
les  ai  mis  dans  de  grands  Verres  pleins  d'iCau  , 
pour  eflayer  de  les  décolorer.  Au  bout  d'une 
ïèmaine  le  Rouge  des  Racines  &  des  Plaies 
s'eft  un  peu  afFoibli ,  &  a  fait  place  à  une  teinte 
de  couleur  de  Rofè. 

Quatre  jours  après  il  eft  fbrti  de  quelques- 
unes  des  Tiges,  une  multitude  de  petites  Racines, 
dont  je  décrirai  ailleurs  l'arrangement. 

J'ai  répété  ces  Expériences  fur  la  coloration 
des  Plantes  avec  une  Teinture  verte  qui  m'a 
été  fournie  par  les  Galles  Chevelues  du  Cynor- 
r  'bodon  ou  Rofier  Jauvage  ,  &  qu'on  pourroit 
peut-être  employer  utilement  dans  les  Arts.  Les 
Plantes  que  j'ai  tenu  plongées  dans  cette  Tein- 
ture, s'y  font  colorées  comme  celles  que  j'ai  tenu 
plongées  dans  la  Teinture  de  Garance.  Les  Ra- 
cines ,  fur -tout  leur  extrémité,  ont  pris  une 
teinte  de  Verd.  J'ai  apperçu  fous  TEcorce  de 
la  Tige ,  des  Traits  de  Ja  même  couleur  ,  très 
bien  terminés ,  parallèles  les  uns  aux  autres  ,  di- 
rigés fuivant  la  longueur  de  la  Plante  ,  &  que 
j'ai  reconnu  pour  les  Fibres  qu'on  nomme  Lig- 
neufes.  Ces  Traits  devenoient  fi  fins  ,  &  leur 
couleur  s'afFoibliflbit  tellement  à  mefure  qu'ils 
s'éloignoient  des  Racines,  que  je  les  perdois  de 
vue  à  quelque  diftance  des  Lobes. 

De  petites  Tiges  de  Ko  fier  de  Damas  & 
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à'Entbyfimum,  chargées  de  Fleurs  blanches,  aïant 
été  lai  fiées  pendant  8  jours  dans  une  forte  Tein- 
ture de  Garance  ;  je  n'ai  pu  découvrir  fur  les 
Pétales  le  moindre  Trait  coloré.  Les  Tiges  & 
les  Fleurs  fe  font  deflechées  au  bout  de  ce  tems-là. 

J'ai  vu  la  même  chofè  fur  une  Plante  d'En- 
ihyfimum  mife  en  Expérience  pendant  le  même 
efpace  de  tems ,  dans  cette  Teinture.  Les  Ra- 
cines s'y  font  un  peu  colorées  ;  mais  la  Tein- 
ture n'a  pénétré  ni  dans  les  Feuilles  ,  ni  dans  les 

Fleurs.  ' 
-  J'ai  effayé  de  faire  naître  dans  la  Teinture  de 
Garance ,  des  Fèves  &  des  Haricots.  Pour  y  par- 
venir ,  j'ai  enfoncé  une  grofle  Eponge  dans  une 
forte  infufion  de  cette  Racine.  Les  Graines  qui 
ont  été  femées  dans  cette  Eponge  ont  germé; 
les  Plantes  qui  en  font  provenuës  ont  pris  beau- 
coup d'accroifièment  ,  mais  fans  fe  colorer  d'u- 
ne manière  fenfible.  L'Eponge  feroit-elle  une 
éfpèce'de  Filtre  qui  dépouilleroit  l'Infufion  des 
particules  colorantes  qu'elle  renferme  ? 

tu  y  auroit  une  autre  façon  de  faire  cette  Ex- 
périence, qui  feroit,  je  penfè  ,  plus  convenable, 
&  que  je  n'ai  tentée  encore  qu'imparfaitement. 
Ce  feroit  de  remplir  un  Vafe  de  Terre;  &  de 
Poudre  de  Garance  mêlées  enfembles  par  égales 
portions,  oudifpofées  par  Lifts,  &  de  femer  dans 
ce  mélange  différentes  efpèces  de  Graines, 
b  Je  méditois  fur  ces  Expériences  ,  lorsqu'au 
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milieu  d'Oftobre  il  m'eft  venu  dans  Fefprit  de 
faire  tirer  une  Teinture  d'Encre  à  des  Haricots, 
ettiolés.  Deux  jours  après  considérant  ces  Plan- 
tes avec  beaucoup  d'attention ,  j'ai  été  agréable- 
ment furpris  d'appercevoir  à  travers  l'Ecorce  ?  des 
xxix.  Lignes  noirâtres  *  qui  montoient  le  long  de  la 
Tige  parallèlement  les  unes  aux  autres.    J'ai  en- 

*  f      levé  auflitôt  l'Ecorce  *  ;  j'ai  vu  au  deiïous ,  des 

*  F>  F-  Lignes  *  du  plus  beau  Noir ,  auffi  nettes  ,  auffi 

bien  terminées,  auffi  droites,  que  il  elles  euiïènt 
été  tirées  avec  la  Plume  &  la  Règle.  Je  ne  le 
répéterai  point  aflez  ;  la  netteté  de  "ces  Traits  é- 
toit  de  la  plus  grande  perfe&ion.  OWèrvés  à  la 
Loupe  3  ils  n'en  paroilîènt  pas  moins  tranchés  ; 
elle  n'a  pu  me  faire  découvrir  entre  eux  de  Ra- 
meaux colorés. 

On  comprend  fàns  que  je  le  difè,  que  les  Lig- 
nes dont  je  parle  ,  font  des  Paquets  de  Fibres  Lig- 
neu/es^àe  Fibres  deftinées  à  conduire  le  Suc  nourri- 
cier. En  continuant  d'enlever  l'Ecorce ,  j'ai  fuivi 
ces  Vaifîèaux  colorés  jusques  à  l'extrémité  de  la 
principale  Nervure  des  Feuilles,  &  jusques  dans 
les  Nervures  latérales.  C'étoit  à  la  Surface  infé- 
rieure qu'ils  alloient  fè  rendre.  Les  Faisceaux 
qu'ils  formoient ,  &  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  é- 
toient  repréfèntés  par  des  Lignes  d'un  beau  Noir  § 
diminuoient  de  nombre ,  de  groflèur ,  &  de  tein- 
te à  meftire  qu'ils  s'éloignoient  de  la  bafè  de  la 
Tige.    J'ai  eu  la  curiofité  de  compter  le  nombre 
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de  ces  Faisceaux  un  peu  au  deiîùs  de  cette  Bafe  : 
j'en  ai  trouvé  huit,  difpofes  par  paires  :  la  diftan- 
ce  qui  étoit  entre  chaque  paire  étoit  un  peu  plus 
grande  que  celle  qui  étoit  entre  les  Faisceaux 
d'une  même  paire. 

C'est  ce  que  j'ai  encore  obfèrvé  très  dis- 
tinâement  en  coupant  la  Tige  transverfàlement 
un  peu  au  deflus  des  Racines  *     J'ai  vu  fur  la*^ 
Coupé :  *  huit  Points  noirs  *  ,  qui,  examinés  ayui ?ig.  r.* ^. 
Microicope,  m'ont  paru  être  les  Orifices  de  huit*  «if,' ci, 
gros  Vaiflèaux.  ef>  gb' 

Lorsque  j'ai  partagé  la  Tige  par  la  moi- 
tié fuivant  fa  longueur,  &  que  j'ai  continué  cet^ 
te  divifion  jusques  dans  les  Racines  ,  de  nouvel- 
les particularités  fe  font  offertes  à  mes  yeux.  J'ai 
vu  au  centre  de  toutes  les  Racines  un  Faisceau 
de  Fibres  parfaitement  bien  colorées  f  ;  ce  Fais-**-/» 
ceau  alloit  fè  rendre  à  un  Faisceau  principal  *  lo- 
gé  au  Cœur  de  la  maitrefle  Racine:  celui-ci  fè 
divifbit  au  Collet  *  en  d'autres  Faisceaux  plus*'- 
petits  ,  qui  montoient  Je  long  de  la  Tige  ,  entre 
l'Ecorce  &  la  Moelle.    La  Coupe  longitudinale 
ne  préfèntoit  que  deux  de  ces  Faisceaux  * ,  op-*  L>  L- 
pofés  l'un  à  l'autre  ,  &  au  milieu  desquels  étoit 
placée  la  Moelle  *  qui  n'avoit  point  changé  de  *  M*  M> 
couleur  ,  non  plus  que  l'Eeorce  *    J'ai  apperçu*  e,  e, 
feulement  dans  l'une  &  dans  l'autre  près  du  Col- 
let *  ,   une  teinte  bleuâtre  ,    qui  provenoit  ,  * 
fans  doute  ,   d'un  mélange  de  la  couleur  de 
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PEncre  avec  la  couleur  blanche  de  la  Tige. 
♦Fig.i.fl.    La  Surface  extérieure  des  Racines  *  m'a  pa- 
ru aflez  colorée  ;  mais  leur  extrémité  l'étoit  en- 
core davantage  :  elle  fe  faifbit  remarquer  par  u- 

*  0,0,0.  ne  petite  tache  d'un  beau  Noir  *.    La  Coupe 

transverfale  d'une  maitreflè  Racine  montrait  une 

•  Fig. 4.  tâche  ronde  *  de  même  couleur,  environnée 
*eïc,c.  d5un  Cercle  blanchâtre  *  aflez  épais ,  &  qui  dé- 

terminoit  la  place  qu'occupoit  PEcorce.  Ce 
Cercle  indiquoit  que  la  couleur  noire  ou  noirâ- 
tre qu'on  obfèrvoit  à  l'extérieur  des  Racines  ,  n5é- 
toit  que  fuperficielle.  Il  en  étoit  probablement 
de  cette  couleur,  comme  de  ces  tâches  irréguliè- 
res qui  paroifîènt  çà  &  là  fur  PEpiderme  de  la 
Tige,  &  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  en  rendant 
compte  des  Expériences  que  j'ai  faites  avec  la 
Teinture1  de  Garance.  Peut-être  néanmoins, 
que  l'extérieur  des  Racines  plus  poreux  que  ce- 
lui de  la  Tige ,  s'imbibe  jusqu'à  un  certain  point 
de  la  matière  colorante ,  &  la  transmet  en  partie 
à  l'intérieur.  Une  teinte  bleuâtre  que  j'ai  ap- 
perçu  quelquefois  dans  PEcorce  des  principales 
Racines  fembleroit  Pinfinuer.  Quoiqu'il  en  fbit, 
la  quantité  de  nourriture  que  les  Racines  pom- 
pent par  cette  voie  ,  eft  furement  très  inférieure 
à  celle  qu'elles  pompent  par  les  pores  placés  à 
leur  extrémité.  La  forte  coloration  de  cette  ex- 
trémité &  du  Cœur  de  la  Racine  en  eft  une 
preuve» 

J'ai 
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J'ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  les  Ob~ 
fèrvations  précédentes.     J'ai  va  conftamment  à 
l'extrémité  de  toutes  les  Racines ,  une  petite  ta- 
che d'an  beau  Noir  * ,  qui  m'a  paru  défigner  les  *  |L 
Orifices  du  Faisceau  *  de  Fibres  colorées ,  logé  Fig.  i,  4. 
au  Cœur  de  chaque  Racine.    Ce  Faisceau  va*' Fig.  3. 
en  s'élargiflànt  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  ?er-f'f,f' 
trémité  de  la  Racine.   Il  eft,  comme  elle  >  de  Fi- 
gure conique.  Le  Faisceau  principal ,  celui  qui  eft 
placé  au  centre  de  la  màitreflè  Racine  ,  jette  dans 
la  Tige  8  ou  10  Faisceaux  plus  petits,  e/pacés 
régulièrement ,  qui  embraflent  la  Moelle ,  &  qui 
font  embrafles-  eux  mêmes  par  l'Ecorce.  Ces 
Faisceaux  courent  en  ligne  droite  le  long  de  la 
Tige  fàns  paroitre  (è  ramifier  fur  leur  route.  Or* 
en  fuit  quelques-uns  jusques  à  l'extrémité  des 
Nervures  de  la  Surface  inférieure  des  Feuilles* 
Là,  on  les  perd  de, vue.    L'Ecorce  &  la  Moelle 
obfèrvées  à  la  Loupe,  n'offrent  point  de  fembla- 
bles  Faisceaux;  on  n'y  découvre  pas  même  le 
moindre  Filet  coloré  ;  mais  on  apperçoit  à  tra- 
vers l'Ecorce  de  la  Tige  *  &  des  Feuilles ,  les  * 
Faisceaux  colorés  placés  au  deffbus  ,  &  qu'on  Fig.  1. 
pourroit  croire  appartenir  à  l'Ecorce  ,  fi  on  ne^'^ 
s'étoit  auparavant  afîuré  du  contraire  en  l'enle- 
vant avec  un  Scalpel ,  &  en  l'obfèrvant  attenti- 
vement des  deux  côtés. 

J'ai  parlé  des  Faisceaux  de  la  Tige  comme 
étant  parallèles  les.  tins  aux  autres  ;  m  le  pâroifîènt 
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effe&ivement  lorsqu'on  ne  les  confidère  que  fùr 
flgr1'  une  petite  partie  de  leur  longueur  *j  mais  fi  on 
les  fuit  dans  leur  cours ,  on  reconnoitra  bientôt 
/,/,/,/.  qu'ils  tendent  à  fè  rapprocher  les  uns  des  autres  *, 
à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la  Bafè  de  la  Tige. 
Ainfi  la  Plante  eft  compofee.  de  deux  Cônes  prin- 
cipaux, appuyés  l'un  contre  l'autre  par  leur  Bafè, 
cettç  Bafè  eft  au  Collet.  C'eft  ce  que  Mr. 
Soxjbeyran  a  tâché  d'exprimer  dans  la  Figure 
I.  de  la  Planche  30.  Les  Traits  foi bl es, /~  f^f^ 
repréfènçënt:  les  Faisceaux  les  plus  éloignés  de 
l'oeil  du  Speâateur.  L'endroit  C  où  ils  font  in- 
terrompus, défigne  le  Collet.  font  des 
Ramifications  de  la  maitrefle  Racine.  Cette  Fi- 
gure ne  rend  l'Original  que  très  imparfaitement  ; 
elle  n'eft  deftinée  qu'à  aider  l'imagination  à  fè 
former  une  idée  de  l'arrangement  des  principales 
Fibres  qui  compofènt  chaque  Cone. 

Ces  Obfèrvations  mettent  dans  un  grand  jour 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (lui.  )  de  la  différence 
qu'on  obferve  entre  la  ftru&ure  de  la  Racine  & 
celle  de  la  Tige ,  &  de  la  diverfïté  de  mouve- 
mens  qui  en  refulte.  On  voit  par  ces  Obfèrva- 
tions ,  que  les  Fibres  qui  conduisent  le  Suc  nour- 
ticier,  occupent  le  Centre  dans  la  Racine  &  la  Cir- 
conférence dans  la  Tige.  L'Ecorce  de  celle-ci 
eft  moins  épaifîè  que  l'Ecorce  de  celle  -  là. 

Avec  un  Scalpel  j'ai  détaché  d'une  Tige 
plongée  dans  l'Encre  depuis  3  jours,  une  Lame 
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très  mince  3  fur  laquelle  étoient  trois  Faisceaux 
qui  paroiflbient fort  colorés:  j'ai  expofé  cette  La- 
me au  Microfcope,  &  nous  l'y  avons  obfervé 
attentivement  Mr.  Soubeyran  &  moi.  Nous 
avons  remarqué  que  les  trois  Faisceaux  *  n'étoient  * 
pas  également  colorés:  un  *  de  ces  Faisceaux  wg.  s.  . 
étoit  beaucoup  plus  noir  que  les  deux  autres  *  *  t,  c. 
Nous  avons  fait  une  fèmblable  remarque  à  l'é- 
gard des  Fibres  qui  compofoient  chaque  Fais- 
ceau *  les  unes  nous  ont  paru  d'une  teinte  très 
forte  '  les  autres  d'une  teinte  plus  ou  moins  foi- 
ble.    Immédiatement  à  côté  d'un  de  ces  Fais- 
ceaux ?  nous  en  avons  découvert  un  quatrième  ?i  *  A 
dont  les  Fibres  plus  exaftement  parallèles  entre 
elles  que  celles  des  autres  Faisceaux,  mais  bien 
moins  colorées  ,   étoient  iemblables  à  des  Fils 
{oyeux.    L'intervalle  compris  entre  les  différens 
Faisceaux,  étoit  rempli  par  des  Fibrilles  *  difpo-  *  *, /, 
fée§  aflèz  irrégulièrement,.  &  comme  par  ondes e' 
fuivant  la  longueur  de  la  Tige ,  dans  lesquelles 
nous  avons  apperçu  une  teinte  noirâtre. 

Nous  aurions  pouffé  plus  loin  ces  Obfèrva- 
tions  microfcopiques ,  fi  les  occupations  de  Mr. 
SoubeïRan,  &  les  ménagemens  que  mes 
yeux  exigent  ,  nous  l'avoient  permis.  Je  cite 
ici  le  témoignage  de  Mr.  Soubeyran  , 
parce  qu'il  ne  pofTède  pas  feulement  l'art  de 
bien  repréfenter  ce  qu'il  voit,  mais  qu'il  fait  en- 
core voir  en  Obfèrvateur, 
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•  J'ai  dit  que  les  Faisceaux  colorés  qui  s'élè- 
vent de  la  Racine  dans  la  Tige,  font  au  nombre 
de  huit,  efpacés  régulièrement  &  difpofes  par 
xxix.  Pail*es  *.  On  fè  tromperait  beaucoup  fi  l'on 
llîXd,  cr°yoit  fur  cet  expofé  ,  qu'il  n'y  a  pas  dans  la 
'  Plante  un  plus  grand  nombre  de  Faisceaux  qui 
fe  colorent.  Tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de 
cette  Obfèrvation  ,  c'eft  que  les  huit  Faisceaux 
dont  il  s'agit ,  font  ceux  qui  fè  colorent  les  pre- 
miers. Il  y  a  dans  la  coloration  des  Faisceaux  , 
une  gradation  que  Ton  fuit  à  l'oeil.  Plus  la 
Plante  féjourne  dans  la  Teinture  ,  plus  le  nom- 
bre des  Faisceaux  colorés  augmente.  Enforte 
que  fi  l'on  coupe  transverfalement  à  quelque  di- 
ftance  du  Collet,  un  Haricot  qui  a  été  plongé 
dans  l'Encre  pendant  7  ou  8  jours,  on  verra  fur 
la  Coupe  ,  au  lieu  de  huit  Points  noirs  ,  un  Cer- 
cle de  même  couleur,  qui,  examiné  à  la  Loupe 
paroitra  formé  d'une  multitude  de  Points  noirs. 
Non  feulement  le  nombre  des  Faisceaux  colorés 
augmente  de  jour  en  jour  9  mais  encore  leur 
grofîèur  &  leur  teinte.  Les  Obfèrvations  qui 
fui  vent  aideront  à  juger  de  cette  gradation. 

La  vitefîè  avec  laquelle  la  matière  colorante 
s'élève  dans  les  Fibres  de  la  Tige,  eft  très  re- 
marquable. Dans  un  Haricot  long  de  6  pouces , 
dont  les  Racines  étoient  plongées  dans  la  Tein- 
ture depuis  2  heures  ,  à  une  température  d'en- 
viron 10  dégrés  du  Thermomètre  de  Mr.  de 
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Reaumur,  j'ai  trouvé  la  matière  colorante 
élevée  dans  la  Tige  à  plus  de  4  pouces  de  hau- 
teur. Les  Traits  qu'elle  y  formoit  étoient  très 
foibles  &  très  fins.  Ceux  des  Racines  étoient 
bien  plus  fenfibles.  On  voyoit  un  Point  noir  à 
l'extrémité  de  chacune. 

A  u  bout  d'une  heure ,  &  à  peu  près  à  la  mê* 
me  température ,  j'ai  vu  la  matière  colorante  s'é^ 
lever  dans  la  Tige  à  environ  3  pouces  de  hau- 
teur. Les  Traits  qu'elle  y  formoit  étoient  d'une 
grande  finefle  ,  &  plus  fèmblables  à  des  Traits 
de  Crayon  qu'à  des  Traits  de  Plume. 

Enfin  ,  j'ai  vu  cette  matière  s'élever  erv 
demi  heure  à  1  pouce  &  ;  au  deflus  du  Collet. 

Il,  faut  un  certain  tems  pour  que  la  quantité 
de  Particules  colorantes  qui  fe  dépofè  à  chaque 
inftant  dans  les  Mailles  des  Vaiflèaux  fëveux, 
devienne  fènfible  à  l'oeil.  A  mefure  que  ces 
Vaiflèaux  reçoivent  du  nouveau  liquide,  il  fe  for- 
me dans  leurs  Mailles  un  nouveau  dépôt  ,  &  la 
teinte  fe  fortifie.  Mais  ,  comme  les  Fibres  qui 
composent  le  même  Faisceau ,  n'ont  pas  toutes 
une  égale  difpofition  à  recevoir,  ou  à  retenir 
les  Particules  colorantes ,  elles  ne  fe  colorent  pas 
toutes  également  en  tems  égal  :  de  là  vient  que 
le  Faisceau  paroit  d'abord  fous  l'afpeâ:  d'un  Fi- 
let très  délié  ,  qui  s'épaifïit  peu -  à- peu  par  l'ad^ 
dition  graduelle  de  nouvelles  Particules  colorantes 
dans  les  Mailles  des  Fibres  voifines. 
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xxix       J'ai  douté  fi  les  Lobes  *  admettaient  la  ma- 

m- g  tière  colorante  :  je  les  ai  regardés  d'abord  comme 
des  efpèces  de  Filtres  qui  ne  laiflbient  pafîèr  que 
les  Sucs  les  plus  fins.  Pour  décider  cette  ques- 
tion qui  m'a  paru  intéreflànte  ,  j'ai  tenu  plongés 
dans  l'Encre  ,  pendant  2  jours  ,  des  Haricots, 
dont  les  Lobes  étoient  encore  très  verds.  j'ai 
enfùite  enlevé  l'Ecorce  de  la  Tige  au  denous 
des  Lobes ,  &  aïant  trouvé  les  Vaiflèaux  fëveux 
très  colorés  ,  j'ai  continué  d'enlever  l'Ecorce 
jusques  à  Tinfertion  des  Lobes  dans  la  Tige  :  j'ai 
découvert  alors  à  l'origine  de  chaque  Lobe  ,  fept 

*Fig.7-P-  Vaifleaux  *  ,  repréfentés  par  fept  Traits  noirs 
très  déliés ,  qui  alloient  fe  plonger  dans  l'épais- 
fèur  du  Lobe ,  &  s'y  ramifier.  J'ai  apperçu  ces 
Ramifications  en  partageant  le  Lobe  fùivant  fa. 
longueur;  j'ai  vu  fur  la  Coupe  de  chaque  moitié, 

*  Fis- 8-  une  multitude  de  Traits  *  noirs ,  extrêmement 
fins ,  &  difpofës  fort  irrégulièrement. 

La  matière  colorante  pénètre  donc  dans  les 
Lobes ,  comme  nous  l'avons  vu  pénétrer  dans  les 
Feuilles.  M 

J'ai  plongé  dans  l'Encre  par  leur  extrémité 
(ùpérieure,  des  Haricots  dont  les  premières  Feuil- 
les étoient  parfaitement  développées.  J'ai  cou- 
pé ces  Feuilles  à  quelques-uns  près  de  l'origine 
du  Pédicule.  J'ai  plongé  en  même  tems ,  dans 
la  même  Liqueur ,  par  leur  extrémité  inférieu- 
re, d'autres  Haricots  égaux  &  fèmblables,  aux- 
quels 
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cpjels  j'ai  retranché  les  Racines  près  du  Collet. 
Au  bout  d'un  jour  ou  deux,  aïant  enlevé  l'E- 
corce  de  la  Tige ,  j'ai  vu  dans  les  Haricots  pri- 
vés de  Feuilles,  des  Traits  noirs,  très  diftinéts, 
•  qui  tendoient  vers  les  Racines  :  ils  étoient  beau- 
coup plus  fins  &  moins  longs  que  ceux  qu'on  ob- 
lervoit  dans  les  Haricots  qui  avoient  tiré  la  Tein- 
ture par  leur  extrémité  inférieure.  On  n'apper- 
cevoit  point  de  lemblables  Traits  dans  les  Hari- 
cots dont  les  Feuilles  avoient  été  plongées  dans 
cette  Teinture.  Ces  Feuilles  n'en  auroient- el- 
les point  admis  h  Partie  colorante  ? 

A  u  refte ,  les  Vaiflèaux  fëveux  de  la  Tige  é- 
tant  de  petits  Cônes  fort  allongés,  dont  la  Bafe  eft 
au  Collet ,  les  Traits  que  la  matière  colorante  y 
produit,  doivent  être  plus  fins  &  s'étendre  moins 
lorsque  cette  matière  pénètre  dans  la  Tige  par  le 
fommet  des  Cônes  ,  que  lorsqu'elle  y  pénètre 
par  leur  Bafe,  Dans  le  premier  cas  3  les  Parti- 
cules colorantes  font  en  bien  moindre  quantité  ; 
&  fè  divifànt  de  plus  en  plus  à  mefùre  qu'elles 
s'élèvent ,  parce  qu'elles  ont  à  occuper  un  plus 
grand  efpace  ,  elles  deviennent  toujours  moins 
fenfibles. 

Nous  avons  vu  que  les  Fibres  qui  fè  colo- 
rent, font  placées  immédiatement  au  de/Ibus  de 
l'Ecorce  :  celle-ci  fèroit-elle  incapable  de  colo- 
ration ?  ne  fàuroit-elle  recevoir  ,  ou  transmettre 
les  Particules  colorantes  ?  je  crois  avoir  décidé 
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cette  Queftion  par  une  Expérience  analogue  à 
celle  que  j'ai  rapportée  dans  l'Article  x.  J'ai 
choifi  des  Haricots  fort  et tiolk 's ,  qui  aïant  été 
inclinés  perpendiculairement  en  embas,  s'etoient 
repliés ,  &  formoient  un  Coude  au  deflous  des  * 
Lobes.  C'efî  ce  Coude  que  j'ai  plongé  dans  la 
FiJL2  Teinture  •>  en  ftbftituant  à  la  Plaque  *  de  plomb 
*  t,  t,  t.  percée  de  trous  *  ronds  ,  une  Planchette  de  bois 
dans  laquelle  on  avoit  pratiqué  des  ouvertures  ob- 
longues  de  3  à  4  lignes  de  largeur,  fur  20  à 
de  longueur.  Les  Haricots  ont  été  introduits 
dans  le  Vafè  par  ces  ouvertures  ,  qui  les  ont 
maintenu  dans  la  fituation  qu'exigeoit  le  but  de 
l'Expérience.  Si  j'ai  préféré  des  Haricots  cou- 
dés naturellement  ç'a  été  pour  éviter  les  déran- 
gemens  que  j'aurois  pu  y  occafiormer  en  les  cou- 
dant moi-même. 

Deux  à  trois  jours  s'étant  écoulés,  j*ai  retiré 
les  Haricots  de  la  Teinture;  je  les  ai  lavé  plu- 
fïeurs  fois  avec  de  l'Eau  claire ,  &  j*ai  examiné 
très  attentivement  à  la  vue  Ample  &  à  la  Lou- 
pe ,  la  Surface  extérieure  de  FEcorce  :  elle  a- 
voit  contrafté  au  Coude  une  couleur  noirâtre  ; 
par -tout  ailleurs  elle  avoit  confèrvé  fa  couleur 
naturelle.  J'ai  enlevé  l'Ecorce  à  l'endroit  colo- 
ré ;  j'ai  obfervé  fâ  Surface  intérieure  ;  mais  fa 
grande  tranfparence  ne  m'a  pas  permis  de  m'afîu- 
rer  fi  la  couleur  avoit  pénétré  jusques  à  cette 
Surface.  J'ai  vu  feulement  çà  &  là,  fur  la  Par- 
tie 
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tîe  que  PEcorce  recouvroit  ,  une  très  légère 
teinte  de  Noir  ,  qui  indiquoit  que  PEcorce  avok 
laifle  palier  un  peu  de  matière  colorante.  Mais, 
ce  qui  n'étoit  point  du  tout  équivoque  ,  c'eft  que 
les  Vaifleaux  féveux  qui  fe  colorent  fi  parfaitement 
dans  les  Tiges  qui  pompent  la  Teinture  par  l'une 
ou  Pautre  de  leurs  extrémités  ,  formoient  ici  des 
Lignes  blanchâtres ,  très  aifées  à  diftinguer.  La 
matière  colorante  n'avoit  donc  pas  été  transmifè 
à  ces  Vaiilèaux  ? 

Pour  eflàyer  de  décolorer  des  Fibres  qui  a- 
voient  tiré  une  infufion  d'Encre  pendant  24  heu- 
res ,  j'ai  mis  les  Plantes  dans  de  l'Eau  pure  ,  a- 
près  les  avoir  lavé  avec  foin  :  je  les  y  ai  laiflees 
environ  3  fèmaines.  Au  bout  d'un  tems  fi  long, 
aïant  enlevé  PEcorce  ,  j'ai  été  furpris  de  trouver 
les  Fibres  auiïi  colorées  que  le  premier  jour. 

L'A  JE  paroit  plus  propre  que  l'Eau  à  déco- 
lorer les  Fibres.  Il  occafionne  dans  les  Sacs  une 
évaporation  qui  détache  les  Particules  colorantes 
des  endroits  où  elles  font  logées.  J'ai  remarqué 
plus  d'une  fois  ,  &  Mr.  Soubeyran  l'a  re- 
marqué comme  moi ,  que  des  Faisceaux  très  bien 
colorés,  mis  à  PAir  par  l'enlèvement  de  PEcor- 
ce,  fe  décoloroient  peu -à -peu  ;  enforte  qu'au 
bout  de  quelques  heures  ils  ne  conforvoient  plus 
qu'une  teinte  aflez  foible. 

L'Encre  n'altère  pas  moins  que  la  Garance 
les  Plantes  qui  y  font  plongées  ;  mais  c'eft  une 
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altération  d'un  genre  oppofé.  Au  lieu  de  ramol- 
lir ,  de  corrompre ,  il  raffermit  ,  il  refîèrre  la 
partie  de  la  Tige  qu'on  y  tient  enfoncée  ;  il  pro- 
duit au  Centre  une  cavité  très  fènfible.  Le  refte 
de  la  Tige  ,  la  partie  qui  demeure  à  l'Air ,  fè 
flétrit  en  peu  de  jours.  On  a  beau  mettre  la 
Plante  dans  de  l'Eau  fraîche  ,  qu'on  a  foin  de 
renouveller  de  tems  en  tems ,  elle  ne  s'y  rétablit 
point.  Les  Conduits  une  fois  obflrués  par  les 
Particules  colorantes,  ne  fè  rouvrent  plus.  Ce- 
pendant ,  comme  je  n'ai  tenté  cette  Expérience 
que  dans  une  mauvaifè  fàifbn  ,  je  ne  voudrois 
pas  décider  qu'il  en  fût  de  même  fi  on  la  répéroit 
au  Printems ,  ou  en  Eté  :  peut  -  être  qu'alors  on 
verroit  fbrtir  de  la  partie  la  moins  altérée  de  la 
Tige,  de  petites  Racines >  comme  je  l'ai  dit  de 
quelques  Plantes  qui  avoient  été  plongées  dans 
la  Teinture  de  Garance. 

XCI.  Il  ne  fùffifbit  pas  d'avoir  tenté  fur  des 
Plantes  Herbacées  les  Expériences  de  la  colora- 
tion y  il  falloit  .encore  les  tenter  fur  des  Plantes 
Lfigneufes.  Si  j'avois  penfe  plutôt  à  y  employer 
l'Encre, j'aurois  fait,  fans  doute ,  des Obfèrvations 
plus  întéreflàntes ,  &  plus  inftru&ives  que  celles 
qu'il  me  refte  à  rapporter. 

Ce  n'a  été  qu'à  la  fin  de  Novembre,  &  à 
une  température  de  3  à  4  dégrés  ,  que  j'ai  com- 
mencé à  faire  tirer  des  infufions  d'Encre  à  des 
Branches  de  différentes  Efpèces.    L' Abricotier , 

le 


DES  FEUILLES.  V.  Mêm.  261 


le  Cbesne  ,  le  Coudrier ,  le  Laurier  Cerife  ,  le 
Pefcber  ,  le  Peuplier ,  le  Poirier  3  le  Sureau , 
la  feigne  ,  ont  été  mis  ainfi  en  Expérience  pen- 
dant quelques  jours.  Les  Branches  aïant  été  en- 
fuite  coupées  en  différens  fens  ,  toutes  m'ont 
offert  les  mêmes  particularités  que  le  Haricot ,  à 
quelques  variétés  près. 

Sous  PEcoree  *,  abfolument  privée  de  Vais-  *P^ 
ièaux  colorés  ,  j'ai  obfèrvé  une  ,  ou  plufieurs  Fîg.  9.'  & 
Couches  de  Yibxes  Ligneufes  ^  plus  ou  moins  noi- 
res.    Celle  *  qui  touchoit  immédiatement  à  PE- *  ^€.9. 
corce  étoit  d'un  beau  Noir.    La  teinte  s'affoi- 
bliflbit  dans  la  Couche  *  la  plus  voifine  de  la  * F- 
Moelle.    Celle-ci  *,  avoit  confèrvé  fà  couleur 
naturelle  (f  );  on  n'y  appercevoit  pas  le  plus  lé- 
ger changement. 

La  Coupe  transvèrfale  d'une  Branche  faite  un 
peu  au  deiïus,  ou  un  peu  au  defîbus  du  Point  qui 
répondoit  à  la  fuperficie  de  la  Liqueur  5  repré- 
fentoît  trois  Cercles  très  diftin6ls ,  concentriques 
les  uns  aux  autres.  Le  premier  Cercle  ^e&ng.  T 
Cercle  extérieur  formé  par  PEcoree,  n'avoit  point 
changé  de  couleur.  Le  fécond  *,  formé  par  le**- 
Bois  5  étoit  d'un  Noir  plus  foncé  à  fa  partie  ex- 
té- 

(  f  )  Je  prends  ici  la  Moelle  un  peu  au  deflus  du  Point  qui  répond  à  la 
fuperficie  de  l'Encre.  Comme  celle  qui  ett  placée  à  l'extrémité  infé- 
rieure e(t  hume&ée  immédiatement  par  la  Teinture,  elle-s'en  imbibe- 
à  quelques  lignes  de  hauteur  de  la  même  manière  qu'une  Eponge. 
Mr.  de  la  Baisse  Ta  remarqué  avant  moi, 
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térieure  ,  qu'à  fà  partie  intérieure.  Le  troifiè- 
*  »•  me  *,  qui  repréfèntoit  la  Moelle,  avoit  la  couleur 
propre  à  cette  partie  de  la  Plante. 

Dans  quelques  Branches  partagées  ftivant 
leur  longueur ,  la  matière  colorante  étoit  encore 
fèn'fible  à  7  ou  8  pouces  au  deffiis  de  l'endroit 
qui  déterminoit  la  Superficie  de  l'Encre;  mais, 
les  Traits  que  cette  matière  y  produifbit,  étoient 
extrêmement  foibles.  Les  plus  forts  ,  les  plus 
nets  étoient  un  peu  au  défions  de  cet  endroit. 

En  général ,  les  Traits  colorés  occupoient  u- 
ne  largeur  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  que  le 
Bois  étoit  plus  ou  moins  épais,  ou  que  la  Moelle 
prenoit  plus  ou  moins  de  place.  Ainfi  ces  Traits 
étoient  plus  nombreux  dans  le  Cbesne  que  dans 
le  Sureau. 

xxïx        ^ N  en'evant  l'Ecorce   *    vers  l'extrémité 

Fig.  12.  e.  inférieure  d'une  Branche  ,  on  mettoit  à  décou- 
vert,  non  des  Faisceaux  .très  diftinéts,  comme 
dans  le  Haricot ,  mais  un  nombre  infini  de  Fais- 

* hm  ceaux  ,  qui  compofoient  une  Couche  *  noire  , 
très  uniforme. 

La  Surface  intérieure  *  de  l'Ecorce,  celle 
qui  étoit  appliquée  immédiatement  fiir  la  Cou- 

*h  che  *  colorée,  n'offroit  pas  la  plus  légère  tein- 
te de  Noir ,  ni  à  la  vue  fimple ,  ni  à  la  Lou- 
pe. La  couleur  de  cette  Surface  étoit  auffi  na- 
turelle à  la  partie  de  la  Tige  qui  étoit  enfoncée 
dans  l'Encre  3  qu'à  celle  où  la  matière  colorante 
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n'étoit  point  parvenue.  La  Surface  extérieure 
de  PEcorce  n'avoit  donc  pas  transmis  cette  ma- 
tière à  la  Surface  intérieure  ? 

Souvent  j'ai  partagé  des  Branches  fîiivant 
leur  longueur ,  de  manière  que  la  Coupe  a  pafîe 
par  le  milieu  d'un  Bouton,    j'ai  obfèrvé  alors  ce 
Bouton  très  attentivement  avec  le  fecours  de  la 
Loupe  :  je  n'ai  pu  découvrir,  (bit  dans  le  Coeur  *,  *Fls-^ 
lbit  dans  les  Enveloppes  *,  aucune  trace  de  la  Li-  * 
queur  colorante.    Mais  ,  lorsque  j'ai  fait  la  lec- 
tion  par  un  Plan  parallèle  à  la  Baie  du  Bouton  , 
j'ai  vu  fur  la  Coupe  *  trois  Points  noirs  ,  qui  m'ont  *  Kg- 
paru  être  les  Orifices  de  trois  Faisceaux  de  Fibres 
colorées. 

J'ai  écorcé  circulairement  des  Branches  à'A- 
bricotier  &  de  Peuplier  ;  j'ai  enlevé  ça  &  là  fur 
ces  Branches  des  Tuyaux  d'Ecorce ,  qui  ont 
laifîe  le  Bois  à  découvert.  Tantôt  j'ai  enlevé 
PEcorce.  à  l'extrémité  inférieure  de  la  Branche, 
à  celle  qui  devoit  être  plongée  dans  PEncre  ; 
tantôt  je  Pai  enlevé  un  peu  au  defîus  ,  ou  un 
peu  au  deflbus  du  Point  qui  devoit  répondre  à 
la  fuperficie  de  la  Liqueur:  dans  tous  ces  cas,  la 
matière  colorante  s'eft  élevée  auffî  haut  &  a  co- 
loré les  Fibres  du  Bois  aufli  fortement ,  que  fi 
je  n'euflè  point  enlevé  PEcorce»  Ainfi  quand  je 
n'aurois  pas  lu  par  toutes  les  Expériences  pré- 
cédentes, que  la  Liqueur  colorante  monte  par  les 
Fibres  du  Bois,  &  non  par  celles  de  PEcorce, 
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l'Expérience  que  je  rapporte  m'en  auroit  con- 
vaincu. 

Des  Branches  de  plufieurs  Efpèces  plongées 
dans  l'Encre  par  leur  extrémité  fupérieure  , 
m'ont  fourni  les  mêmes  Obfèfvations  que  le  Ha- 
ricot. 

J'ai  partagé  longitudinalement  l'extrémité  in- 
férieure de  quelques  Branches  très  colorées  :  j'ai 
lavé  fbigneufèment  la  Surface  extérieure  de  cette 
extrémité  ,  afin  d'en  enlever  les  Particules  colo- 
rantes qui  y  étoient  demeurées  attachées  :  j'ai 
enfuite  plongé  ces  Branches  dans  de  l'Eau  pure 
que  j'ai  renouvellé  aflèz  fréquemment  :  je  les  y 
ai  lailîe  en  Expérience  pendant  plus  de  trois  fè- 
maines.  Durant  tout  cet  intervalle ,  les  Fibres 
Ligneufès  n'ont  point  cefle  d'être  hume&ées  dans 
chaque  moitié  produite  par  la  fèftion.  Cepen- 
dant la  couleur  noire  qu'elles  avoient  contraétée, 
n'en  a  point  été  affoiblie. 

Mais,  aïant  écorcé d'autres  Branches  qui  n'é- 
toient  pas  moins  colorées  5  aïant  mis  à  l'Air 
*  PL-  cette  Couche  *  noire  dont  j'ai  parlé  ;  en  moins 
Fig.1^.  b.  d'une  minute  j'ai  vu  les  Fibres  de  cette  Couche 
(ë  décolorer  &  blanchir.  La  décoloration  a  con- 
tinué 'y  mais  ,  elle  n'a  pas  été  au  point  de  ren- 
dre aux  Fibres  leur  couleur  naturelle  ;  elles  ont 
toujours  confervé  une  légère  teinte  de  Noir. 

Apre' s  avoir  efïàyé  de  colorer  les  Branches 
de  diverfès  Efpèces  Ligneufes  5  en  les  plongeant 
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par  leur  extrémité  dans  un  Vafe  plein  d'Encre , 
j'ai  cru  devoir  tenter  par  la  même  voie  d'en 
colorer  les  Racines.  Je  me  fuis  borné  à  celles 
de  la  feigne  ,  pour  éviter  des  détails  qui  m'au- 
roient  mené  trop  loin ,  &  qui  auroient  pu  fati- 
guer mes  yeux  dans  une  fàifbn  fort  avancée. 

J'ai  donc  plongé  dans  un  Vafe  plein  d'Encre-, 
des  Racines  de  Pïgne  de  différente  grandeur  : 
je  les  y  ai  tenu  pendant  4  à  5  jours ,  au  bout 
desquels  je  les  ai  partagé  fuivant  leur  longueur , 
ainfi  que  le  Sep  dont  elles  partoient.  J'ai  obfèrvé 
très  diftinftement  que  le  Coeur  *  de  toutes  les  *  jgj 
Racines  étoit  fort  coloré,  &  que  l'Ecorce  *  ne  ^û. 
Pétoit  pas.    J'ai  vu  le  Faisceau  Ligneux  placé  * E' 
au  centre  de  chaque  Racine,  porter  dans  les  Vais- 
fèaux  féveux  *  de  la  Tige  la  matière  colorante  *  /. 
dont  il  étoit  imprégné.    J'ai  vu  cette  matière 
s'élever  dans  la  Tige  à  1  pouce  ou  2  au  delfus 
de  Pinfèrtion  de  la  Racine. 

La  Coupe  transversale  d'une  Racine  de  joigne 
offre  une  Etoile  a  ç  ou  10  Rayons  parfaitement 
bien  defïïnée  des  mains  de  la  Nature  :  cette  Etoile 
a  paru  fort  colorée  dans  les  Racines  qui  avoient 
pompé  l'Encre  quelques  jours  ;  c'efl  qu'elle  étoit 
formée  par  l'arrangement  des  Fibres  Ligneufes 
de  la  Racine. 

J'ai  obfervé  encore,  que  la  Liqueur  colorante 
s'élève  plus  haut,  en  tems  égal,  &  à  la  même 
température ,  dans  la  Racine  que  dans  la  Tige. 
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Le  Guy  qui  ,  comme  nous  Pavons  vu  , 
(  xxxiv  ,  li.)  diffère  à  plufieurs  égards  des  au- 
très  Plantes  ,  fè  colore  pourtant  comme  elles  , 
lorsqu'on  le  tient  plongé  dans  l'Encre.  La  feule 
différence  que  j'y  ai  remarqué ,  eft  qu'il  fè  co- 
xxfx.  lore. moins  *  Son  Ecorce  *,  de  couleur  verte, 
fî|  i4.  eft  fort  épaifîè.  Sa  fubftance  paroit  plus  charnue 
que  fibreufë.  On  a  de  la  peine  à  le  partager 
fùivant  fà longueur.  Sa  Coupe  transverfàle  offre, 
ainfi  que  celle  des  autres  Plantes  ,  trois  Cercles 
concentriques  dont  l'intermédiaire  eft  le  fèul  co- 
loré. 

La  plupart  des  Expériences  que  je  viens  de 
rapporter  fur  les  Plantes  Lignetifes^  ont  été  répé- 
tées avec  la  Teinture  de  Garance.  Le  fùccès 
en  a  été  précifëment  le  même.  J'ai  feulement 
obfèrvé  que  cette  Teinture  coloroit  moins  les 
Vaifîèaux  feveux  que  ne  le  fait  l'Encre. 

Quelques  Phyficiens  ont  penfé  que  les  Li- 
queurs montent  dans  les  Canaux  des  Plantes  par 
la  même  force  qui  les  élève  dans  les  Tubes  Ca- 
pillaires. Cette  conjeéture  qui  a  un  grand  air  de 
vraifemblance,  paroitra  faufîè  fi  Ton  réfléchit  fur 
l'Expérience  fiiivante. 

J'ai  plongé  par  leur  extrémité,  dans  une  in- 
fufion  d'Encre,  desRofèaux  fècs.  J'y  ai  plongé 
en  même  tems  des  Branches  Abricotier ,  de 
Pejcber ,  de  Sureau  que  j'avois  fait  fecher  ex- 
près.   Je  les  ai  tenues  ainfi  en  Expérience  7  à  8 

jours 
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jours  dans  une  Chambre  dont  l'Air  étoit  Fort 
tempéré.  Des  Branches  vertes  fe  feraient  fort 
bien  colorées  en  beaucoup  moins  de  tems  ,  &  à 
un  Air  a  fiez  froid  :  cependant  aïant  coupé  en 
difFérens  fèns  celles  dont  il  s'agit  ,  de  même  que 
les  Rofeaux,  je  n'ai  pu  découvrir  ni  dans  les  Li- 
nes 5  ni  dans  les  autres ,  la  plus  légère  nuance  de 
Noir.  On  fbupçonnera  peut-être  ,  que  la  fé- 
cherefîè  avoit  tellement  refîèrré  les  Orifices  des 
Vaiflèaux  feveux  qu'ils  ne  pouvoient  plus  admet- 
tre la  Liqueur  :  mais  ce  fbupçon  ne  fàuroit  tom- 
ber fur  les  Rofeaux  , 5  dont  les  Vaiiîèaux  feveux 
font  toujours  afîèz  ouverts  pour  que  leurs  Orifi- 
ces fbient  très  fènfibles  à  l'oeil  nud.  J'ai  rap- 
porté ci-deflus  (lxxxiii.)  ,  une  Expérience  fai- 
te fur  les  Feuilles  ,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle-ci,  &  qui  la  confirme. 

ÏjL  faut  donc  chercher  une  autre  caufe  de  l'é- 
lévation de  la  Sève  dans  les  Plantes.  Cette,  cau- 
fe réfideroit  -  elle  dans  quelque  mouvement  ana- 
logue au  mouvement  pcriftaltique  des  Inteftins  ? 
l'Aâion  d'un  Air  plus  ou  moins  chaud  fur  la 
Lame  élaftique  des  Trachées,  fèroit-elle  le  prin- 
cipe de  ce  mouvement?  la  roideur  que  le  defsè- 
chement  produit  dans  les  parties  élaftiques  &  li-; 
gneufès,  s'oppofèroit-ellë  à  ce  mouvement? 

XCII.  Quoique  les  Expériences  dont  je 
viens  de  faire  le  récit,  ne  fbient  que  de  foibles  • 
eflàis,  elles  nous  apprennent  néanmoins  ce  que 
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nous  pouvons  attendre  des  InjeÊlions  colorées 
pour  la  perfection  de  nos  connoiiïànces  fur  l'Oe- 
conomie  végétale.  Afîurément  on  ne  fàuroit  trop 
exhorter  les  Phyficiens  à  pouffer  ces  Expériences 
auiïi  loin  qu'elles  peuvent  l'être,  &  à  fouiller  fans 
relâche  dans  cette  riche  Mine.  Je  n'en  ai  fuivi 
que  les  Veines  les  plus  fuperficielles  ;  des  Ou- 
vriers plus  habiles  &  plus  intelligens  pénétreront 
aux  Veines  les  plus  profondes  ,  &  y  puifèront 
des  Tréfbrs  que  je  ne  fais  qu'entrevoir. 

Apres  avoir  achevé  l'Article  précèdent,  j'ai 
relu  la  Diffèrtation  de  Mr.  de  la  B  A I  s  s  E ,  que  j'ai 
cité  dans  le  premier  Mémoire  (xvin.)  &  dans 
celui-ci  (xc).  Je  ne  Pavois  que  parcourue, 
&  même  allez  rapidement,  lorsque  j'ai  fait  mes 
Expériences.  Les  principaux  détails  de  cette 
pièce  avoient  eu  le  tems  de  s'effacer  dans  ma 
mémoire,  &  j'avois  évité  de  les  y  rappeller  pour 
n'être  point  prévenu  fur  les  Faits  que  je  décou- 
vrirais. J'ai  voulu  depuis  me  procurer  le  plaifîr 
de  comparer  ma  marche  avec  celle  de  Mr.  de  la 
Baisse  :  j'ai  vu  que  nous  nous  fbmm.es  rencon- 
trés quelquefois,  &que  d'autrefois  nous  nous  fouî- 
mes écartés  l'un  de  l'autre ,  conduits  par  différen- 
tes vues.  Celle  qui  occupoit  principalement  Mr. 
de  la  Baisse  ,  étoit  de  découvrir  s'il  y  a  une 
circulation  de  la  Sève  dans  les  Plantes.  Fondé 
fur  des  Obfèrvations  fpécieufès ,  &  entraîné  par 
l'analogie  qu'on  remarque  entre  les  Plantes  & 
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les  Animaux  ,  cet  ingénieux  Phyficien  a  penfé 
que  la  Sève  circuloit  comme  le  Sang.  _  Pour 
moi ,  perfuadé  de  la  faufièté  de  cette  opinion  par 
les  Expériences  de  Mr.  Hales  (*)  ,  j'ai  cher- 
ché Amplement  comment  le  Suc  coloré  paflè  de 
la  Racine  dans  la  Tige  ,  &  de  la  Tige  dans  les 
Feuilles  ,  &  comment  il  eft  transmis  des  Feuil- 
les dans  la  Tige.  Non  feulement  plufieurs  de 
mes  Expériences  ont  différé  de  celles  de  Mr. 
de  la  Baisse,  par  la  nature  de  leur  objet,  mais 
quelques-unes  leur  ont  été  encore  oppofées.  Je 
ne  ferai  point  ici  un  extrait  fuivi  de  la  Difîèr- 
tation  dont  je  parle ,  il  me  meneroit  trop  loin  : 
je  me  bornerai  principalement  à  en  rappeller  les 
deux  refultats  les  plus  effentiels ,  que  j'ai  déjà 
rapportés  dans  l'Article  xvm.  Ils  fuffiront  pour 
faire  juger  de  l'accord  &  de  Poppofition  de  nos 
Recherches.  Ceux  de  mes  Le&eurs  qui  vou- 
dront pouffer  plus  loin  cette  comparaifbn ,  &  ap- 
profondir davantage  la  matière ,  liront  la  Diflerta- 
tion  même.  Ils  la  trouveront  remplie  de  Faits 
intérefîans ,  de  vues  fines ,  de  conjeftures  ingé- 
nieufès,  qui  prouveront  la  fàgacité  de  l'Auteur, 
&  juflifieront  pleinement  le  Jugement  avanta- 
geux que  I'Acade'mie  de  Bourdeaux  a  porté 
de  fbn  Ouvrage. 

Dans  le  premier  refultat,  Mr.  de  la  Baisse 

éta- 

(**)  La  Statique  des  Végétaux,  Chap.  it. 
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établit  que  PEcorce  efi  la  voie  principale  ff  na- 
turelle par  laquelle  les  Racines  tirent  les  Sucs  ex- 
térieurs dont  les  Plantes  fe  nourrirent  (Page  8.). 
II  tire  cette  conclufion  des  Expériences  qu'il  a 
faites  avec  le  Suc  de  la  Pbytolacca  fur  les  Racines 
de  différences  efpèces  de  Plantes.  Il  a  obfèrvé 
que  PEcorce  de  ces  Racines  contraâoit  extérieu- 
rement &  intérieurement  une  teinte  de  Rouge 
plus  foncée  dans  les  menues  Racines  que  dans 
les  grofîès.  Il  confirme  cette  Expérience  par  u- 
ne  autre  d'un  genre  différent.  Des  Plantes  dont 
les  Racines  écorcées  avoient  été  plongées  dans 
l'Eau,  s'y  font  fannées  plutôt  que  de  femblables 
Plantes  dont  les  Racines  y  avoient  été  plongées 
revêtues  de  leur  Ecorce.  D'un  autre  côté ,  les 
Plantes  dont  les  Racines  avoient  été  écorcées , 
ont  confèrvé  leur  fraîcheur  plus  longtems  que  cel- 
les qui  avoient  été  lailîees  fans  nourriture.  L'Au- 
teur conclud  de  cette  dernière  Obfèrvation ,  que 
les  Racines  pompent  auffi  le  Suc  alimentaire  par 
leur  partie  Ligneufè  ?  mais  en  bien  moindre  quan- 
tité que  par  PEcorce. 

J'ai  vu  comme  Mr.  de  la  Baisse,  PEcorce 
des  Racines  contracter  extérieurement  &  inté- 
rieurement la  couleur  des  Infufions  dans  lesquel- 
les je  les  ai  tenu  plongées  (xc).  J'ai  remar- 
qué comme  lui  ,  que  cette  couleur  étoit  plus 
fenfible  dans  les  menues  Racines  que  dans  les 
groffes.    Mais  j'ai  obfervé  conftamment ,  que 

le 
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le  Faisceau  de  Fibres  Ligneufes  logé  au  Cœur 
de  chaque  Racine  3  contra&oit  une  teinte  incom- 
parablement plus  foncée  que  celle  de  l'Ecorce. 
L'extrémité  de  ce  Faisceau  ,  qui  eft  auffi  celle 
de  la  Racine  ,  m'en  a  toujours  paru  la  partie  la 
plus  colorée.  J'ai  vu  le  Faisceau  principal  le 
prolonger  dans  la  Tige  ,  s'y  divifer  en  d'autres 
Faisceaux  plus  petits  imprégnés  de  la  même  cou- 
leur. 

De  ces  Obfèrvations  répétées  avec  foin  3  je 
croîs  être  fondé  à  conduire,  que  c'eft  fur -tout 
par  les  Fibres  Ligneufes  de  la  Racine  que  le  Sue 
nourricier  s'élève  dans  la  Plante  \  &  que  c'eft  à 
leur  extrémité  que  font  les  principales  Bouches 
qui  lui  donnent  entrée  dans  l'Intérieur.  Une 
Expérience   de    Mr.  de  la  Baisse  confir- 
me cette  dernière  conclufion.    Aïant  ajufté  des 
Plantes  de  manière  que  les   unes  ont  pom- 
pé l'Eau  par  le  corps  de  la  Racine  ,  les  autres 
par  l'extrémité  ,  il  a  toujours  obfèrvé  que  cel^ 
les -ci   ont   vécu  plus    longtems   que  celles -là. 
On  fait  que  le  Chevelu  eft  la  partie  la  plus  efîèn- 
tielle  des  Racines  :  ces  Obfèrvations  le  démon- 
trent d'une  manière  bien  fènfible.     En  multi- 
pliant le  Chevelu  on  multiplie  les  Bouches  des 
Maitrefles  Racines.    C'eft  là  le  principal  objet 
de  la  nouvelle  méthode  de  cultiver  les  Grains, 
inventée  en  Angleterre  par  Mr.  Tull,  in- 
troduite en  France  avec  fuccè-s  par  Mr.  du 

Ha- 
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Hamel  (*),  &  perfe&ionnée  par  Mr.  Lul- 
LiN  de  Chateauvieux  (f )  mon  Oncle, 
qui  a  occupé  l'année  dernière  le  premier  Pofle 
de  notre  République  (§).  Si  l'honneur  que  j'ai 
de  lui  appartenir  de  fort  près  me  permettoit  de 
faire  fbn  éloge ,  je  dirois  qu'il  joint  aux  qualités 
qui  font  le  Magiftrat ,  une  connoiflànce  fort  é- 
tenduë  des  Arts ,  &  des  Métiers.  J'ajouterois 
qu'il  n'en  poflede  pas  feulement  la  Théorie  , 
cette  belle  partie  de  l'Hiftoire  de  l'Elprit  hu- 
main ,  mais  qu'il  en  poflede  encore  la  Pratique , 
&  qu'il  fait ,  quand  il  le  faut ,  mettre  lui-même 
la  main  à  l'oeuvre.  Nouveau  Cincinna- 
tus,  on  l'a  vu  tenir  alternativement  les  Rê- 
nes du  Gouvernement  &  les  Cornes  de  la  Char- 
rue ;  mais  cette  Charruë  ,  il  l'avok  inventée. 
Elle  étoit  conftruite  de  manière  qu'elle  exécutoit 
toutes  les  opérations  du  Labourage  avec  moins 
de  forces  &  plus  de  perfeftion  que  les  Charrues 
ordinaires.  On  a  vu  encore  fbrtir  des  mains  de 
cet  illuftre  Magiflrat,  un  Semoir  fort  fùpérieur 
dans  fi  conftru6lion  &  dans  fes  effets  à  tout  ce 
qui  avoit  été  imaginé  jusques  ici  dans  ce  genre. 

Mais 

(*)  Traité  de  là  Culture  des  Terres,  fuivant  les  principes  de  Mr. 
T-ull,  Anglois. 

Ct)  Lettre  de  Mr.  Lullin  de  Chateauvieux,  premier 
Sindic  de  la  Rép.  de  Gen.  Suite  des  Expériences  &  Réflexions  réla- 
tives  au  Traité  de  la  Culture  des  Terres,  publié  en  1750.  Par  Mr. 
du  Hamel,  pag.  47.  &  fuivantes. 

(•§)  La  République  de  Genève. 
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Mais  la  Defcription  de  ces  Inflrumens  ,  qui  va 
bientôt  paroitre  ,  apprendra  mieux  au  Public  que 
je  ne  le  faurois  faire  ,  les  fèrvices  que  Mr.  de 
Chateauvieux  rendaugenre  humain.  Par 
cette  nouvelle  méthode  d'enfemencer  les  Terres, 
le  Blé  reçoit ,  pendant  qu'il  croît ,  une  cul- 
ture, qui  en  multiplie  prodigieufement  les  Raci- 
nes ,  &  conféquemment  les  Tuyaux.  Semé 
Grain  à  Grain  au  fond  de  trois  Sillons ,  tracés  par 
le  Sémoir  fur  des  Planches  d'une  certaine  lar- 
geur ,  feparées  les  unes  des  autres  par  des  Plat- 
tes  bandes  ou  efpaces  intermédiaires  qu'on  n'en- 
fèmence  point ,  il  étend  fes  Racines  en  liberté  ; 
elles  vont  puifèr  dans  ces  efpaces  intermédiaires 
une  abondante  nourriture.  Une  petite  Charrue 
qu'on  y  fait  paiïèr  de  tems  en  tems  ,  taille  ces 
Racines.  L'effet  naturel  de  cette  Taille  eft  de 
procurer  le  développement  d'un  grand  nombre 
de  Radicules  qui  ne  fè  feroient  point  dévelop- 
pées fàns  cetre  opération  :  la  Sève  qui  n'aurait 

fêrvi  qu'à  prolonger  une  Racine  fïmple  ,  s'arrê- 

tant  à  la  Coupe ,  ou  dans  fès  environs ,  y  développe 
les  Germes  des  Radicules  qui  s'y  trouvoient  lo- 
gés. Ces  Radicules  font  autant  de  Bouches  tou- 
jours ouvertes  ,  pour  recevoir  les  Sucs  alimen- 
taires ,  &  les  transmettre  aux  maitrefïès  Racines. 
Une  plus  grande  abondance  de  Sucs  occafionne 
le  développement  d'un  plus  grand  nombre  de 
Tuyaux.    Les  Plantes  de  Froment  cultivées  de 
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cette  manière,  tallent  donc  prodigieufèment ,  & 
il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  rendent  8  à  900 

!)our  1 ,  fans  le  fècours  d'aucun  Engrais.  Cette 
ùrprenante  multiplication  s'étend  encore  plus  loin 
dans  Y  Orge  1  &  y  produit  quelquefois  2000  pour 
1.  L'application  de  cette  Culture  aux  différen- 
tes efpèces  de  Plantes  qu'on  élève  en  pleine 
Campagne  &  dans  les  Jardins ,  y  fera  fuivie  des 
mêmes  effets ,  ou  d'effets  analogues.  C'eft  ce 
que  Mr.  Tull  a  expérimenté  fur  le  Sainfoin  y 
&  que  Mr.  de  Chateauvieux  a  commencé 
de  tenter  avec  beaucoup  de  fuccès  fur  quelques 
Plantes  Potagères. 

Ce  n'efl:  pas  feulement  en  opérant  le  déve- 
loppement d'une  infinité  de  Radicules  ,  que  la 
Taille  des  principales  Racines  eft  avantageufe  à 
la  végétation  j  elle  le  devient  encore  en  aggran- 
difîànt  &  en  multipliant  les  Pores  ab/brbans  qui 
font  à  l'extrémité  de  ces  Racines.  Nous  avons 
vu  (xc.)  que  chaque  Racine  renferme  dans  fon 
Centre  un  Faisceau  de  Fibres  Ligneufès  ,..  qui 
groffit  à  melure  qu'il  s'élève ,  ou  qu'il  approche 
du  Collet  de  la  Plante.  Lors  jdbnc  qu'on  coupe 
cette  Racine,  on  met  en  aftion  des  Pores  plus 
grands  &  plus  nombreux  que  ceux  qui  étoient 
placés  à  fbn  extrémité. 

Si  l'Ecorce  des  menues  Racines  fè  colore 
mieux  que  celle  des  plus  groflès  ,  c'efi  appa- 
remment que  celles-là  font  plus  fpongieufès  que 

cel- 
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celles -  ci  ;  elles  s'imbibent  davantage  de  la  Li- 
queur colorée. 

Le  fécond  Refultat  que  j'ai  extrait  de  la  Dis- 
ièrtation  de  Mr.  de  la  Baisse  ,  eft  fi  parfaite- 
ment conforme  à  ce  que  j'ai  obfèrvé  (xc,  xci.)  ? 
qu'on  ne  peut  douter  que  nous  n'aïons  atteint  le 
vrai.  Ce  Savant  dit  expreffëment  ;  que  les^  Ca- 
naux deftinés  à  porter  la  nourriture  dans  le  Corps 
de  la  Plante  ne  font  ni  dans  la  Moelle  ,  ni  dans 
PEcorce ,  m  entre  PEcorce  6?  le  Bois  ;  mais  dans 
la  jubftmce  Ligneufe  des  Plantes  ;  ou  pour  parler 
encore  avec  plus  dPexaditude ,  que  ces  Canaux  font 
de  véritables  Fibres  Ligwufes renfermés  entre  la 
Moelle  8?  PEcorce  des  Plantes ,  qui  tirent  leur  0- 
rigine  des  Racines ,  èf  s"3 étendent  en  montant  dans 
toutes  les  produâions  de  la  Plante  (Pag.  20.  &  21.). 
Il  établit  ce  Refultat  fur  les  Difîèâiqns  qu'il  a 
fait  avec  foin,  de  Tiges  de  plufieurs  efpèces  de 
Plantes,  qu'il  avoit  tenues  plongées  pendant  quel- 
ques jours  dans  la  Teinture  de  Pbytolacca.  \\»& 
vu,  comme  moi,  le  Suc  coloré  monter  par  les 
Fibres  de  la  partie  Ligneufè  ,  &  atteindre  jus- 
ques  à  l'extrémité  des  Feuilles.  Mais  il  a  fuivi  . 
ce  Suc  plus  loin  que  je  n'ai  fait  :  il  l'a  vu  pafïèr 
des  Nervures  dans  le  Parenchyme  des  Feuilles,. 
Il  l'a  retrouvé  dans  des  Fleurs  de  Tubereufe  & 
SEnthyrinum  ,  où  je  n?ai  pu  le  découvrir  (xc). 
11  l'a  obfèrvé  changer  jusqu'à  un  certain  point  la 
couleur  naturelle  du  Pifiule  &  des  Mtamines.  H 
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a  vu  le  même  changement  s'opérer  dans  le  Du- 
vet qui  tapifîè  intérieurement  les  Fleurs  iïEn- 
thyrinum.  Jl  a  remarqué  que  ce  Suc  s'élève 
d'abord  dans  les  Canaux  latéraux  plus  fins  &  re- 
pliés. Enfin  ,  il  l'a  vu  teindre  PEcorce  dans  la 
partie  fùpérieure  de  la  Tige ,  &  la  teindre  en- 
fùite  dans  la  partie  inférieure.  11  a  fait  une  fèm- 
blable  obfèrvation  fur  la  Moelle. 

De  ces  Obfèrvations  Mr.  de  la  Baisse 
conclud  ;  qu'il  y  a  dans  les  Plantes  un  Suc  asr 
tendant  &  descendant  ;  un  Suc  qui  s'élève  de  la 
Racine  à  l'extrémité  fùpérieure  de  la  Tige  par 
les  Fibres  du  Bois  ,  &  qui  descend  de  l'extré- 
mité fùpérieure  de  la  Tige  vers  les  Racines  par 
les  Fibres  de  l'Ecorce.  Il  veut  que  la  Moelle 
fè  nourrifîe  du  Suc  defcendant  qui  lui  eft  fourni 
par  les  Fibres  Ligneufês  ,  &  qu'elle  fbit  princi- 
palement deftinée  à  fèrvir  de  Poumons  y  ou  de 
Ré/èrvoir  d'Air.  C'en:  principalement  aux  con- 
trarions &  aux  dilatations  alternatives  de.  cet  Air 
&  de  celui  des  Trachées,  que  Mr.  de  la  Baisse 
attribue  les  mouvemens  du  Suc  nourricier.  11 
eft  entre  l'Air  renfermé  dans  l'intérieur  des  Plan- 
tes &  l'Air  extérieur,  une  étroite  communica- 
tion ,  d'où  refùlte  une  efpèce  de  balancement , 
qui  en  produifànt  fùr  les  Vaifîèaux  une  preffion 
inégale  5  modifie  différemment  leur  jeu. 

Mr.  de  la  Baisse  confirme  par  plufieurs  Ex- 
périences l'exiftence  du  Suc  defcendant  ;  je  n'en 
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rapporterai  que  deux  ou  trois.  Dans  les  Inci- 
fions  circulaires  qu'il  a  pratiqué  à  l'Ecorce  de  la 
Tige  &  des  Branches  de  quelques  Arbres ,  il  a 
toujours  vu  fe  former  à  la  partie  fùpérieure  de 
l'Incifion,  un  Bourlet  plus  ou  moins  ienfible  , 
qu'il  n'a  point  apperçu  à  la  partie  inférieure.  Il 
eft  manifefte  que  ce  Bourlet  eft  produit  par  un 
Suc  defcendant  que  fournit  l'Ecorce.r  Ce  Suc 
arrêté  par  l'Incifion ,  travaille  fur  les  Fibrilles  du 
bord  fùpérieur;  il  les  développe,  il  les  étend  en 
tout  fens.  Si  on  enveloppe  le  Bourlet  de  Terre 
ou  de  Mou/îe  hume&ée ,  comme  Mr.  du  Ha- 
M  EL  (*)  à  imaginé  de  le  faire  ,  il  en  fbrtira 
de  petites  Racines.  En  coupant  la  Tige,  ou  la 
Branche ,  à  l'endroit  de  l'Incifion  on  aura  une 
Bouture  prête  à  mettre  en  Terre  ,  &  qui  y  re- 
prendra avec  beaucoup  de  facilité.  Ces  Raci- 
nes pour  ainfi  dire,  artificielles  font  donc  nour- 
ries par  le  Suc  defcendant  ;  &  il  eft  très  vrai- 
fèmblable  qu'il  en  eft  de  même  des  Racines  na- 
turelles. 

Il  y  a  des  Plantes  qui  ont  efîèntiellement  un 
Suc  coloré.  Telles  font  Y  Eclaire ,  le  Tytimale^ 
le  Figuier  ,  &c.  Ce  Suc  réfide  principalement 
dans  l'Ecorce.  Les  Vaiiïèaux  qui  le  contiennent 
font  longs  &  aifèz  gros.    Malpighi  (f)  les 

(*)  Mém.  de  l'Acad. 
(t)  Anatomia  Plantaium. 

Mm  3 


S7S    RECHERCHES  SUR  L'USAGE 

a  nommés  les  T^afes  propres.  Mr.  de  la  Bais- 
se a  remarqué  que  ce  Suc  eft  plus  abondant  à 
l'extrémité  fupérieure  de  la  Tige  &  des  Feuilles 
qu'à  l'extrémité  inférieure.  Il  en  conclud  que 
ce  Suc  eft  un  Suc  defcendant.  Une  Expérience 
qu'il  rapporte  achève  de  le  démontrer.  Si  après 
avoir  arraché  :  un  Tytimale ,  on  le  coupe  transverfà^ 
lement  ^ar  la  moitié ,  on  obfèrvera ,  au  bout  de 
quelques  heures ,  que  les  f^afes  propres  de  la 
moitié  fupérieure  fe  feront  entièrement  vuidés  , 
tandis  que  ceux  de  la  moitié  inférieure  feront  en- 
core très  pleins.  On  verra  Ja  même  chofe  fùr 
les  Feuilles. 

Nous  remarquons  en  général  que  l'Ecorce 
renferme  des  Sucs  très  exaltés.  Combien  de  Li- 
tjueurs  ,  de  Sels ,  d'Huiles  ,  <ie  Gommes  ,  de 
Refînes,  fournis  par  l'Ëcorce  ,  &  que  la  Méde- 
cine &  les  Arts  fèvent  employer  utilement  I 

Comment  ces  Sucs  font -ils  produits  ? 
-Quel  eft  leur  principal  ufàge  dans  la  végéta- 
tion ?  Mr.  de  la  Baisse  foupçonne  que  le  Suc 
laiteux  du  Tytimale  fèrt  principalement  à  nour- 
rir les  Fibres  Ligneufès.  Apparemment  qu'il 
fiibit  encore  de  nouvelles  préparations  avant  que 
de  s'incorporer  aux  Parties  dont  il  doit  augmen- 
ter la  mafïè. 

J'ai  entrevu  dans  mes  Expériences  ce  Suc 
defcendant.  Des  Fèves  qui  avoient  pompé  pen- 
dant quelques  jours  la  Teinture  de  Garance^  ont 
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eontradté  extérieurement  une  couleur  Lilac  (xc), 
qui  m'a  paru  plus  foncée  vers  la  fbmmité  de  la 
Tige  que  vers  fa  Bafê. 

Enfin,  Mr.  de  la  Baisse  prouve  qu'il  y 
a  une  communication  entre  le  Suc  montant  & 
le  Suc  defcendant.  Il  a  vu  celui-ci  prendre  une 
couleur  Violette  dans  des  Tytimales  qui  avoient 
pompé  la  Teinture  de  Phytolacca. 

A  vant  que  d'aller  plus  loin ,  je  dois  ré- 
pondre à  une  Objeftion  que  j'ai  moi*  même  é- 
levé  contre  les  Expériences  de  Mr.  de  la  Baisse 
dans  l'Article  xvin.  Si  je  laiflbis  cette  Objec- 
tion fans  réponfe  ,  elle  infirmeroit  toutes  les 
confequences  que  Mr.  de  la  Baisse  &  moi  a* 
vons  cru  pouvoir  tirer  de  nos  Obfèrvations.  J'ai 
dit  dans  cet  Article  que  lorsqu'on  fait  que  les 
Os  &  les  Cartilages  ont  été  les  fèules  parties 
qui  ont  eontra&é  une  couleur  rouge  ,  dans  les 
Expériences  que  Mr.  du  Hamel  a  fait  fur  les 
Animaux  avec  la  Teinture  de  Garance  ,  celles 
de  Mr.  de  la  Baisse  ne  prouvent  plus  ce  qu'el- 
les lui  ont  paru  prouver.  Les  Fibres  Ligneufès 
font  aux  Plantes  ce  que  tes  Fibres  Ofîèufes  font 
aux  Animaux.  Les  unes  &  les  autres  fe  colorent 
parce  que  leur  Tifîù  ferré  retient  les  Particules 
colorantes  ,  que  le  Tifîîi  lâche  &  fpongieux  de 
l'Ecorce  &  dés  Membranes  laifîè  paflèr.  Les 
Expériences  de  Mr.  de  la  Baisse  &  les  mien- 
nes ne  démontrent  donc  pas  que  les  Fibres  Lig- 
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neufès  font  les  feules  par  lesquelles  s'élève  le 
Suc  nourricier  :  elles  prouvent  Amplement  que 
ces  Fibres  ont  plus  de  difpofition  que  les  autres 
à  retenir  la  matière  colorante. 

Je  ne  penfè  pas  qu'il  fbit  maintenant  fort  dif- 
ficile de  détruire  cette  Objection.  S'il  en  étoit 
de  la  coloration  des  Plantes  comme  de  celle  des 
Animaux,  les  Haricots  ettiolés  qui  ont  pompé 
différentes  efpèces  de  Teinture ,  n'auroient  point -du 
fe  colorer;  du  moins  auroient-ils  du  fe  colorer  très 
foiblement.  Indépendamment  de  la  qualité  $  Her- 
bacée ,  qui  les  rendoit  peu  propres'à  cette  colora- 
tidn ,  l'ettiolement  augmentoit  encore  cette  inap- 
titude, par  le  dégré  de  molefîè  qu'il  entretenoit 
dans  les  Parties.  Cependant  ces  Haricots  fe  font 
auiïi  bien  colorés  que  des  Branches  $  Abricotier  ^ 
de  Coudrier,  &  de  Chêne,  qui  avoient  été  plon- 
gées en  même  tems  dans  les  mêmes  Infufions. 

Les  Fleurs  ,  dont  le  Tifîù  eft  délicat,  ont 
offert  à  Mr.  de  la  Baisse,  des  Veines  plus  co- 
lorées que  celles  qu'on  obfèrvoit  dans  la  Tige. 
Je  reviens  aux  réflexions  que  ces  Expériences 
iburniflènL 

Assurément  on  ne  fàuroit  douter  après 
les  Expériences  de  Mr.  de  la  Baisse  &  celles 
que  j'ai  tentées ,  qu'il  n'y  ait  dans  les  Plantes  un 
Suc  qui  s'élève  de  la  Racine  dans  la  Tige  par 
les  Fibres  du  Bois  ,  &  un  Suc  qui  defcend  du 
(bmmet  de  la  Tige  vers  les  Racines  par  les  Fibres 
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de  l'Ecorce.  Il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  y, 
a  une  étroite  communication  entre  l'un  &  l'au- 
tre. Mais  comment  ,  &  dans  quelles  parties 
cette  communication  s'opère-t-elle  ?  jë  fbupçon- 
nerois  volontiers  que  c'eft  principalement  dans 
les  dernières  ramifications  des  Feuilles  &  des 
Fleurs.  Je  conçois  que  les  extrémités  les  plus 
déliées  des  Vaiffèaux  du  Bois ,  s*anaJlomofent  ou 
s'unifient  à  cet  endroit  avec  les  extrémités  les 
plus  déliées  des  Vaiflèaux  de  l'Ecorce.  Voici 
les  raifbfis  qui  me  portent  à  le  préfùmer. 

En  premier  lieu,  dans  toutes  les  difleâions 
que  j'ai  faites  des  Tiges  &  des  Branches  qui  a- 
yoient  pompé  différentes  efpèces  d'Infufions  , 
je  n'ai  jamais  obfèrvé  de  communication  directe 
&  immédiate  entre  la  Couche  colorée  &  la  Cou- 
che d'Ecorce  qui  l'enveloppoit  immédiatement 
(xc,  xci.). 

En  fécond  lieu  ,  quoique  l'Ecorce  des  Hari- 
cots ettiolés  ,  humeétée  extérieurement  avec  une 
ïnfufion  d'Encré  ,  m'ait  paru  laifîèr  paiïèr  un  peu 
de  matière  colorante  ,  les  principaux  Troncs  des 
Fibres  Ligneufès ,  placés  immédiatement  au  des- 
fous ,^  n'en  ont  jamais  été  le  moins  du  monde 
colorés  (xc). 

En  troifième  lieu,  j'ai  vu  les  VaifTeaux  fé- 
veux  tendre  en  ligne  droite  vers  les  Feuilles  , 
&  y  porter  en  fort  peu  de  tems  le  Suc  coloré 
dont  ils  étoient  remplis.    Je  les  ai  vu  fè  rendre 
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de  même  dans  la  fubftance  des  Lobes  ,  s'y  rami- 
fier (xc). 

En  quatrième  lieu,  les  Sucs  de  l'Ecorce  é- 
tant  ordinairement  plus  élaborés  que  ceux  du. Bois 
(xcir.  ),  fuppofont  une  préparation.  Suivant  le 
Principe  le  plus  reçu  de  la  Théorie  des  Sécrétions, 
dans  quelles  parties  une  fomblable  préparation 
peut-elle  mieux  s'opérer  que  dans  celles  dont  les 
Vaiiïèaux  très  fins  &  très  répliés,  rallentiflànt  lé 
cours  du  liquide  ,  facilitent  aux  Molécules  qui 
doivent  s'en  foparer  ,  l'entrée  dans  les  Vaiflèaux 
deftinés  à  les  pomper ,  &  dont  les  Calibres  leur 
font  proportionels  ?  mais  ce  ne  font  là  que  des 
conjeâures  qui  ont  quelques  probabilités.  II.  fau- 
droit  des  Obfèrvations  très  fines  pour,  les  véri- 
fier ou  les  détruire. 

Mr.  H  a  Les  ,  dans  fon  excellent  Ouvrage 
de  la  Statique  des  Végétaux  ,  combat  fortement 
l'opinion  des  Phyficiens  qui  veulent  que  la  Sève 
monte  par  les  Fibres  du  Bois,  &  qu'elle  defoen- 
de  par  celle  de  l'Ecorce.  Il  rapporte  for  ce  fo- 
jet  diverfos  Expériences  ,  dont  le  foccès  lui  pa- 
roit  démentir  formellement  cette  opinion.  Il 
dit  qu'aïant  fait  différentes  fortes  d'Entailles  à 
PEcorce  de  plufieurs  Arbres ,  il  a  toujours  trou- 
vé le  bord  fopérieur  de  l'Entaille  ,  très  foc  ; 
tandis  que  le  bord  inférieur  étoit  très  humide. 
Le  contraire  auroit  du  arriver,  foivant  ce  célèbre 
Auteur ,  fi  le  Suc  nourricier  ,  après  s'être  élevé 
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jusqu'au  fbmmet  de  ta  Tige  &  des  Branches  , 
par  les  Fibres  du  Bois  ,  retournoit  vers  la  Ra- 
cine par  celles  de  l'Ecorce.  Il  ajoute  ,  que  les 
Tiges  &  les  Branches  chargées  de  Feuilles  ,  fur 
lesquelles  il  a  pratiqué  ces  Entailles ,  ont  tiré  & 
tranfpiré  en  très  peu  de  tems,  une  fort  grande 
quantité  d'Eau.  Mr,  Hales  infifte  beaucoup 
fur  cette  Expérience ,  qu'il  juge  très  décifive. 

Elle  m'avoit  paru  telle  avant  que  j'eufle  eu 
connoiiïance  des  Expériences  de  Mr.  de  la  Bais- 
se, &.qùe  j'eu-ffè  fait  celles  que  j'ai  rapporté 
(xc,  xci.).  Aujourd'hui  elle  me  fèmble  très 
équivoque.  Je  laitîe  néanmoins  à  mes  Le&eurs 
à  juger  entre  ces  deux  Phyficiens.  Mais  s'il 
m'eft  permis  de  m'expliquer  là-deflus ,  je  ferois 
remarquer ,  que  le  Phyficien  ,  qui  a  vu  le  Suc 
nourricier  s'élever  ,  pour  ainfi  dire  ,  (bus  fes 
yeux,  par  les  Fibres  du  Bois ,  jusques  à  l'extré- 
mité des  Branches  &  des  Feuilles ,  &  qui  l'a  vu 
palier  enfuite  dans  l'Ecorce,  a  beaucoup  d'avan- 
tage fur  le   Physicien  cjui  a  trouvé  Simplement 

fec  le  bord  d'une  Plaie  qu'il  auroit  du  trouver 
humide ,  &  humide  le  bord  qu'il  auroit  du  trou- 
ver fèc.  Si  la  Sève  montoit  en  même  tems 
par  les  Fibres  de  l'Ecorce  &  par  celles  du  Bois, 
comme  le  penfè  Mr.  Hales  ,  pourquoi  Mr. 
de  la  Baisse  &  moi  n'avons -nous  jamais  vu 
l'Ecorce  fê  colorer  en  même  tems  que  le  Bois? 
pourquoi  n'ai -je  point  obfèrvé  de  différence 

Nn  2  dans 


284   RECHERCHES  SUR  L'USAGE 

dans  la  coloration  entre  les  Branches  écôrcées 
&  celles  qui  ne  l'étoient  pas  ?  je  ne  chercherai 
point  à  rendre  raifbn  de  4'Obfervation  de  Mr. 
Hales;  je  me  propofè  de  la  répéter.  Je  di- 
rai fimplement  que  ce  Suc  defcendant,  que  le  fa- 
vant  Anglois  a  taché  de  découvrir  ,  fë  manifefîe 
aflèz  par  le  Bourlet  qu'il  produit  aux  bords  fil- 
périeurs  des  Entailles. 

Mr.  Hales  rapporte  un  autre  Fait  qui  ne 
lui  paroit  pas  moins  contraire  que  le  précèdent, 
à  FHypothèfè  dont  il  s'agit.  Il  afïiire  que  fi  on 
examine  au  Printems  l'Ecorce  des  Arbres  ,  on 
trouvera  celle  du  Pied  ,  humide  avant  celle  des  Bran- 
ches^ au  lieu  que  ce  devroit  être  l'oppofë,  fi  la  Sè- 
ve montoit  par  le  Bois  &  defcendoit  par  l'Ecorce. 

J  e  fuis  plein  de  refpeft  pour  un  Phyficien  de 
l'ordre  de  Mr.  H  a  le  s  j  je  fèns  combien  on 
doit  être  réfervé  à  décider  qu'il  s'eft  trompé  , 
fur- tout  quand  on  a  autant  de  raifbns  que  j'en 
ai ,  de  fè  défier  de  fes  propres  idées.  Je  ne 
puis  cependant  m'empêcher  de  dire,  que  ce  fé- 
cond Argument  de  Mr.  Hales  me  paroit  en- 
core moins  décifif  que  le  premier.  Eft-il  facile 
de  faifir  précifèment  le  tems  pu  la  Sève  com- 
mence à  s'élever  dans  les  Arbres  ?  ce  Fluïde 
monte  d'abord  en  fort  petite  quantité  ,  &  fa 
marche  eft  toujours  aflèz  rapide  ;  il  atteint  bien- 
tôt les  fbmmités  des  Branches  •  de  là  il  pafîè 
bientôt  vers  les  Racines.    Cette  marche  ne  dis- 
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continué  pas  même  pendant  PHiver  ;  Mr.  H  a- 
les  Ta  démontré  5  &  j'ai  vu  des  Plantes,  les 
unes  Herbacées ,  les  autres  Ligneufès ,  fè  colo- 
rer très  bien  en  Hiver.  Il  eft  naturel  que  l'E- 
corce  du  Pied  fbit  trouvée  plus  humide  que  celle 
des  Branches*  elle  reçoit  les  Sucs  qui  defcendent 
de  toutes  les  extrémités  fùpérieures.  Il  y  a  plus; 
PEcorce  du  Pied  peut  paroitre  très  humide ,  fans 
que  l'on  (bit  en  droit  d'en  conclure  qu'elle  l'eft 
par  un  Suc  qu'elle  reçoit  des  Racines  ,  &  qu'elle 
tranfmet  aux  parties  fùpérieures.  La  raifbn  en 
eft  fimple.  Les  Fibres  Ligneufès  font  gorgées 
au  Printems  de  Suc  nourricier  ;  il  tranfude  à 
travers  les  Parois  ,  &  fè  glifîè  entre  le  Bois 
&  l'Ecorce  :  on  l'y  trouve  alors  en  abon- 
dance. L'Ecorce  peut  donc  en  être  abreuvée  , 
s'en  imbiber.  Enfin ,  fi  la  Sève  montoit  égale- 
ment par  l'Ecorce  &  par  le  Bois ,  pourquoi  les 
Boutons  placés  à  l'extrémité  fùpérieure  des  Ti- 
ges &  des  Branches,  s'épanouïroient-ils  avant 

ceux  qui  font  places  vers  l'extrémité  inférieure? 

Mais  fi  les  Expériences  de  Mr.  H  a  le  s  ne 
me  paroifîènt  point  prouver  que  le  Suc  nourri- 
cier ne  s'élève  pas  par  le  Bois  &  ne  defcend  pas 
par  l'Ecorce,  d'un  autre  côté,  celles  de  Mr.  de 
la  Baisse  ne  démontrent  point,  à  mon  avis, 
que  la  Sève  circule  dans  les  Plantes ,  comme  le  fàng 
circule  dans  les  grands  Animaux.  Je  ne  puis 
donc  à  cet  égard  que  me  ranger  au  fèntirnent  de 
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Mr.  H  a  les  qui  nie  cette  Circulation,  &  qui 
n'admet  dans  la  Sève  qu'une  forte  de  Balance- 
ment :  les  judicieufès  réflexions  fur  lesquelles  il 
établit  fbn  Hypothèfe,  méritent  d'être  lues  dans 
l'Ouvrage  même,  je  ne  ferai  ici  que  les  indi- 
quer. 

Les  Plantes  reçoivent  &  tranfpirent  en  tems 
égal ,  beaucoup  plus  que  les  grands  Animaux. 
Le  Soleil ,  par  exemple ,  tire  &  tranfpire  en  24 
heures  dix-fept  fois  plus  que  V Homme.  Les 
Plantes  font  dans  un  état  de  perpétuelle  fuccion  : 
elles  prennent  fans  ce  fie  de  la  nourriture  ,  pen- 
dant le  jour  par  leurs  Racines  3  pendant  la  nuit 
par  leurs  Feuilles  (xviil).  Les  Animaux,  au 
contraire  ,  ne  prennent  de  la  nourriture  que  par 
intervalle.  La  digeftion  de  cette  nourriture  ne 
s'opéreroit  point ,  ou  s'opéreroit  mal ,  fi  de  nou- 
velles nourritures  fê  fùccédoient  fans  interruption. 
La  Méchanique  qui  exécute  la  nutrition  des  Plan- 
tes ,  paroit  donc  devoir  différer  beaucoup  de  celle 
qui  exécute  la  nutrition  des  Animaux  qui  nous 
font  les  plus  connus. 

La  nutrition  des  Plantes  fèrnble  devoir  fè  fai- 
re d'une  manière  plus  fimple  ,  exiger  moins  de 
préparations  que  celle  des  grands  Animaux.  C'eft 
ce  qu'indique  encore  l'infpeftion  des  Organes. 

Les  Plantes  n'ont  point  de  parties  qui  répon- 
dent ,  par  leur  ftru&ure  ou  par  leur  jeu ,  à  celles 
qui  opèrent  la  circulation  du  fàng  dans  les  grands 

Ani- 


DES  FEUILLES.  V.  Métn.  287 


Animaux.  Elles  n'ont  ni  Coeur  ni  Artères ,  ni 
Veines.  Leur  ftru&ure  eft  très  fimple  ,  &  très 
uniforme.  Les  Fibres.  Ligneu/ es  ^  les  Ut rkules, 
les  Vafes  propres ,  les  Trachées  compofent  le  Sy- 
ftème  entier  de  leurs  Vifcères;  &  ces  Vifcères  font 
répandus  univerfèllement  dans  tout  le  Corps  de  la 
Plante  :  on  les  retrouve  jusques  dans  les  moin- 
dres parties.  Les  Vaiiïèaux  feveux  n'ont  point 
de  f^alvules  deftinées  à  favorifèr  Pafcenfion  de  la 
Sève  5  &  à  en  empêcher  la  rétrogradation. 
Quand  ces  Valvules  échapperoient  au  Microfcope, 
l'Expérience  en  démontreroit  lafauflèté;  puisque 
les  Plantes  que  l'on  plonge  dans  PEau  ,  ou  que 
l'on  met  en  Terre  par  leur  extrémité  fupérieure^ 
ne  laifîènt  pas  de  végéter. 

Il  eft  fi  vrai  que  la  Sève  monte  &  defcend 
librement  par  les  mêmes  Vaifîèaux,  que  fi  après 
avoir  coupé  dans  la  belle  iàifbn ,  une  des  groflès 
Branches  d'un  Arbre  ,  on  adapte  au  Tronçon 
un  Tube  de  Verre  qui  contienne  du  Mercure  , 
on  verra  la  Sève  élever  le  Mercure  pendant  le 
jour  3  &  le  laiiïèr  tomber  à  Papproche  de  la 
nuit.  On  parviendra  ainfi  à  méiurer  la  force  de 
la  Sève  par  l'élévation  du  Mercure  ,&  à  comparer 
cette  force  dans  différens  fùjets.  Toutes  chofès 
d'ailleurs  égales  3  les  variations  du  Mercure  fe- 
ront d'autant  plus  confidérables  que  le  jour  fera 
plus  chaud  &  la  nuit  plus  fraîche.  La  marche 
de  la  Sève  dans  la  belle  fàifbn5  reflemble  donc 

afièz 
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aflèz  à  celle  de  la  Liqueur  d'un  Thermomètre  : 
l'une  &  l'autre  dépendent  également  des  alterna- 
tives du  chaud  &  du  frais. 

Enfin,  les  divers  Phénomènes  Botaniques , 
qu'on  a  regardé  comme  de  fortes  preuves  de  la 
circulation  de  la  Sève,  ne  la  fuppofent  point  né- 
cellàirement.  Tous  ces  Phénomènes  s'expli- 
quent de  la  manière  la  plus  heureufè  par  un 
Principe  fort  fimple  ,  fondé  fur  l'Obfèrvation. 
C'en:  qu'il  y  a  une  étroite  communication  en- 
tre toutes  les  parties  d'une  Plante.  4 Elles  font 
toutes  les  unes  à  l'égard  des  autres,  dans  un  état 
de  fùccion  :  la  nourriture  que  prend  une  de  ces 
parties  fè  tranfmet  aux  autres.  Les  Feuilles  fè 
nourriiïènt  réciproquement  (ix.).  La  Racine 
pompe  le  Suc  de  la  Tige  ,  la  Tige  pompe  le 
Suc  de  la  Racine.  Ainfi ,  du  commerce  mu- 
tuel qui  eft  entre  le  Sujet  &  la  Greffe ,  refaite 
cette  communication  réciproque  de  leurs  bonnes 
ou  de  leurs  mauvaifès  qualités,  qu'on  allègue  en 
preuve  de  la  circulation.  Le  Suc  nourricier  pafîe 
alternativement  du  Sujet  dans  la  Greffe  ,  de  la 
Greffe  dans  le  Sujet. 

Certainement  Mr.  de  la  Baisse  a 
été  au  de  là  des  Faits ,  quand  il  a  cru  voir  dans 
les  Plantes  un  Eftomac  ,  des  Inteftins  ,  des 
Veines  Laftées ,  un  Coeur  avec  fès  Ventricules , 
des  Artères ,  des  Veines ,  &c.  On  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'y  ait  des  rapports  entre  les  Plantes 
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&  les  grands  Animaux  ;  mais  ces  rapports  ont 
leurs  limites  ,  &  on  ne  doit  ufer  de  l'Analogie 
qu'avec  une  extrême  fbbriété  j  lorsqu'il  s'agit 
d'e(pèces  de  claflès  fort  éloignées,  Si  la  Na- 
ture a  prodigieufëment  varié  les  Formes  exté- 
rieures des  Corps  organifés  ,  elle  n'a  pas  moins 
varié  les  moyens  qu'elle  a  choifis  pour  les  faire 
vivre ,  croître  ,  multiplier.  Parmi  les  Animaux 
même,  combien  en  eft-il  où  la  circulation  ne 
iùit  pas  les  mêmes  Loix  qu'elle  obferve  dans 
l'Homme!  N'y  a-t-il  pas  encore  des  Animaux 
dans  lesquels  on  ne  découvre  point  de  circula- 
tion ?  N'en  eft-il  pas  où  les  Alimens  paroiiïènt 
Amplement  balotés  de  haut  en  bas  &  de  bas  en 
haut  ?  Ces  nombreufes  familles  de  Polypes ,  qui 
ont  tant  exercé -la  fagacité  &  l'addrefle  de  Mr. 
Trembley  ,  n'en  fournifîènt- elles  pas  des 
exemples  ?  On  fait  que  ces  Polypes  multiplient 
comme  les  Plantes  3  par  Boutures  &  par  Rejet- 
tons.  Us  compofent  fbuvent  de  petits  Arbres 
fort  touffus.  La  nourriture  cjue  prend  un  Ra- 
meau, fè  communique  bientôt  à  toutes  les  Bran- 
ches &  au  Tronc. 

Il  me  paroit  donc  qu'il  y  a  un  milieu  à  gar- 
der entre  le  fèntiment  de  Mr.  Hales,  qui  ne 
croit  pas  que  la  Sève  monte  par  le  Bois  & 
defcende  par  l'Ecorce  ,  &  le  fèntiment  de  Mr. 
de  la  Baisse,  qui  admet  dans  ce  Fluïde  une 
véritable  circulation.    Une  partie  du  Suc  nour- 

O  o  ricier  % 
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ricier,  qui  s'élève  par  les  Fibres  Ligneufès,  paflè 
par  les  Feuilles  &  les  Fleurs  ,  dans  l'Ecorce , 
de  là ,  dans  la  Racine,  Une  autre  partie  de  ce 
Suc  retourne ,  par  les  mêmes  Vailîèaux ,  vers  la 
Racine  ;  d'où  elle  repafîè  encore  dans  la  Tige. 
Par  ce  balancement  qui  Te  répète  plus  ou  moins, 
le  Suc  grofiier  reçoit  déjà  une  forte  de  prépa- 
ration :  il  fè  perfe&ionne  dans  des  VaifTeaux  plus 
déliés  &  dans  les  Utricules.  Le  fuperflu  s'é- 
chappe par  les  Feuilles. 

De  la  Direction  6?  du  Jeu  des  Feuilles 
6?  des  Tiges. 

XCIII.  J  ai  continué  d'obfèrver  la  Direflion 
des  Feuilles  &  leurs  mouvemens  divers.  Mes 
Obfervations  m'ont  conduit  à  voir  bien  des  pe- 
tits Faits  fèmblables,  ou  analogues,  à  ceux  que 
j'ai  décrit  dans  le  fécond  Mémoire.  Tous  m'ont 
paru  prouver  également ,  que  les  Feuilles  dirigent 
leur  Surface  fupérieure  du  côté  où  la  chaleur  fe 
fait  le  plus  fèntir  ,  &  qu'elles  prennent  en  con- 
fequence  toutes  les  pofitions  que  les  circonftan- 
ces  exigent.  Quelques-unes  de  ces  pofitions 
font  fi  remarquables  ,  qu'elles  ne  pourront  que 
frapper  beaucoup  ceux  qui  chercheront  à  vérifier 
mes  Expériences. 

J'ai  vu,  par  exemple,  des  Feuilles  8 Aubé- 
pine ,  qui  appartenoient  à  des  Branches  couchées 

hori- 
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horizontalement  fous  un  Berceau  de  Charmes , 
fè  difpofer  les  unes  à  l'égard  des  autres  en  for- 
me de  Goutière ,  comme  le  font  les  Folioles  de 
Y  Acacia  lorsque  le  Soleil  les  échauffe  (xxxvn.). 
La  concavité  de  la  Goutière  formée  par  la  Sur- 
face fupérieure  des  Feuilles ,  étoit  tournée  vers 
l'entrée  du  Berceau.  Mais  ,  au  lieu  que  les  Fo- 
lioles de  Y  Acacia  fè  difpofènt  en  fèns  contraire 
a  l'approche  de  la  nuit,  les  Feuilles  à* Aubépine; 
moins  fbuples,  ne  changeoient  point  de  pofition 

(  XXXVI.  ). 

Je  me  borne  ici  à  ce  leul  exemple  :  je  ne 
finirois  point  fi  je  voulois  parcourir  tous  les  Faits 
de  ce  genre  qui  ont  fixé  mon  attention. 

XC1V.  Dans  le  coeur  de  l'Eté,  j'ai  ajufté 
des  Branches  de  Prunier ,  de  manière  que  la  Sur- 
face inférieure  de  leurs  Feuilles  a  toujours  été 
expofée  à  Paftion  du  Soleil.  Ces  Feuilles  a- 
voient  atteint,  ou  à  peu  près,  leur  parfait  ac- 
croifîement ,  &  les  Branches  tenoient  à  l'Arbre. 
Infènfiblement  la  Surface  inférieure  des  Feuilles 
a  changé  de  couleur  ;  elle  a  pris  un  oeil  livide , 
une  couleur  plombée  ,  &  elle  m'a  paru  fe  defTé- 
cher.  |'ai  vu  la  même  chofè  fur  des  Feuilles 
de  Poirier  qui  n'avoient  pu  parvenir  à  fè  retour- 
ner. 

Il  efl  donc  bien  important  pour  les  Feuilles, 
que  leur  Surface  inférieure  ne  demeure  pas  ex- 
pofée à  Pirnpreiïion  du  Soleil ,  &  qu'elles  puis- 

Oo  2  fènt 
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fènt  reprendre  leur  direftion  naturelle ,  quand  quel- 
que accident  la  leur  a  fait  perdre.  Cette  Expé- 
rience confirme  celles  que  j'ai  rapportées  dans. 
l'Article  xxxin,  &  ce  que  j'ai  avancé  fur  le 
principal  ulage  de  la  Surface  fùpérieure  (xvïy 

XVII  i  •LXXXVIII.). 

XCV.  Le  Soleil  n'altère  pas  le  Tifïïi  ferré  & 
luftré  de  la  Surface  fùpérieure  des  Feuilles  j  mais 
il  creufè  cette  Surface  ,  il  la  rend  concave 
(  xxxvii.).  Un  excès  ,  ou  une  continuation, 
d'humidité,  produit  le  même  effet  fur  la  Surface 
inférieure.  C'eft  ce  que  j'ai  fbuvent  obfèrvé  fur  les 
Feuilles  de  la  Joigne  après  des  Rofees  très  froi- 
des &  très  abondantes  (xxxvin.).  J'ai  fait 
une  fèmblable  Obfervatioa  fur  les  Feuilles  de-  la 
Mercuriale.  Cette  Plante  eft  extrêmement  com- 
mune en  Automne  ;  les  Terres  en  jachères  en 
font  presque  couvertes.  Lorsque  les  matinées 
ont  commencé  à  devenir  froides  &  humides ,  & 
que  la  gelée  blanche  a  paru  5  j'ai  vu  les  Feuil- 
les de  toutes  ces  Mercuriales  fè  recourber  de: 
deffiis  en  defîbus ,  &  devenir  concaves  dans  leur 
Surface  inférieure.  Je  les  ai  vu  fe  rapprocher 
de  la  Tige s'y  appliquer.  On  auroit  pu  croire, 
au  premier  coup  d'oeil  ,  que  le  froid  les  avoit 
altéré  ,  qu'elles  étoient  devenuës  flasques.  Mais 
indépendamment  de  la  vivacité  de  leur  couleur, 
qui  annonçoit  le  contraire  ,  fi  en  pafîànt  le  doigt 
k>us  ces  Feuilles  on  tendoit  à  les  éloigner  -de  la 
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Tige  ,  on  fentoit  de  la  réfiftance  ;  &  quand  on 
les  abandonnoit  à  elles-mêmes  ,  elles  faifoient 
reilbrt  y  &  reprenoient  brusquement  leur  pre- 
mière fituation.  Les  Vaillèaux  de  la  Surface 
inférieure  fè  trouvoient  dans  un  état  de  forte 
contraftion  par  l'humidité  qui  les  pénétroit. 

XCVL  A  la  fin  de  Septembre ,  par  un  terris 
fort  chaud  r  j'ai  appliqué  fur  des  Feuilles  de 
gne  y  deux  Couches  d'un  Vernis  de  Lacque  fait  a- 
vec  l'Efprit  de  Vin.  Tantôt  j'ai  appliqué  le  Ver- 
nis fur  la  Surface  fupérieurej  tantôt  je  Tai  ap- 
pliqué fur  la  Surface  oppofee.  Dans  l'un  &  l'au- 
tre cas  ,  le  Pédicule  en  a.  toujours  été  enduit  très 
exactement. 

Toutes  ces  Feuilles  fe  font  parfaitement 
retournées ,  mais  quelques-unes  ont  foufîèrt  une 
altération  fènfible  (xii,.  XLiv.)i 

XCVII.  Dans  mes  premières  Expériences 
j'ai  eu  recours  à  un  moyen  bien  différent  de  celui 
des  Enduits  ,  pour  empêcher  le  Retournement 

des  Feuilles.     Le  moyen  dont  je  veux  parler,  efî 

décrit  dans  l'Article  L.  &  repréfenté  dans  la  Fi- 
gure 1,  de  là  Planche  xvn.  J'ai  dit  que  les 
Feuilles  de  la  petite  Mauve  ^  mifes  ainfi  en  Expé- 
rience dans  un  tems  froid ,  ne  s'étoient  point 
retournées.  Depuis,  aïant  obfèrvé  le  contraire, 
dans  un  tems  chaud ,  fur  des  Tiges  de  Mer  eu- 
%iah  (lii.)  y  jTai  conjeéluré  qu'il  en  fêroit  de 
$nçme  des  Feuilles  de  la  petite  Mauve,  fi  je  ré-' 

Oo  3  pé- 
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pétois  fur  elles  cette  Expérience  dans  mi  tems 
plus  favorable.  Je  l'ai  fait  Tannée  dernière  ,  à 
un  Soleil  ardent  :  le  fuccès  a  été  tel  que  je  Pa- 
vois préfumé,  J'ai  remarqué  que  le  Retourne- 
ment s'eft  exécuté  du  côté  où  le  Soleil  agifîbic 
avec  le  plus  de  force. 

XCVIîf.  La  plupart  des  Tiges  que  j'ai  vu 
fè  replier  dans  l'Air ,  ont  exécuté  ce  mouvement 
de  façon  que  la  partie  qui  s'eft  repliée  ,  s'eft  pla- 
cée à  l'extérieur  de  celle  qui  eft  demeurée  in- 
clinée (  xxxiv,  lii.).  En  fè  repliant  elles  ont 
fèmblé  fuir  le  Verre  dans  lequel  leur  extrémité 
inférieure  étoit  plongée. 

J'ai  été  d'abord  afïèz  embarafîe  à  rendre  rai- 
fbn  de  cette  efpèce  d'afFeftation.  Enfin  ,  j'ai 
penfe  que  le  Verre  réfroidifîànt  l'Air  qui  l'en- 
Vironnoit  immédiatement ,  le  côté  intérieur  de 
la  Tige,  celui  qui  regardoit  le  Vafè,  fè  trou  voit 
par-là  moins  difpofe  à  la  contraction  que  le  côté 
extérieur  (lut.)  :  mais  comme  la  fraîcheur  que 
le  Verre  communique  à  l'Air  qui  l'environne  , 
eft  toujours  fort  peu  confidérable ,  j'ai  jugé  que 
fi  j'expofbis  le  côté  intérieur  de  la  Tige  à  la 
chaleur  directe  du  Soleil ,  je  verrois  le  Replie- 
ment s'opérer  fùr  ce  côté,  comme  je  l'ai  vu  tant 
de  fois  s'opérer  fur  le  côté  extérieur. 

J'ai  fait  cette  Expérience  dans  le  mois  de 
Juin  ,  &  au  lieu  de  n'ajufter  à  chaque  Vafe  qu'u- 
ne feule  Tige ,  j'en  ai  ajufté  deux  à  Poppofite 

l'une 
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l'une  de  l'autre  %    J'ai  placé  le  Vafe  *  fur  une^g- 
efpèce  de  fupport  *,  couvert  d'un  petit  Dais  % ]vig.  i 
&  expofe  au  Levant.    J'ai  difpofe  les  Tiges  dans  *  s. 
un  Plan  qui  coupoit  le  Méridien  à  Angles  droits  •*  Dt 
enfbrte  que  le  côté  extérieur  de  l'une  *  des  Ti-  *  £. 
ges  regardoit  le  Levant ,  &  que  le  côté  exté- 
rieur de  l'autre  *  Tige  regardoit  le  Couchant.     *  * 

Bientôt  ces  Tiges  fè  font  mifes  en  Jeu. 
Celle  dont  le  côté  extérieur  regardoit  le  Cou- 
chant ,  s'eft  répliée  fur  le  côté  intérieur  *  •  elle  * 
s'eft  rapprochée  du  Vafè  3  pour  offrir  au  Soleil 
la  Surface  fùpérieure  de  les  Feuilles.  L'autre 
Tige  s'eft.  répliée  5  comme  à  l'ordinaire ,  fur  le 
côté  extérieur  *.  *  ** 

J'ai  répété  cette  Expérience,  avec  le  même 
fùccès  5  fur  des  Tiges  de  Mercuriale. 

Des  Tiges  de  Haricots  ettiolés>  mifès  de  la 
même  manière  en  Expérience  fur  la  Fenêtre  de  mon 
Cabinet ,  m'ont  offert  les  mêmes  particularités. 
Celles  dont  le  côté  extérieur  regardoit  la  Fenê- 
tre ,  fè  font  repliées  fur  le  coté  intérieur  .  & 
ont  préfênté  au  plein  Air  la  Surface  fùpérieure 
de  leurs  Feuilles.  Celles  dont  le  côté  extérieur 
regardoit  ,  au  contraire ,  le  plein  Air  ,  fè  font 
repliées  fur  ce  même  côté. 

Mais  les  Tiges  de  Haricots  ettiolés  ,  plus 
fou  pies ,  ou  plus  fènfibles  que  celles  de  la  Mer- 
curiale &  du  Jasmin ,  m'ont  fait  voir  quelque  cho- 
ie de  plus.    J'ai  remarqué  que  celles  qui  s'étoient 

re- 
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repliées  le  jour  (ur  le  côté  intérieur  ,  Ce  replioient 
k  l'approche  de  la  nuit ,  fur  le  côté  oppoîe  :  el- 
les tendoient  alors  à  le  rapprocher  de  la  Fenê- 
tre ;  mais  ce  mouvement  étoit  toujours  plus  fai- 
ble que  le  premier.  Pendant  le  jour  l'Air  exté- 
rieur, beaucoup  plus  chaud  que  celui  du  dedans, 
agiflbit  fur  les  Tiges  avec  plus  de  force  ,  &  les 
déterminoit  à  Ce  replier  de  fon  côté.  A  l'appro- 
che de  la  nuit  ,  f  Air  du  dedans  devenant  un  peu 
plus  chaud  ,  ou  un  peu  plus  Cec  que  celui  du 
dehors ,  imprimoit  aux  Tiges  un  mouvement  en 
Cens  contraire. 

XCIX.  J'ai  dit  (jLti:)  qifa'ïant  introduit  des. 

*  pl.    Tiges  de  Mercuriale,  dans  de  petites  CailTes  * 

XVII.         .,  ^    n    .  .  15  A/i 

Fig.i.&2.  d  un  Bois  mince,  ouvertes  d  un  cote,  les  mou- 
vemens  de  ces  Tiges  av oient  été  fi  variés  ,  que 
je  ri'avois  pu  tirer  aucune  coticlufion  de  cette 
Expérience,  j'ai  conjeâuré  depuis,  que  cette  in- 
détermination de  mouvemens  étoit  provenuë  de 
l'indétermination  de  la  chaleur,  j'ai  donc  cher- 
ché à  la  déterminer  d'une  manière  fi  précifë  9 
que  les  effets  n'en  fuffènt  plus  équivoques. 

Pour  y  parvenir  ,  fai  fait  conftruire  des 
Caiffes  de  Sapin  de  10  pouces  en  quarré  ,  dont 

*  pl.  trois  côtés  *  ,  ainfi  que  le  fond  *  &  le  Couver- 
iigXi.  cle  avoient  chacun  environ  2  pouces  d^épaifleur. 
îyf  Celle  du  quatrième  côté  *  n'étoit  que  de  3  à  4 
* f      lignes.    Sur  ce  côté  ,  j^ai  pratiqué  une  Fenè- 

*  t,      tre  *  de  3  pouces  de  hauteur  3  &  de  2  pouces 

de 
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de  largeur.    J'ai  renfermé  au  milieu  de  chaque 
Caille  un  Verre  *,  plein  d'Eau,  dans  lequel  é-  * v- 
toient  plongées  deux  Plantes  *  de  Haricots  ettio-  *  a,  &. 
lés ,  oppofées  l'une  à  l'autre  ,  &  dont  l'extré- 
mité fupérieure  *  étoit  inclinée  en  embas.  J'ai**,*, 
difpofe  ces  Plantes  de  façon  que  le  côté  exté- 
rieur de  l'une  *  regardoit  la  Fenêtre ,  &  le  côté  *  *. 
extérieur  de  l'autre  * ,  la  Parois  oppolee.    J'ai  *  «» 
placé  les  Caillés  dans  un  Jardin  ,  &  j'ai  affecté 
de  les  mettre  toutes  dans  des  pofitions  différen- 
tes \  je  veux  dire ,  que  dans  les  unes  la  Fenêtre 
a  été  tournée  vers  le  Midi ,  dans  d'autres  vers 
le  Nord ,  dans  d'autres  vers  le  Couchant ,  &c. 
L'Air  étoit  chaud  &  ferein. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  toutes  les  Ti- 
ges fe  font  repliées  *5  &  toutes  ont  dirigé  leur*r»r- 
mouvement  vers  la  Fenêtre.    Ainfi  les  unes  *  * b- 
fe  font  repliées  fur  le  côté  extérieur  •  les  autres  %  * a- 
fur  le  côté  intérieur.    A  l'approche  de  la  nuit , 
celles-ci  ont  commencé  à  fe  replier  fur  le  côté 
extérieur  *;  elles  fe  font  éloignées  de  la  Fenè- *  », 
tre ,  pour  s'approcher  de  la  Parois  qui  lui  étoit 
oppofée.     La  caufe  de  ces  deux  mouvemens 
contraires  ,  efl:  la  même  que  celle  dont  j'ai  fait 
mention  à  la  fin  de  l'Article  précèdent. 

J'ai  mis  d'autres  Haricots  en  Expérience  dans 
les  mêmes  Caiflès  ,  après  en  avoir  fermé  la  Fe- 
nêtre très  exactement  avec  un  Volet  *  de  Bois ,  */. 
de  3  lignes  d'épaifleur.    Tous  ces  Haricots  n'ont 
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pas  laifle  de  Ce  replier  ;  &  ce  qui  m'a  paru  très 
digne  d'attention ,  c'en:  que  tous  l'ont  fait  comme 
les  précedens  :  tous  ont  dirigé  leurs  mouvemens 
vers  la  Fenêtre ,  ou  vers  la  Parois  dans  laquelle 
elle  étoit  pratiquée.  Ceux  dont  le  côté  exté- 
rieur regardoit  la  Parois  oppofee  5  fè  font  un 
peu  détournées  vers  cette  Parois  à  l'entrée  de  la 
nuit. 

C.  La  fènfibilité  des  Fibres  qui  opèrent  le 
Retournement  des  Feuilles  ,  &  le  Repliement 
des  Tiges  3  eft  fùrprenante.  J'en  ai  déjà  rapporté 
plufieurs  traits  dans  le  fécond  Mémoire  &  dans 
celui-ci  :  on  me  pardonnera  fi  j'en  rapporte  en- 
core un. 

Apres  avoir  fufpendu  des  Tiges  de  Mercu- 
riale dans  des  Poudriers  pleins  d'Eau  ,  de  ma- 
nière que  l'extrémité  jfupérieure  de  ces  Tiges  a 
été  tournée  en  embas ,  j'ai  placé  les  Poudriers 
au  fond  du  Baffin  d'une  Fontaine.  Ce  Baffin  a- 
voit  14  pouces  de  profondeur,  &  la  Fontaine 
qui  s'y  déchargeoit,  formoit  un  Jet  de  demi  pou- 
ce de  diamètre  :  ç'à  été  précifèment  fous  le 
Jet  que  j'ai  mis  les  Poudriers.  J'ai  enfoncé  en 
même  tems  un  Thermomètre  dans  l'Eau  du  Bas- 
fin  :  j'en  ai  expofé  un  autre  à  l'Air  extérieur  9 
&  à  l'Ombre.  J'ai  fait  cette  Expérience  le  23. 
de  Septembre,  fur  les  10.  heures  du  matin.  Le 
tems  étoit  beau  9  &  le  Soleil  a  donné  fur  le 
Baffin  pendant  une  partie  du  jour» 
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Le  lendemain  matin  ,  j'ai  trouvé  toutes  les 
Tiges  repliées  ;  &  ce  qui  étoit  très  décifîf ,  tou- 
tes Tétoient  dans  le  même  fèns ,  je  veux  dire  , 
du  côté  où  la  chaleur  du  Soleil  s'étoit  fait  le 
plus  fèntir.  Le  Thermomètre  placé  au  fond  de 
l'Eau  \  étoit  à  12  dégrés.  Celui  qui  étoit  à  l'Air 
extérieur,  fè  tenoit  à  18. 

Il  eft  afTurément  très  remarquable  que  le  So- 
leil ait  agi  avec  autant  d'efficace  fur  ces  Tiges  à 
travers  une  mafîè  d'Eau  de  14  pouces  de  hau- 
teur ,  &  qui  fè  renouvelloit  à  chaque  infiant. 
Je  ne  doute  pas  que  cet  Aftre  ne  fît  fèntir  fon 
imprefïîon  à  ces  Tiges  à  de  beaucoup  plus  gran- 
des profondeurs.  J'ai  déjà  invité  les  Phyficiens 
à  l'éprouver  (lu.). 

CI.  Les  Expériences  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  me  paroiflènt  prouver  de  la  manière  la  plus 
évidente  ,  que  la  chaleur ,  &  fùr  -  tout  la  cha- 
leur direéle  du  Soleil ,  eft  la  principale  caufè  du 
Retournement  des  Feuilles  &  du  Repliement  des 
Tiges  &  des  Branches  (lui.).  C'eft  ,  fans 
doute ,  aux  contrarions  qu'elle  excite  dans  la 
Lame  élaftique  des  Trachées ,  qu'il  faut  attribuer 
ces  mouvemens.  Ainfi  lorsque  la  chaleur  du 
lieu  où  l'on  fait  ces  Expériences ,  eft  à  peu  près 
la  même  en  différens  endroits  ,  les  Feuilles ,  ou 
les  Tiges  ne  jouent  pas  toutes  dans  le  même 
fèns  \  mais  les  unes  fè  retournent ,  ou  fè  replient 
dans  un  fèns  ?  les  autres  dans  un  autre ,  fuivant 

Pp  2  le 


jco   RECHERCHES  SUR  L'USAGE 

le  plus  ou  le  moins  de  drfpofition  des  Fibres  à 
fè  contra&er  d'un  côté  plutôt  que  de  tout  autre. 
C'eft  ce  que  j'ai  fouvent  obfèrvé  fur  des  Hari- 
cots qui  avoient  crû  dans  une  petite  Etuve ,  & 
qui  s'y  étoient  ettiolés.  Ces  Haricots  avorent 
été  femés  dans  des  Vafès  pleins  de  Mouffe. 
Lorsqu'ils  ont  atteint  la  hauteur  de  7  à  8  pou- 
ces,  &  que  leurs  premières  Feuilles  ont  com- 
mencé à  fe  déployer,  j'ai  mis  les  Vafès  dans  une 
fituation  renverfée ,  j*ai  préfènté  leur  ouverture 
au  Sol  de  l'Etuve.  En  le  faifènt ,  je  n'ai  pas 
eu  à  craindre  que  la  Mouffe  fè  détachât  des  Va- 
fès ,  outre  qu'elle  y  étoit  très  prefTée  ,  les  Fi- 
lamens  fè  lient  mieux  les  uns  aux  autres  que  ne 
le  feroient  des  Molécules  purement  terreufès. 
D'ailleurs  la  Mouffe  efl  beaucoup  plus  légère  que 
la  Terre  qui  l'eft  le  plus.  J'ai  retenu  les  Vafès 
dans  cette  fituation  par  deux  Cordons  ,  dont  les 
extrémités  étoient  attachées  à  un  Bâton  qui  tra- 
verfoit  le  milieu  de  l'Etuve.  Nous  avons  ici  5 
pour  le  dire  en  pafiànt,  une  manière  très  fùre  & 
très  fimpie  de  répéter  une  partie  de  ces  Expé- 
riences. Par  là  on  ne  risque  point  d'bffenfèr  les 
Tiges  en  les  coudant  ;  on  change  leur  direction 
naturelle  fàns  les  toucher ,  &  on  ne  les  place 
point  dans  le  voifinage  d'un  Corps  froid  (xcviii.). 
j'ai  tourné  &  retourné  ainfi  en  plein  Air  ,  le  mê- 
me Haricot  dix -  huit  fois  confecutives  dans  Pe* 
ipace  d'un  mois  &  demi.    Il  n'a  paru  en  fouf- 

frir 
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frir  que  dans  fâ  forme  extérieure  :  il  eft  devenu 
très  contrefait.  Sa  Tige  ,  &  toutes  fès  Branches 
le  font  contournées  en  manière  de  Vis.  Il  a 
fleuri ,  &  porté  de  très  belles  Siliques.  Je  lui 
aurois  fait  (ubir  bien  d'autres  inverfions  ,  fi  un 
coup  de  Bize  ne  l'avoit  gâté.  Mon  but  étoit 
de  (avoir  fi  ces  inverfions  réitérées  nuiroient  aux 
Fleurs  ou  aux  Fruits-  Mais  je  reviens  aux  Ha- 
ricots de  l'Etuve. 

Ils  n'ont  pas  tardé  à  fè  replier  3  &  comme  ils 
ne  l'ont  pas  fait  dans  le  même  ïèns  J'en  ai  cherché 
la  rahon.  Pour  la  découvrir,  j'ai  fufpendu  des 
Thermomètres  autour  des  Vafès  3  &  les  aïant  ob- 
fèrvé  r  heure  après  ,  je  les  ai  tous  trouvés  à 
peu  près  au  même  dégré.  J'ai  connu  alors  que- 
cette  diverfité  de  mouvemens  provenoit  de  la  di- 
verfité  des  Tifîùs.  J'ai  mis  auffi  -  tôt  d'autres 
Haricots  en  Expérience  dans  l'endroit*  le  plus 
chaud  de  PEtuve.  Ils  fè  font  tous  mus  vers  cet 
endroit.    La  fupériorité  de  la  chaleur  a*  fùrmon* 

té  l'obftacle  cjiie  PinégaHté  des  Tifîùs  pouvoit 

apporter  à  l'uniformité  des  mouvemens. 

Selon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  for- 
te,  le  Repliement  s'opère  fur  une  portion  de  la 
Tige  plus  *  ou  moins  longue;    A  une  chaleur  *PL- vu, 
très  foible,  il  n'y  a  que  la  îbmmité  *  qui  fe  replie  :  *  PL- 
e'eft  là  que  les  Fibres  ont  le.  plus  de  fbuplefîè  V 
ou  de  fènfibilité; 

Sur  ces  principes  on  expliquera  facilement 
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quelques  Expériences  du  fécond  Mémoire  dont 
je  n'ai  pas  rendu  raifbn  (xlii  ,  lii  ,  lui.). 
Par  exemple  celle  de  YAtriplex  couchée  hori- 
zontalement fur  le  Soupirail  d'un  Four  à  Poulets, 
&  qui  au  lieu  de  s'incliner  vers  l'intérieur  du 
Four  ,  s'eft  portée  vers  l'Air  libre  ,  s'explique 
d'une  manière  fort  lîmple ,  dès  qu'on  fait  que  l'in- 
térieur du  Four,  quoique  beaucoup  plus  chaud 
que  l'Air  extérieur  ,  efl  ordinairement  moins 
fec.  , 

De  F  Arrangement  de  diverfes  Parties 
des  Plantes. 

CH.  Je  n'ai  rien  dit  dans  le  troifième  Mé- 
moire ,  de  l'arrangement  des  Feuilles  &  des  Bran- 
ches du  Guy.  Je  devois  être  curieux  de  favoir 
auquel  des  cinq  Ordres  que  j'ai  décrit  (lvi.) 
cette  Plante  fingulière  pouvoit  fè  rapporter.  Voi- 
ci ce  que  j'ai  obfervé  fur  ce  fùjet. 
i  Autour  de  l'extrémité  fupérieure  du  Tronc 
naifîènt  plufîeurs  Branches  cilyndriques \ ,  fort 
droites  &  fort  unies  ,  inégales  en  longueur  & 
en  épaiflèur ,  qui  vont  en  s'écartant  les  unes  des 
autres  à  mefùre  qu'elles  s'élèvent.  Chacune  de 
ces  Branches  jette  de  même  à  fbn  fbmmet  d'au- 
tres Branches  plus  petites ,  fùrmontées  à  l'ordi- 
naire de  deux  Feuilles ,  oppofees  l'une  à  l'autre , 
&  quelquefois  de  trois,  placées  fur  les  Angles 
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d'un  Triangle  équilatéral.  Souvent  le  Tronc  fe 
prolonge ,  &  du  centre  des  Branches  qui  le  cou- 
ronnent ,  fort  une  Tige  qui  fè  ramifie  comme 
le  Tronc  à  fbn  extrémité  fupérieure.  Cet  afîèm- 
blage  forme  une  Touffe  à  peu  près  fphérique, 
aflèz  épaifîè  pour  que  de  petits  Oifèaux  puiflent 
y  nicher. 

Il  refulte  de  ce  court  Expofe,  que  h  Guy  ap- 
partient au  troifième  Ordre  ,  à  celui  des  V fa 

îicillées. 

CIH.  En  parlant  dans  l'Article  lix.  de  la  dif- 
ficulté qu'on  a  quelquefois  à  reconnoitre  l'Or- 
dre auquel  une  Plante  doit  être  rapportée,  je 
n'ai  point  fait  mention  de  celles  dont  la  Tige  fe 
contournant  en  Spirale,  cache  la  véritable  diftribu- 
tion  de  fes  Feuilles.  Tel  efl  ,  par  exemple ,  le 
cas  de  la  Fève.  La  première  fois  que  j'ai  jette 
les  yeux  fur  cette  Plante  ,  les  Feuilles  m'ont 
paru  diftribuées  en  Quinquonce ,  ou  fuivant  le  qua- 
trième Ordre  (lvi.).  Mais  l'aïant  obfervé 
avec  plus  d'attention  -,  j'ai  reconnu  qu'elle  appar- 
tenoit  au  premier  Ordre  ,  à  celui  des  Alternes 
(lvi.).  Le  contourneraient  de  la  Tige  en  va- 
riant la  pofition  apparente  des  Feuilles  ,  laifîoic 
croire  qu'elles  étoient  diftribuées  d'une  manière 
plus  compofée  qu'elles  ne  l'étoient  en  effet. 

CIV.  Quoique  la  Tige  &  les  Branches 
de  la  plupart  des  Plantes  fbient  cylindriques  5 
&  que  leur  Coupe  transverfàle  fbit  par  confequent 

cir- 
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circulaire ,  il  n'en  eft  pas  toujours  de  même  de 
leurs  extrémités ,  &  fur -tout  de  celles  qui  font 
les  plus  -déliées.  Leur  Coupe  transverfale  eft 
allez  fbuvent  une  Figure  à  plufieurs  côtés  ,  dont 
le  nombre  m'a  paru  invariable  dans  chaque  Efpè- 
ce.  Ces  Extrémités  font  canellées ,  &  ce  font 
ces  Caneliures  qui  déterminent  les  Angles  de 
chaque  Figure.  ,  j'ai  déjà  parlé  (Ibid.)  des  Can- 
nelures de  la  Ronce ,  &  de  fà  Coupe  transverfale. 
J'ai  fait  depuis  de  fèmblables  Obfèrvations  fur 
plufieurs  efpèces  d«e  Plantes,  (bit  Herbacées  fbit 
Iigneufès.  J'ai  vu  des  fbmmités  à  3  ,  à  4  , 
à  à  6,  à  8  côtés.  L5 "Aulne ,  Y  Oranger  9  le 
Peuplier  m'ont  fourni  des.  Exemples  de  fbmrnités 
à  3  Pans  9  ou  dont  la  Coupe  -eft  triangulaire. 
Celle  de  la  Fève  ,  du  Bonis ,  du  Fufain ,  eft  un 
Quarré.  Celle  de  V Atriplex ,  du  Jasmin  jaune 
des  Indes ,  àuPefcher^  eft  un  Pentagone.  Celle 
de  la  Clématis ,  de  V  Erable,  du  Jasmin  commun , 
eft  un  Exagone.  Celle  du  Chanvre  eft  un  Oâo- 
gone.  Enfin  j'ai  vu  des  fbmmités  parfaitement 
circulaires  ;  telles  font  celles  de  ia  Julienne  blan- 
che ,  de  Y  Amandier  y  du  Prunier ,  de  YOJïer* 

A  mefure  que  les  extrémités  groffifïent ,  elles 
prennent  de  la  rondeur  5  &  les  Caneliures  s'effa- 
cent. Il  eft  cependant  'des  Efpèces  qui  retien- 
nent ces  Caneliures  :  le  Fufain  &  la  Ronce  en 
font  des  Exemples. 

CV.  Il  n'eft  point  de  Plantes  où  la  diftribu- 

tion 
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tion  des  Graines  {bit  plus  fènfible  que  dans  le 
May  s  ou  Bled  de  Turquie.  Je  me  fuis  plu  à  l'y 
obfèrver.  Les  Epis  de  cette  Plante  fi  féconde 
&  fi  utile ,  forment  des  Maflès  coniques  qui  ont 
quelquefois  plus  de  9  à  10  pouces  de  longueur 
fur  2  à  3  pouces  de  diamètre  à  leur  Bafè.  Les 
Grains ,  de  Figure  ellyptique  5  &  un  peu  plus 
gros  que  des  Pois ,  font  rangés  à  la  file  fur  plu- 
fieurs  Lignes  3  tantôt  droites  ,  ou  parallèles  à 
l'Axe  de  l'Epi ,  tantôt- courbes  ou  qui  montent 
en  Spirales  autour  de  cet  Axe.  Les  Grains  font 
placés  fur  ces  Lignes  de  façon  que  leur  grand 
Diamètre  coupe  à  Angles  droits  l'Axe  de  l'Epi. 

M'e'tant  avifé  de  compter  le  nombre  des 
Lignes ,  ou  des  Rangées  de  difFérens  Epis ,  j'ai 
été  furpris  d'en  voir  fur  la  plupart  12  ou  14.  Les 
Grains  de  ces  Epis  étoient  ainfi  diftribués  fur 
des  Poligones  de  12  ou  de  14  côtés,  J'ai  été 
curieux  d'approfondir  ce  Fait,  &  de  m'aflurer  fi 
I'Auteur  de  la  Nature  avoit  préféré  ces  Po- 
ligones à  toute  autre  Figure  pour  la  diftribution 
des  Grains  du  Bled  de  Turquie.  Dans  cette  vue, 
j'ai  examiné  avec  foin  724  Epis  de  cette  Plante. 
'Sur  ce  grand  nombre  j'en  ai  trouvé  199.  où  la 
diftribution  des  Grains  étoit  irrégulière,  je  veux 
dire ,  où  les  Rangées  étoient  tellement  confondues 
les  unes  dans  les  autres  ,  que  je  ne  pouvois  les 
fùivre  diftinftement  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Epi. 
J'ai  remarqué  que  cette  confufion   étoit  plus 
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grande  à  la  Bafe  de  PEpi  ,  que  vers  Ton  Extré- 
mité fupérieure.  J'ai  même  vu  bien  des  Epis 
du  nombre  de  ceux  dont  je  parle  ,  où  les  Ran- 
gées étoient  très  diftinftes  vers  l'Extrémité  Su- 
périeure. Je  n'ai  cependant  pas  laifle  de  mettre 
ces  Epis  au  rang  des  irréguliers.  Je  n'ai  eftimé 
réguliers  que  ceux  dont  les  Rangées  étoient  par- 
tout diftin&es.  Parmi  ces  derniers  j'en  ai  comp- 
té trois  où  la  diftribution  des  Grains  étoit  fur 
8  Lignes  ;  16  où  cette  diftribution  étoit  fur 
i8  Lignes  ;  32  fur  10  Lignes  ;  78  fur  16  Lig- 
nes ;  144.  fur  14  Lignes;  252.  fur  12  Lignes. 

On  voit  par  cet  examen,  que  les  Poligones 
de  12  &  de  14  côtés  font  ceux  qui  dominent 
dans  les  Epis  du  Bled  de  Turquie. 

J'ai  dit  que  les  Grains  de  cette  Plante  font 
ellyptiques  :  cela  eft  très  vrai  de  ceux  qui  (ont 
placés  vers  le  milieu  de  l'Epi  ;  mais  il  m*a  paru 
que  ces  Grains  s'arrondifîbient  à  mefure  qu'ils 
approchaient  de  la  Bafè  de.  l'Epi  ou  de  fà  Pointe. 
Quelle  eft  la  raifbn  phyfique  (*)  de  ce  change- 
ment de  forme  ?  Quelle  en  eft  la  caufè  finale  ? 

C VI.  J'a  r  répété  mes  premières  Ob/ervations 
(lxix.)  fur  l'arrangement  des  Racines  du  Hari- 
cot. Je  lai  trouvé  le  même  dans  tous  les  Indivi- 
dus 

C*)  Les  Grains  placés  dans  le  milieu  de  l'Epi ,  plus  prelTés  par  les 
Grains  qui  font  au  deflus  &  au  deffous  d'eux  que  par  ceux  qui  font 
placés  fur  les  côtés,  trouveroient -ils  plus  de  facilité  à  s'étendre 
clans  ce  dernier  fens  que  dans  le  premier  ? 
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dus  que  j'ai  obfèrvé.  Je  l'ai  encore  retrouvé 
tel  ,  à  quelques  variétés  près  ,  dans  les  Racines 
du  Pois ,  de  la  Fève  ,  du  Sarrazin. 

J'ai  auffi  obfèrvé  les  Racines  des  Amandiers 
naiflàns ,  elles  ne  m'ont  rien  offert  jusques  ici 
de  régulier. 

J'ai  annoncé  dans  l'Article  xc.  une  Observa- 
tion qui  mérite  de  trouver  place  ici.  Il  s'agit  de 
quelques  Tiges  de  Haricots ,  qui  aïant  été  plon- 
gées pendant  4  jours  dans  une  Infufion  de  Ga- 
rance ,  avoient  commencé  à  poufler  de  petites 
Racines ,  dont  j'ai  renvoyé  à  décrire  l'arrange- 
ment. 

Ces  Radicules  *  fèmblables  à  de  très  Petitesx|£* 
Epines  ,  étoient  distribuées  comme  les  divifions  Fig.3-&4. 
de  la  maitrefîè  Racine ,  fur  4  Lignes  exaétement 
parallèles  &  à  égales  diftances  les  unes  des  autres. 
Quelquefois  ces  Lignes  montoient  en  Spirales  *  *  Fl's- 
autour  de  l'Axe  de  la  Tige.     Les  intervalles 
compris  entre  les  Radicules  d'une  même  Rangée, 
n'étoient  pas  par-tout  les  mêmes ,  ôc  ces  variétés 
ne  m'ont  paru  fbumifès  à  aucun  ordre  confiant. 
On  obfervoit  ça  &  là  fur  les  Rangées,  de  très 
petites  Fentes  oblongues ,  qui  défignoient  la  place 
où  devoit  bientôt  paroitre  des  Radicules.  En 
effet,  les  Radicules  *  obfèrvées  à  la  Loupe  pa- *  Fi§- s- *•. 
roifîbient  iortir  d'une  femblable  Fente  *.  *  /. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  par  leur  arrangement 
que  ces  Radicules  fè  faifbient  remarquer  ;  elles 

Qq  2  at- 
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attiroient-  encore  l'attention  par  leur  couleur  :  el- 
les étoient  d'un  rouge  très  vif,  que  la  blan- 
cheur naturelle  de  la  Tige  ne  contribuoit  pas  peu 
à  relever. 

J'ai  vu  des  Feuilles  de  Haricot  plongées  dans 
l'Eau  ,  poufîèr  le  long  de  leur  Pédicule  de  peti- 
tes Racines ,  dont  l'arrangement  imitoit  celui  que 
je  viens  de  décrire. 

De  quelques  Jtrigularïtês  des  Plantes. 

CVII.  On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire 
(lxxi.  )  5  que  les  Folioles  des  Feuilles  compofées 
fe  greffent  allez  fbuvent  les  unes  aux  autres,  en- 
fbrte  que  deux  ou  trois  Folioles  n'en  compofènt 
plus  qu'une  feule,  fur  un  Pédicule  commun, 
xxxi  J'AI  °b&wé  plus  d'une  fois  deux  Folioles  * 
Fig.  i.'  de  Haricot  greffées  l'une  à  l'autre  par  leurs  bords , 
fans  que  les  Pédicules  propres  *  participassent  à 
cette  union  :  ils  étoient  demeurés  très  diftin&s  & 
feparés  l'un  de  l'autre  par  un  afïèz  grand  inter- 
valle. 

J'ai  vu  de  femblables  Greffes  opérées  de  deux 
façons  différentes  entre  des  Feuilles  jtmples.  Tantôt 
*  ?L-  j'ai  vu  deux  Feuilles  *  réunies  par  leurs  Bords 
m  2.'  depuis  l'origine  du  Pédicule  jusques  vers  les  deux: 
*yh  tiers  de  leur  longueur.  On  appercevoit  fur  le 
*«  Pédicule  une  petite  Rainure  *,  qui  fe  prolon- 
geoit  dans  la  principale  Nervure,  &  qui  indiquoit 

l'eu- 
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Fendroit  de  la  jonâion  des  deux  Feuilles.  Le 
Grenadier  m'a  fourni  un  Exemple  de  cette  forte 
de  Greffe. 

Tantôt  j'ai  vu  deux  Feuilles  colées  l'une 
k  l'autre  par  leur  Surface  inférieure.  Les  deux 
Nervures  principales  s'étoient  unies  près  de  leur 
Bafe.    j'ai  obfervé  cette  Greffe  dans  la  Laitue. 

Toutes  ces  Greffes  ne  concourent  -  elles 
pas  à  prouver  qu'il  y  a  dans  les  Feuilles  deux  fut)- 
fiances  analogues  à  la  fubftance  Corticale  &  à  la 
fubftance  Ligneufè  qu'on  obfèrve  dans  les  Bran- 
ches &  dans  la  Tige  ?  On  fàit  que  c'eft  de  l'ex- 
panfion  en  tout  fèns  de  la  fubftance  Corticale  fur 
la  fubftance  Ligneufè ,  que  dépend  l'Union  de  la' 
Greffe  avec  le  Sujet.  Un  léger  déchirement  pro- 
duit dans  les  Vaifîèaux  de  deux  Feuilles  encore  ten- 
dres &  qui  fè  touchent ,  peut  fuflîre  à  les  unir. 
Peut-être  même  que  la  fimple  application  de  ces: 
deux  Feuilles  l'une  fur  l'autre  ,  continuée  pendant 
quelque  tems,  eft  capable  d'opérer  le  même  effet.. 

CVIII.  Le  Chou-Fleur  abonde  en  produ6lions 

monftrueufès  du  genre  de  celles  que  j'ai  décrit 
dans  l'Article  lxxii.  Elles  m'ont  offert  l'an- 
née dernière  de  nouvelles  variétés.  Je  ne  ferai 
qu'indiquer  les  principales. 

C,à  &  là  fur  la  principale  Nervure  de  la  Sur- 
face fupérieure.,  on  voit  s'élever  de  petites  Feuil- 
les, les  unes  en  formes  d'Oreilles  de  Chat,  dont 
la  concavité  regarde  l'extrémité  fupérieure  de  te 

Qq  3  Feuil- 


3io   RECHERCHES  SUR  L'USAGE 


Feuille;  les  autres  en  manière  de  Langues,  dont 
la  Bafè  fuit  ordinairement  la  direétion  de  la  Ner- 
vure. Dans  quelques-unes  cette  Bafè  lui  eft  in- 
clinée ;  dans  d'autres  elle  lui  eft  perpendiculaire. 
Quelquefois  on  n'apperçoit  fur  la  Nervure  qu'une 
Arrête  vive  dirigée  fuivant  fa  longueur  ,  du  mi- 
lieu de  laquelle  fort  un  Bouton  conique,  gros 
comme  la  Tête  d'une  Epingle.  Ce  Bouton  eft 
une  Feuille  naiflànte.  D'autres  fois  ces  Feuilles 
fingulières  au  lieu  de  s'élever  perpendiculaire- 
ment fur  la  Nervure  ,  rampent  fur  la  Surface  fii- 
périeure  de  la  Feuille.  Enfin  j'ai  vu  des  Feuil- 
les en  Entonnoir  partir  de  la  principale  Nervure 
de  la  Surface  inférieure;  mais  ce  cas  m'a  paru 
très  rare.  L'Intérieur  de  ces  Entonnoirs  étoit 
comme  à  l'ordinaire  d'un  Tiflu  femblable  à  celui 
de  la  Surface  fupérieure  ;  le  Tiflu  de  l'Extérieur 
reflèmbloit  à  celui  de  la  Surface  oppofee. 

CIX.  La  Plante  mi -parti  Bled  &  Tvroye  que 
j'ai  fait  connoitre  dans  l'Article  lxxv  eft  une 
de  ces  Produélions  extraordinaires  5  dont  on  ne 
fàuroit  trop  conftater  Fexiftence.  Si  le  témoi- 
gnage d'un  auffi  excellent  Obfervateur  que  l'eft 
Mr.  C alandrini,  ne  fùffifbit  pas  pour  diffiper 
tous  les  doutes  qu'on  pourroit  fe  former  là-des- 
fus  ,  j'ajouterois  qu'il  diflequa  cette  Plante  en 
1733.  devant  une  Société  de  Gens  de  Lettres, 
qui  fe  rendirent  très  attentifs  à  toutes  les  parti- 
cularités qu'elle  renfermoit.     On  obferva  très 

dis- 
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diflin6lement,  que  les  deux  Tuyaux  Pun  *  de  Bled,  * 
l'autre  *  d'Tvroye,  partoient  d'un  Tuyau  *  &  d'un  fig.  3' a 
Noeud  communs.    On  ouvrit  ce  Tuyau  com-*  f. 
mun  fuivant  fà  longueur  ;  on  l'examina  avec  la 
plus  grande  attention ,  &  on  n'y  découvrit  qu'u- 
ne feule  cavité.    L'Epi  de  Bled  paroifîbit  aflèz 
chétif  ;  mais  l'Epi  d'Tvroye  étoit  très  beau  & 
bien  fourni  de  Grains. 

On  a  cherché  à  rendre  rai/on  de  ce  Phéno- 
mène en  fuppofànt  que  deux  Plantes,  l'une  de 
Bled ,  l'autre  d'Tvroye ,  aïant  crû  fort  près  l'une 
de  l'autre  ,  s'étoient  greffées  en  approche.  Mr. 
du  Hamel  à  qui  j'ai  communiqué  le  Fait,  ai 
regardé  cette  conje&ure  comme  fauflè  ;  il  a  pré- 
féré de  recourir  à  la  confufion  des  Pouflîères  des 
Etamines.  Je  me  range  volontiers  à  fbn  fènti- 
ment ,  comme  à  celui  qui  me  paroit  le  plus  pro- 
bable. Je  voudrois  néanmoins  qu'on  efïàyât  de 
produire  des  Greffes  fèmblables  à  celle  qu'on  fup- 
pofe  ici  ,  foit  en  liant  enfemble  des  Plantes  de 
Bled  &  des  Plantes  àfWuroye  encore  tendres  * 
foit  en  pratiquant  dans  quelques-unes  de  légères 
Incifions  à  l'endroit  du  contaél  ,  &  principale- 
ment aux  plus  gros  Noeuds. 

CX.  Lorsqu'on  réfléchit  fur  les  caraéïè- 
res  qui  diftinguent  le  Bled  de  YTvroye  ;  lors- 
qu'on fait  iur-tout  attention  à  la  grande  différence 
qu'on  remarque  dans  la  forme  de  l'Epi  ,  &  dans 
l'arrangement  des  Grains  j  on  ne  fauroit  fe  per- 

fua- 
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fuader  que  le  plus  ou  le  moins  d'humidité ,  que 
certaines  diverfités  dans  le  Terrain  ,  dans  le  Cli- 
mat ,  dans  la  Culture  ,  (oient  capables  de  mé- 
tamorphofèr  le  Bled  en  Tvroye.  S'il  ne  falloit 
pour  opérer  cette  métamorphofe,  que  changer  fim> 
plement  les  proportions  d'un  Tout  ,  qu'allonger 
exceiïivement  des  Parties  qui  dans  l'état  naturel 
fèroient  demeurées  raccourcies  ;  s'il  ne  s'agiiïbit 
que  de  produire  quelques  variétés  dans  les  Tifîîis 
&  dans  les  Couleurs ,  affurément  les  caufes  qu'on 
vient  d'indiquer  fèroient  très  fuffifàntes  pour  opé- 
rer de  tels  effets.  Le  Règne  Végétal  &  le  Règne 
Animal  nous  fourniflènt  mille  exemples  de  fèm- 
blables  changemens  opérés  par  ces  différentes 
caufes.  Et  fans  fbrtir  de  notre  fujet  ,  quelle 
différence  la  nouvelle  Culture  ne  met -elle  point 
entre  les  Grains  d'une  même  Efpèce  (xcn.)  ! 
Mais  la  Transformation  dont  il  eft  ici  queftion  , 
fuppofè  encore  de  beaucoup  plus  grands  change- 
mens ,  des  changemens  qui  affeftent  la  ftruélure 
même  des  Parties  eflentielles  ,  &  leur  arrange- 
ment refpectif.  Or  ce  font  ces  changemens  , 
que  les  caufes  qu'on  a  indiqué  ne  paroifîènt  point 
du  tout  capables  d'effeftuer.  En  vain  alléguera- 
t-on  en  preuve  de  la  prétenduë  métamorphofe,  la 
Plante  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Article  précè- 
dent ;  en  vain  produira -t -on  des  Grains  pris  fur 
le  même  Epi ,  &  qui  fèmbloient  tenir  le  milieu 
entre  des  Grains  de  Bled>  &des  Grains  d'Tvroye; 

en 
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en  vain  citera- 1- on  des  Champs  enfèmencés  avec 
du  Bled  très  pur ,  &  qui  ont  paru  couverts  d'2"- 
vroye  au  tems  de  la  Moiflbn  :  tous  ces  Faits , 
&  beaucoup  d'autres  de  même  genre ,  ne  font 
que  des  preuves  très  équivoques  de  la  Dégéné- 
ration qu'on  voudroit  établir. 

La  Plante  mi -parti  Bled  &  Tvroye  eft  un 
Phénomène  extrêmement  rare ,  qu'on  ne  fauroit 
alléguer  en  preuve  dans  un  cas  fort  commun. 
On  a  d'ailleurs  une  explication  de  ce  Phénomè- 
ne ,  qui  peut  contenter  les  Phyficiens  (  cix.  ). 
Les  Grains  qui  ont  fèmblé  tenir  le  milieu  entre 
les  Grains  du  Bled  &  ceux  de  ?  Tvroye ,  étoient 
des  Grains  qui  ofFroient  de  légères  variétés  dans 
leur  extérieur.  Ces  variétés  ont  été  mal  obfèr- 
vées^  ou  obfervées  par  des  Yeux  qui  cherchoient 
à  y  voir  la  Dégénération.  Les  Champs  que  l'on 
a  cru  avoir  enfèmencés  avec  du  Bled  très  pur , 
l'avoient  été  avec  du  Bled  mêlé  iïTvrdye:  l'An- 
née ou  le  Terrain  aïant  été  plus  favorable  à  FT- 
vroye  qu'au  Bled  9  les  Grains  de  V Tvroye  ont  pro- 
fpéré ,  &  ceux  du  Bled  ont  manqué  en  partie  : 
de  là  5  la  Dégénération  apparente.  On  fait 
affèz  que  le  Bled  qui  au  premier  coup  d'oeil 
paroit  le  plus  pur  ,  fè  trouve  fbuvent  très  chargé 

Tvroye  quand  on  vient  à  l'examiner  Grain  à 
Grain.  On  fait  auiïi  que  F  Tvroye  de  la  dernière 
Récolte  peut  fe  conferver  fàine  en  Terre  ,  au 
moins  jusques  aux  fèmailles  fùivantes.  Enfin 

Rr  par 
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par  combien  de  moyens  auxquels  on  ne  prête 
aucune  attention  ,  V  Tvroye  peut -elle  fè  glifler 
dans  les  Champs  ?  Les  Engrais  fèuls  peuvent  y 
en  introduire  beaucoup  plus  qu'on  ne  Fimagine. 

Je  ne  fais  qu'effleurer  ce  fujet.  Il  a  été  trai- 
té avec  autant  de  fàgacité  que  d'agrémens ,  dans 
un  Discours  Latin ,  prononcé  à  une  de  nos  der- 
nières fblemnités  académiques  5  par  feu  Mr. 
Cramer  ,  mon  illuftre  Compatriote,  dont  la 
République  des  Lettres  ,  &  notre  Etat  en  par- 
ticulier 3  pleureront  longtems  la  mort  prématurée. 
Ce  Discours  ,  qui  par  l'élégance  &  la  pureté 
du  ftile,  feroit  honneur  aux  meilleures  Plumes 
de  l'Antiquité ,  eft  une  efpèce  de  Dialogue  entre 
deux  Amis ,  dont  l'un  défend  par  les  Argumens 
les  plus  fpécieux,  la  prétendue  Dégénération  du 
Bled  en  Tvroye ,  &  dont  l'autre  la  combat  par 
toutes  les^raifons  que  fournirent  la  faine  Phyfi- 
que  &  les  Expériences  de  divers  Savans.  L'Au- 
teur fè  déclare  en  faveur  des  Phyficiens  qui  nient 
cette  Dégénération  j  &  fon  Jugement  paroitroit 
encore  d'un  plus  grand  poids ,  fi  l'on  lavoit  com- 
me moi  ,  combien  il  étoit  habile  dans  l'art  de 
pefèr  les  Raifbns ,  &  d'apprécier  les  Probabilités. 
Le  Discours  de  ce  favant  Profefîèur  a  été  imprimé 
il  y  a  environ  un  an ,  dans  le  Mufeum  Helveticum, 

J'ai  commencé  des  Expériences  qui  me  pa- 
roifîènt  très  propres  à  démontrer  la  vérité  ou  la 
faufTeté  de  la  Converfion  du  Bled  en  Tvroye. 

Le 
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Le  3.  d'O&obre  175 r.  j'ai  fait  fouiller  dans  une 
Terre  qui,  de  mémoire  d'homme ,  n'avoit  point 
porté  de  Grains.    J'ai  rempli  de  cette  Terre  , 
pour  ainfi  dire ,  J^ierge ,  une  grande  Caiflè  di- 
vifëe  en  fix  Compartimens  égaux  ,  de  1  Pied 
en  quarré ,  dont  les  côtés  exaftement  joints  les 
uns  aux  autres  ,  avoient  plus  de  1  pouce  d'é- 
paifîeur.    J'ai  fêmé  dans  les  deux  Compartimens 
des  Extrémités ,  48  Grains  de  Bled,  je  veux  dire , 
12   Grains  dans  chaque  Compartiment.  Ces 
Grains  avoient  été  choifis  &  examinés  avec  un 
foin  &  une  attention  vraiment  fcrupuleux.  J'ai 
fèmé  dans  les  deux  Compartimens  du  milieu ,  24 
Grains  -àiTvroye  ,  examinés  avec  la  même  at- 
tention.   Pour  écarter  tout  fbupçon  &  prévenir 
les  équivoques  &  les  accidens  qui  auroient  pu 
répandre  quelque  nuage  fur  cette  Expérience ,  je 
pouvois  me  contenter  de  fèmer  les  Grains  dans 
un  ordre  qui  fut  propre  à  faire  reconnoitre  les 
Plantes  qui  en  naîtroient.    Je  ne  me  fuis  pourtant 

pas  borne  a  cette  précaution.      J'ait  Tait  faire  J2 

Tuyaux  de  Bois  de  2  à  3  pouces  de  longueur, 
&  de  5  à  6  lignes  de  diamètre.  J'ai  enfoncé 
ces  Tuyaux  en  Terre  jusques  à  3  à  4  lignes 
de  leur  Ouverture  fupérieure.  Au  Centre  de 
chacun  d'eux  a  été  dépofé  le  Grain,  fbit  de  Bled 
fbit  à'Tvroye,  que  j'avois  choifi.  J'ai  recouvert 
ce  Grain  de  la  même  Terre  dans  laquelle  l'Ou-, 
verture  inférieure  du  Tuyau  étoit  enfoncée.  A 

Rr  2  ces 
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ces  différentes  précautions,  j'ai  joint  encore  celle 
de  tenir  la  Caiflè  dans  un  Jardin  renfermé  de 
Murs.  Et  comme  les  Partifàns  de  la  Dégénéra- 
tion du  Bled  en  Tvroye  veulent  qu'elle  s'opère 
par  un  excès  d'humidité,  j'ai  fait  arrofêr  plufieurs 
fois  la  fèmaine  &  jusqu'au  tems  de  la  Moiflbn , 
la  Terre  de  deux  des  Compartimens  où  j'avois  fè- 
mé du  Bled.  L'Eau  a  furnagé  chaque  fois,  &  a 
couvert  entièrement  les  Tuyaux.  La  Terre  de 
ces  Compartimens  a  été  confèrvée  ainfi  dans  un 
dégré  d'humidité  fupérieur  à  celui  des  Champs 
qui  abondent  le  plus  en  Tvroye.  Je  ferai  cepen- 
dant obferver  que  j'ai  interrompu  les  arrolèmens 
dans  les  grands  froids. 

Le  Refùltat  de  cette  première  Expérience 
faite  avec  tant  de  foins  &  de  précautions ,  a  été 
tel  que  je  l'avois  prévu  :  j'ai  recueilli  du  Bled 
où  j'avois  fèmé  du  Bled  ;  de  Y  Tvroye  où  j'avois 
fèmé  de  Y  Tvroye.  Mais  ce  qui  m'a  paru  très 
digne  d'attention  ,  j'ai  eu  de  la  Nielle  ou  du 
Charbon  dans  le  Bled  qui  n'avoit  été  humecté 
que  par  PEau  du  Ciel  ,  comme  dans  celui  qui 
Favoit  été  &  par  cette  Eau  &  par  celle  des  ar- 
rofèmens-  Cette  maladie  du  Bled  ne  parois 
donc  pas  provenir  d'un  excès  d'humidité ,  com- 
me le  penfent  quelques  Auteurs ,  &  en  particu- 
lier Mr.  Tull  (*),  Le 

(  *  )  Traité  de  l'a  Culture  des  Terres  fuivant  les  Principes  de  Mr~ 
Tu ll ,  par  Mr.  du tl ame'l.- 
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Le  25".  d'Août  1752.  j'ai  répété  cette  Expé- 
rience dans  la  même  Terre ,  &  avec  les  mêmes 
précautions.  Je  me  fuis  fervi  ,  pour  cet  effet  ,, 
des  femences  que  j'y  avois  recueillies  le  mois, 
précèdent.  Mais  cette  année  les  arrofé  mens 
ont  été  beaucoup  plus,  multipliés.  Tous  les  jours  ,, 
&  fort  fouvent  plufieurs  fois  par  jour ,  on  a  ar- 
rofé  exceffivement  la  Terre  de  deux  des  Compar- 
timens  où  j'ai  femé  du  Bled.  Par  là  ?  on  a  en- 
tretenu cette  Terre  dans  un  état  qui  a  différé 
peu  de  celui  des  Terres  marécageufes,  Cepen1- 
dant  le  Bled  qui  a  cru  dans  un  Terrain  fi  abreu- 
vé ,  ne  m'a  pas  offert  un  fèul  Epi  attaqué  de  la 
Nielle ,  ou  du  Charbon.  Je  n'en  ai  point  vu  non 
plus  dans  le  Bled  qui  n'a  pas  été  arrofé.  Le 
Bled  arrofé  a  été  conftamment  d'un  Verd  beau- 
coup plus  foncé  que  le  Bled  non  arrofe.  Il  eft 
aufïi  devenu  plus  grand  ,  il  a  plus  talé ,  &  fes 
Epis  ont  été  plus  fournis  de  Grains,  Confide- 
rant  ce  Bled  vers  la  mi-Juin  5  je  n'ai  pas  été  mé- 
diocrement furpris  d'y  découvrir  une  belle  Planre 
tfTvroye.  Elle  paroilîbit  partir  du  Pied  d'une 
Plante  de  Bled.  J'ai  examiné  auffitôt  le  Tuyau 
dans  lequel  cette  dernière  avoit  pris  fbn  accrois- 
fement.  J'ai  reconnu  à  ne  pouvoir  s'y  mépren- 
dre ,  que  la  Plante  tfTvroye  avoit  cru  hors  de 
ce  Tuvau.  Mais  pour  qu'il  ne  reftât  aucun  doute 
là-deflus,  j'ai  arraché  avec  précaution  les  deux 
Plantes  5  &  j'ai  obfervé  très  attentivement  leurs 

Rr  1  Ra~ 
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Racines.  Celles  de  YTvroye  étoient  appliquées 
immédiatement  à  l'extérieur  du  Tuyau ,  dans  l'in- 
térieur duquel  celles  du  Bled  étoient  renfermées, 
.  J'ignore  par  quel  accident  un  Grain  â'Tvroye  s'é- 
toit  gliffé  dans  cet  endroit  ;  mais  ce  Fait  nous 
apprend  combien  on  doit  fè  défier  des  Expérien- 
ces qu'on  a  tentées  fur  ce  fujet,  &  à  quel  point 
la  précaution  de  femer  dans  des  Tuyaux  étoit  né- 
cefîàire.  Je  me  propofè  de  continuer  cette  Ex- 
périence pendant  quelques  années:  je  la  répéterai 
-même  plus  en  grand ,  &  dans  un  Terrain  plus  a- 
breuvé  encore.  Les  Refultats  en  deviendront  ainfi 
plus  décififs  5  fbit  à  l'égard  de  la  Dégénération 
prétendue  du  Bled  en  Tvroye  ,  fbit  à  l'égard  de 
la  Nielle  &  des  différentes  efpèces  d'altérations 
qu'une  trop  grande  humidité  peut  occafionner  dans 
ce  Grain. 

CXI.  La  petite  particularité  que  les  Racines 
de  ?  Tvroye  m'ont  offert,  &  dont  j'ai  parlé  dans 
l'Article  jlxxv,  m'a  paru  demander  un  nouvel 
examen.  J'ai  voulu  fùivre  dès  fà  naiffance  5  la 
Végétation  de  ces  Racines  que  j'ai  nommé  Su- 
périeures ,  &  m'affurer  s'il  n'en  paroit  jamais  de 
femblables  dans  le  Bled.  La  manière  d'y  parvenir 
étoit  très  fimple  :  tout  confiftoit  à  femer  à  part 
de  Y  Tvroye  &  du  Bled  dans  une  Terre  qui  n'eut 
jamais  porté  de  Grains ,  &  à  arracher  avec  pré- 
caution un  certain  nombre  de  Pieds  de  l'une  & 
de  ï  autre  Efpèce  ,  pour  en  obfêrver  attentive- 
ment 
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ment  l'Extrémité  inférieure.  Je  l'ai  fait  l'année 
dernière  ;  &  je  vais  rapporter  ce  que  mes  Ob- 
fervations  m'ont  fourni  de  plus  remarquable. 

Le  4.  d'Odobre  j'ai  fèmé  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  du  Bled&Z  de  FTvroye,  dont  j'ai  exa- 
miné chaque  Grain  avant  que  de  le  mettre  en 
Terre.  Le  19  les  Plantes  aïant  commencé  à  le- 
ver ,  j'en  ai  arraché  quelques-unes  avec  beau- 
coup de  précaution  ,  &  après  les  avoir  lavé  je 
les  ai  mifës  dans  un  Verre  plein  d'une  Eau  très 
claire. 

Lax  j'ai  apperçu  dans  les  Plantes  (TTvroye  5 
14  ou  15  lignes  au  deflus  des  Racines  ,  un  pe- 
tit Noeud  *  ,  un  peu  (aillant ,  de  même  couleur  *  pl.- 
que  la  Tige,  e'eft-à-dire  ,  d'un  Blanc  très  vif.  fîJ. 4.' 
La  Partie  *  de  la  Tige  comprifè  entre  ce  Noeud  *  j. 
&  les  Racines  ,  étoit  plus  effilée  que  la  Partie  **  & 
-comprifè  entre  ce  même  Noeud  &  l'Origine  des 
Feuilles  *.  *  o. 

Je  n'ai  rien  obfèrvé  de  fèmblable  dans  les  Plan- 
tes de  JBied  :   je  n'ai  pu  y  découvrir  de  Noeud  j 

&  la  Tige  loin  de  diminuer  de  grofîèur  dans  fbn 
Extrémité  inférieure,  paroifioit,  au  contraire,  en 
augmenter  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans 
l'Article  lxxv. 

Il  étoit  facile  de  conjeéturer  que  le  Noeud  que 
j'avois  apperçu  dans  YTvroye,  fèroit  l'endroit  d  où  . 
fbrtiroient  les  jecondes  Racines,  ou  les  Racines  Jupé- 
rieures.  Pour  en  hâter  le  dévelopement,  j'ai  porté  3 

H 
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à  4  Plantes  tfTvroye  dans  line  Chambre  échauffée 
par  un  Fourneau  ,  &  où  le  Thermomètre  de  Mr. 
de  Reaumur  fè  tenoit  ,  à  l'ordinaire,  aux 
environs  de  12  dégrés.  J'ai  mis  dans  la  même 
Chambre  3  à  4  Plantes  de  Bled,  J'ai  expofe  en 
même  tems  à  l'Air  ,  fur  la  Fenêtre  de  mon  Ca- 
binet ,  le  même  nombre  de  Plantes  de  Bled  & 
éVTvroye  pour  juger  de  la  différence  des  progrès. 
Le  Thermomètre  fufpendu  à  cette  Fenêtre  fè  te- 
noit alors  aux*  environs  du  6e  dégré. 

Deux  jours  après  ,  lavoir  le  21.  les  Plantes 
$Tvroye  ,  qui  étoient  dans  la  Chambre,  com- 
mençoient  à  poufîer  les  Racines  fupérieures.  El- 
les ne  paroifîbient  encore  que  comme  deux  petites 
Excroiflànces  placées  aux  deux  côtés  du  Noeud 
dont  j'ai  parlé  :  ces  Excroiflànces  fe  font  allon- 
gées, &  le  lendemain  j'ai  vu  deux  petites  Ra- 
5-  cines  *  s'offrir  à  mes  yeux.  J'ai  confidéré  alors 
les  Plantes  de  Bled ,  mais  je  n'y  ai  rien  décou- 
vert qui  ait  fixé  mon  attention. 

Le  24.  j'ai  commencé  à  voir  les  Racines  fu- 
périeures dans  VTvroye  expofee  fur  la  Fenêtre  de 
mon  Cabinet,  &  dans  celle  que  j'ai  tiré  de  Terre  le 
même  jour.  J'ai  apperçu  fur  VTvroye  de  la  Cham- 
bre, une  troifième  Radicule  qui  fbrtoit  d'entre  les 
deux  premières  fupérieures  ,  à  la  manière  des 
Feuilles  f^erticillées  (  LVI.  ).  Ces  Racines  fupé- 
rieures qui  avoient  commencé  à  paroitre  le  21. 
avoient  déjà  7  à  8  lignes  de  longueur.  Elles 
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étbient  très  effilées  5  &  couvertes  de  Filamens 
fort  courts. 

Le  10.  de  Novembre,  j'ai  arraché  de  nouveau 
quelques  Plantes  de  Bled  :  je  les  ai  mifes  dans 
un  Verre  plein  d'Eau  ,  &  je  les  y  ai  obfervé 
très  attentivement.    J'ai  remarqué  que  la  Tige 
étoit  devenue  tranfparente.    On  obfervoit  inté-^ 
rieurement  un  Corps  *  cylindrique ,  un  peu  moins  xlxi. 
tranfparent  que  l'Enveloppe  *  extérieure,  &  qui     6- c- 
n'occupoit  qu'une  partie  de  la  capacité  de  cette 
Enveloppe.  Entre  celle-ci  &  le  bord  de  ce  Corps , 
il  y  avoit  un  vuide  qu'on  diftinguoit  nettement. 

Dix  à  douze  jours  après  ,  le  Corps  cylindri- 
que a  paru  diminuer  de  groflèur  ,  &  perdre  de 
fà  tranfparence.  On  voyoit  aflez  manifeftement 
qu'il  n'étoit  autre  chofè  que  le  Corps  même  de 
la  Tige  renfermé  dans  une  Enveloppe  fort  dia- 
phane. Sous  cette  Enveloppe  ,  à  2  pouces  des 
Racines ,  j'ai  apperçu  un  Noeud  *  fort  opaque  ,  *  pl. 
beaucoup  plus  gros  que  dans  YTvroye  ,  &  qui  ms.  7'  «. 

remplifloit  presaue  toute  la  capacité  de  l'Enve- 

loppe.  C'étoit  immédiatement  au  deflbus  de  ce 
Noeud  que  le  Corps  intérieur  de  la  Tige  dimi- 
nuoit  de  groflèur  %  &  cette  diminution  fè  fai-  *  *- 
foit  d'une  manière  fort  brusque.  Depuis  cet  en- 
droit jusqu'aux  Racines  ,  ce  Corps  confèrvoit  le 
même  diamètre ,  ou  à  peu  près  :  j'ai  vu  une  Plan- 
te dans  laquelle  il  étoit  contourné  en  vis  un  peu 
au  deflus  du  Collet. 

Ss  La 
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;  La  découverte  du  Noeud  dont  je  viens  de 
parler ,  annonçait  qu'il  en  fèroit  du  Bled  comme 
de  FTvroye,  qu'il  poufleroit  comme  celui-ci  des 
Racines  Jupérieures.  Me  les  voyant  point  paroi- 
tre,  ni  fur  les  Plantes  que  jè  tenois  dans  des  Ver- 
res ,  ni  fur  celles  que  j'élevois  dans  une  Caiflè , 
je  me  fuis  mê  d'attendre.  J'ai  été  arracher 
dans  un  Champ  plufieurs  Plantes  de  Bled  femées 
depuis  quelques  mois  :  j'ai  vu  aufïitôt  un  grand 

rig-8-f-  nombre  de  Racines  *  qui  partoient  du  Noeud 
que  j'ai  décrit.  Elles  étoient  afîez  longues  ,  & 
beaucoup  plus  fortes  que  dans  VTvroye.    Au  des- 

*'  fus  de  ces  Racines  la  Tige  *  étoit  extrêmement 
effilée.  Elle  avoit  perdu  fbn  Enveloppe.  Quel- 
ques Feuilles  fèches  qu'on  remarquoit  autour  du 
PJoeud ,  indiquoient  qu'elles  tenaient  auparavant  à 
cette  Enveloppe  ,  qu'elles  n'en  étoient  qu'une 
prolongation,  comme  celle-ci  n'étoit  elle-même 
qu'une  prolongation  des  premières  Racines. 

A  la  fbrtie  de  l'Hiver  ,  les  fécondes  Racines 
ont  déjà  fait  de  grands  progrès.  Leur  nombre 
détermine  celui  des  Tuyaux  que  la  Plante  pous- 
fèra.  Ce  (ont  les  extrémités  de  ces  Racines  que 
l'on  coupe  par  la  nouvelle  Culture  (xcn.).  Lors- 
que les  Tuyaux  s'élèvent ,  il  fort  du  Noeud  placé 
immédiatement  au  de/Tus  de  celui  dont  j'ai  parlé, 
àë  troifièmes  Racines  *  deftinées  apparemment  à 
fournir  à  la  Plante  une  abondance  de  Sucs  néces- 
làire  à  la  nourriture  des  nouvelles  Productions  qui 

doi- 
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doivent  s'y  développer.     On  pourroit  nommer 
ces  troisièmes  Racines  les  Racines  de  ?Age  Vi- 
ril   Les  fécondes  f.  Racines  feront  celles  de  VA-  * 
dolefcence  ;  les  premières  * ,  celles  àe  Y  Enfance.* 

Ces  trois  Ordres  de  Racines  font  repréfèntés 
de  la  manière  la  plus  parfaite  dans  la  Figure  9.  de 
la  Planche  xxxi.  Cette  Figure  eft  celle  de  l'Exr 
trémité  inférieure  d'une  Plante  de  Bled  arrachée 
après  la  Moifîbn.  On  voit  encore  en  g  l'Enve- 
loppe du  Grain  dont  cette  Plante  étoit  fortie  un 
an  auparavant.  Cette  Enveloppe  n'a  pu  être  con- 
fumée  pendant  un  tems  fi  long;  &  je  l'ai  retrou- 
vé dans  presque  tous  les  Pieds  que  j'ai  examinés. 
•Au  defîbus  de  cette  Enveloppe  paroifîent  les  pre- 
mières Racines,  les  Racines  de  ?  Enfance  p.  El- 
les font  fort  menues  &  peu  nombreufès.  Du 
milieu  de  ces  Racines  s'élève  l'ancierj^e  Tige 
T,  longue  d'environ  1  pouce ,  .&  qui  n'a  guè- 
res  que  l'épaifîèur  d'un  Fil.  Souvent  cette  Tige 
.'eft  2  à  3  fois  plus -longue  :  d'autres  fois  elle  eft  fi 
courte  que  l'Enveloppe  du  Grain  p^aroit  attachée 
immédiatement  au  premier  Noeud.  Ces  variétés 
dépendent  fàns  doute ,  du  plus  ou  du  moins  de 
profondeur  auquel  le  Grain  a  été  enfoncé.  A 
l'Extrémité  fup.érieure  de  cette  Tige  eft  le  pre- 
mier Noeud  n ,  d'où  partent  les  fécondes  Raci- 
nes de  ¥  Adokjcence  s  ,  afîèz  grofîès  proportion- 
nellement à  la  Plante,  &  qui  n'ont  ici  qu'une 
très  petite  partie  de  leur  longueur.    A  1  pouce 

S  s  2  du 


324   RECHERCHES  SUR  L'USAGE 


du  premier  Noeud  on  en  voit  un  fécond  TV,  qui 
donne  naiflànce  aux  troifièmes  Racines  y  ou  à  cel- 
les de  Y  Age  Viril  î  :  ces  Racines  ne  diffèrent 
pas  fènfiblement  de  celles  de  Y  Adolejcence» 

Toutes  les  particularités  que  les  Figures  f9 
8  &  9.  de  la  Planche  xxxi.  font  deftinées  à  met- 
tre fous  les  yeux,  je  les  ai  obfervé  dans  YTvroyè. 
Ainfi  le  Caraftère  que  j'ai  indiqué  dans  l'Article 
txxv.  pour  diflinguer  cette  Plante  ,  du  Bled,  fè 
réduit  principalement  à  ceci;  que VTvroye  poufîè 
les  fécondes  Racines  beaucoup  plutôt  ^ue  le  Bled  ; 
&  que  le  Noeud  d'où  ces  Racines  fbrtent  fè  di- 
ftingue  auffi  plutôt  dans  celle-là  que  dans  celui-ci. 
Ce  ne  font  pas  là  de  grandes  différences;  mais  peut- 
-être que  les  Phyficiens  qui  s'appliquent  à  caraéléri- 
fèr  lesEfpèces,  ne  les  jugeront  pas  indignes  de  leur 
attention.    Plus  les  Efpèces  d'une  même  Claflè 
fe  rapprochent ,  &  plus  on  doit  fè  rendre  attentif 
à  tous  les  Traits  qui  peuvent  les  différencier.  1 
Quoique  j'aie  vu  dans  les  Pieds  de  Bled  & 
ÏÏTvroye  que  j'ai  arraché  après  la  Moifîbn ,  les 
trois  Ordres  de  Racines  exprimées  dans  la  Figure 
9.  Planche  xxxi.  on  n'en  doit  pas  conclurre  qu'ils 
fè  trouvent  conftamment  dans  tous  les  Individus. 
Il  peut  y  avoir  à  cet  égard  des  variétés  analogues 
à  celles  qu'on  remarque  par  rapport  à  la  longueur 
de  l'ancienne  Tige  ,  &  qui  procèdent  de  la  mê- 
me Caufè.    Par  exemple  r  j'ai  vu  des  Plantes  de 
xxxi.    Bled  où  le  fécond  Noeud  SI  étoit.  fi  rapproché  du 
*  *r*  à  Dre- 


DES  FEUILLES.  V.Mèm,  325 


premier  *  ,  que  les  Racines  qui  en  partoiént  fe*  * 
confondoient  les  unes  dans  les  autres.    D'un  au- 
tre côté  on  trouvera  des  Plantes  où  les  deux 
Noeuds  feront  beaucoup  plus  diftans  l'un  de  l'au- 
tre qu'ils  ne  le  font  ici. 

Ces  Obfervations  pourront  conduire  à  quel- 
que Règle  de  Pratique  far  la  profondeur  à  la- 
quelle on  doit  enterrer  le  Grain  pour  procurer  le 
développement  d'un  plus  grand  nombre  de  Raci- 
nes. On  remarque  en  général,  que  les  Noeuds 
font  les  parties  de  k  Plante  où  la  végétation  des 
Racines  &  des  Boutons  s'opère  avec  le  plus  d'é- 
nergie ;  (bit  que  les  fréquens  repliemens  que  les 
Vaiflèaux  y  fouffrent,  rallentiflànts  le  cours  du  Suc 
nourricier,  facilitent  fon  entrée  dans  les  Germes 
que  renferment  ces  Noeuds  ;  foit  que  ce  Suc  y 
reçoive  une  préparation  qui  le  rend  plus  propre 
au  développement  de  ces  Germes, 

C'est  donc  des  Noeuds  placés  à  leurs  Pieds y 
que  le  Bled^  YTvroye,  F  Orge  &  les  autres  Plan- 
tes de  ce  genre  pouffent  ces  nombreux  Tuyaux 
qui  font  Jeur  fécondité.  De  jour  en  jour  il  fort 
d'entre  ces  Tuyaux  de  nouvelles  Racines  *  11**5 
en  fort  pareillement  de  leurs  Noeuds  inférieurs. 
La  Plante  de  Bled  repréfentée  dans  la  Figure  9. 
Planche  xxxi.  n'avoit  pouffe  qu'un  feul  Tuyau. 
Mais  celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  Figure  8.  en 
avoit  déjà  pouffe  4  à  5.  F,  F,  F>  F. 

Y  ai  fait  part  à  Mr.  du  Hamel  de  ces  par- 

Ss  3  û~ 
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*  Jfcicularités.     Il  m'a  appris  que  les  Racines  qui 
-pouffent  aux  Noeuds  des  Plantes  Graminacées  y  lui 
étoient  connues  depuis  longtems.    Il  m'a  offert 
-obligeamment  de  m'en  envoyer  un  Deflein;  mais 
j'ai  cru  que  ceux  que  je  donne  ici ,  de  la  main 
-de Mr.  Soubeï^an,  ne  laiftbient  rien  à  défirer. 

•  Lorsqu'on  -examine  au  Printems  les  Raci- 
mes  du  Bled ,   on  remarque  que  celles  *  qui  fe 
fig.  s.  p.-  font  développées  les  premières,  paroiflent  comme 

*  u    i  défïechées  :  il  en  eft  de  même  de  la  Tige  *  très 

effilée  qui  s'élève  du  milieu  de  ces  Racines.  Ce 
defîechement  eft -il  aufli  réel  qu'il  le  paroit  ? 
Ces  Racines  &  cette  Tige  font -elles  devenues 
incapables  des  fondions  qui  leur  font  propres  ?  Je 
fuis  en  état  de  fatisfaire  à  cette  Queftion.  Des 
fiantes  de  $hi  âgées  de-15  à  7  mois  vque  j'ai  te- 
xxxr    nu^s  plongées  par  -leurs /premières  Racines *  &  une 
Fig-  s.  p.  partie  de  l'ancienne  Tige  *  ,  dans  des  Verres 
pleins  d'Eau ,  fè  'font  fechées  en  aufîi  peu  de  tems 
-que  de  fèmblables  Plantes  qui  ont  été  laiffées  ab- 
:  lolument  fans  nourriture.     D'autres  Plantes  de 
Bled  qui  ont  été  plongées  dans  PEau  ,  les  unes 

*  *      avec  toutes  leurs  Racines  fupérieures ■'*  ,  les  au- 

tres avec  une  partie  de  ces  mêmes  Racines ,  ont 
«continué  à  végéter.  Il  en  eft  donc  des  Racines 
;&  de  la  'Tige  que  le  Bled  poufîe  à  fà  naiflànce, 
comme  des  Lobes  &  des  Feuilles  fémimles ,  qui 
fe  deflechent  après  avoir  rendu  à  la  jeune  Plante 
des  fervices  nécefîàires. 

CXIL 
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CXII.  Comme  le  Bled  ordinaire  plufiduts 
autres  efpèces  de  Grains  ,  le  Bled  de  Turquie. 
eft  fujet  à  h  Nielle  ou  au  Charbon.  Cette  ma- 
ladie y  produit  des  altérations  extrêmement  fin- 
golières ,  &  que  je  ne  fâche  pas  qui  aient  encen 
re  été  décrites.  Je  dois  dire  cependant,  que  Mr„ 
du  H  ame iv  m'a  écrit  le  mois  de  Décembre  der-r 
nier,  qu'il  les  avoit  obfervé;  mais  fans  doute  que 
ç'a  été  depuis  la  publication  de  fbn  dernier  (.*) 
Ouvrage  Jur  la  Cidture  des  Terres  ,  puisque  dans 
le  Chapitre  où  cet  habile  Académicien  traite  de 
la  Nielle  ,  &  où  il  fait  l'énumération  des  diffé- 
rentes efpèces  de  Grains  qui  en  font  attaqués  , 
il  n'y  comprend  point  le  Bled  de  Turquie.  Les 
Phyficiens  qui  cherchent  à  pénétrer  la  caufe  de 
h  Nie/le,  ne  devront  pas  négliger  de  l'étudier  dans 
cette  Plante.  Tout  y  eft  incomparablement  plus 
fènfible  que  dans  le  Bled  ordinaire. 

Au  commencement  de  l'Automne  ,  on  m'a 
apporté  un  Epi  de  Bled  de  Turquie  d'une  gros- 
feur  furprenante.  Il  avoit  o  pouces  de  longueur 
&  15  pouces  de  circonférence.  Il  péfbit  36  on- 
ces. 11  étoit  garni  de  Grains  d'une  grolîèur  & 
d'une  figure  monftrueufès.  Les  plus  petits  étoient 
de  la  groffeur  d'une  Noifètte;  les  plus  gros  éga- 
loient  le  plus  gros  Oeuf  de  Poule.  Il  y  en  a- 
voit  de  toute  grandeur  entre  ces  deux  termes* 

Ce- 

(*)  Suite  des  Expériences,  &c.  1752. 
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Celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  Figure  ro. -de 
la  Planche  xxxi.  étoit  au  deflbus  de  la  grandeur 
médiocre.  Le  Grain  de  la  Figure  12.  avoit  con- 
fervé  &  fà  forme  &  fà  grandeur  naturelle.  On 
en  voyoit  de  fèmblables  fur  cet  Epi  en  deux  en- 
droits différens  ,  près  de  la  Baie  ci  «vers  le  fbm- 
Hiet;  mais  ces  endroits  n'occupoient  qu'une  fort 
petite  étendue.  La  plupart  des  Grains  mon- 
ftrueux  étoient  de  figure  oblongue  ,  un  peu  ap- 
platis  fur  les  cotés ,  &  terminés  par  le  haut  aflèz 
irrégulièrement.  Us  étoient  formés  d'une  Mem- 
brane d'un  blanc  argenté ,  mince  &  facile  à  s'ou- 
vrir. Us  étoient  compofés  intérieurement  de  plu- 
xxxr  fieurs  Feuillets  *  pofés  les  uns  fur  les  autres,  & 
Fis.",  qui  laiflbient  entre  eux  des  vuides.  Ces  vuides 
étoient  remplis  par  une  Pouiïière  d'un  brun  noirâ- 
tre ,  d'une  odeur  très  fétide  ,  &  (emblable  à  la 
Pouffîère  du  Froment  charbonné.  Une  Eau 
noirâtre  &  puante  dëcouloit  de  cet  Epi. 

-  On  voit  par  ce  que  je  viens  d'expofer ,  que 
Cette  Altération  Bled  de  Turquie  eft  de  l'Es- 
pèce de  celle  que  Mr.  du  Hamel  a  nommé  la 
Boffe  ,  par  oppofition  à  la  Nielle  proprement  dite , 
qui  détruit  entièrement  le  Grain. 

-  Je  n'ai  pas  obfèrvé  au  Microfcope  la  Pouffîère 
de  ces  Grains  monftrueux;  mais  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  renferme  de  ces  très  petites  Anguilles 
que  Mr.  Needham(*)  a  obfèrvé  dans  la  Pous- 

fière 

(*)  Nouvelles  Découvertes  faîtes  au  Microfcope ,  &a 
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fière  du  Er  ornent  charbonné.  Ces  Anguilles  font- 
elles  la  caufe  de  la  pourriture  du  Grain;  ou  n'en 
font -elles  qu'une  fuite?  C'efl  ce  qu'il  s'agiroit 
de  décider.  Dans  un  de  mes  Mémoires  fur  la 
Végétation  des  Plantes  dans  d?  autres  Matières  que 
la  Terre  r  $f  principalement  dans  la  Moufle  ^  publiés 
en  1750.  parmi  ceux  des  Correfpondans  de 
PAc  a  demie  Royale  des  Sciences , 
j'ai  dit  quelque  chofe  fur  la  Nielle  ou  la  pour* 
riture  du  Bled.  J'en  ai  attribué  la  principale 
caufe  à  des  Rofees  froides.  Mais  des  Epis 
d'Orge  que  j'ai  trouvé  depuis  entièrement  con- 
fùmés  par  la  Nielle  proprement  dite ,  lors  mê- 
me qu'ils  étoient  encore  renfermés  dans  leurs 
Enveloppes,  m'ont  démontré  la  faufîèté  de  cet* 
»te  conjecture.  Mr.  du  Hamel  panche  à  at- 
tribuer à  des  Infectes,  la  caufe  de  cette  altéra- 
tion. Un  Fait  paroit  favorifer  cette  idée;  c'efl 
la  prodigieufè  augmentation  de  volume  que  la 
Nielle  occafionne  dans  les  Grains  du  Bled  de 

Turquie:  Augmentation  qui   a   beaucoup  d'ana- 

logie  avec  celle  que  les  piquures  réitérées  de  di- 
vers Infeétes  produifent  dans  les  Feuilles,  dans 
les  Fleurs  &  dans  les  Fruits  d'un  grand  nombre 
de  Plantes.  Remarquez  encore  que  l'effet  de 
ces  piquures  ne  fe  borne  point  à  augmenter 
confidérablement  le  volume  de  la  Partie  fur  la- 
quelle elles  agifîènt;  elles  en  changent  jufqu'à 
un  certain  point  le  Tiflù;  &  c'eft  aufïi  ce  que 

Tt  la 
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l&Bojffe  produit  dans  les  Grains  du  Bled  de  Tur- 
quie. Ces  deux  efpèces  d'altérations,  je  veux 
dire  ,  l'augmentation  dé  volume,  &  le  change- 
ment de  Tiiïù,  s'obfervent  dans  les  Grains  du 
Froment ,  mais  d'une  manière  incomparable- 
ment moins  fènfible  que  dans  ceux  du  Bled  de 
Turquie.  ' 

A  u  refte ,  la  Nielle  n'en1  pas  à  beaucoup  près 
auffi  commune  dans  le  Bled  de  Turquie  que  dans 
le  Bled  ordinaire. 

CX III.  J'ai  donné  dans  l'Article  lxxix. 
quelques  Expériences  fur  Y s Ettiollement ,  qui  ont 
paru  prouver  que  cette  altération  fi  remarquable 
procedoit  de  la  privation  de  la  Lumière,  j'ai 
fait  l'Eté  dernier  de  nouvelles  Expériences  qui 
nous  ramènent  toutes  à  la  même  Caufè. 

J'ai  fait  croitre  à  la  même  expofition,  des 
Pois  d'une  même  Efpèce,  les  uns  fous  des  Tu- 
*  pl-    bes  de  Verre  *,  les  autres  fous  des  Etuis  *  d'un 

XXVIII.  . 

Fig.a. Bois  mince,  d'autres  fous  des  Etuis  de  Carton 
Flg'3' blanc,  d'autres  fous  des  Etuis  de  Papier  bleu, 
d'autres  à  découvert.  j'ai  laifle  aux  uns  une 
libre  communication  avec  l'Air  extérieur;  j'ai  te-' 
nu  les  autres  renfermés,  en  bouchant  l'ouverture 
fùpérieure  des  Tubes  &  des  Etuis.  Enfin  j'ai 
pratiqué  fur  le  côté  de  quelques  -  uns  de  ces  E- 
tuis,  de  petites  Fenêtres,  que  j'ouvrois  ou  que 
je  fermois  à  volonté. 

L  e  Refiiltat  de  toutes  ces  Expériences  a  été , 

que 
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'que .plus  l'obfcurité  oij,  les  Pois  ont  crû, a  été  par- 
faite, plus  leur  Ëttiçllenient  a  paru  complet.  Àinfi 
les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  Etuis  de  Bois  & 
dans  ceux  de  Papier  bleu,  ont  été  les  plus  ettioUés. 
Ceux  qui  ont  pris  leur  accroilîèment  dans  les  E- 
tuis  de  Carton  blanc,  ont  éqé  beaucoup  moins  ettiol- 
lés  que  ceux-là:  aufïi  ces  Etuis  n'interceptoient- 
ils  pas  abfolument  la  Lumière.  Les  Pois  qui  ont 
été  élevés  dans  les  Tubes  de, Verre,  font  demeu- 
rés femblables  à  ceux  qui  ont  été  élevés  à  décou- 
vert. Enfin  3  les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  E- 
tuis  auxquels  j'avois  pratique  de  petites  Fenê- 
tres, ont  pris  une  couleur  plus  foncée  vis-à-vis  de 
ces  Fenêtres  que  dans  le  refte  de  l'étendue. 

Dans  ces  Expériences.,  comme  dans  les  pre- 
mières, ni  le  défaut  d'Air,  ni  le  plus  ou  le  moins 
de  Chaleur  ne  m'ont  paru  influer  fur  FEttiolk- 
ment.    :  (  .......     ....  . 

Des  Haricots  très  ettiollés  aïant  été  expofes 
en  Eté  au  grand  Air,  ont  pris  en  24  heures 
une  Teinte  de  Verd  très  fènfible.  De  fembla- 
bles Haricots  expofes  de  même  au  grand  Air 
dans  des  jours  d'Automne  très  fbmbres,  ne  fç 
font  point  colorés.  Ils  confervoient  encore  au 
bout  de  plufieurs  fèmaines ,  la  couleur  blanchâtre 
que  l'Ettiollement  avoit  produit. 

J'ai  efîayé  de  changer  la  couleur  naturelle 
des  Feuilles  des  Arbres ,  en  les.  renfermant  dans 
des  Etuis  très  opaques.    J'ai  choifi ,  pour  cette 

T  t  2  Ex- 
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Expérience,  des  Feuilles  d'un  Verd  très  foncé, 
outrés  luftré.  Telles  font  celles  du  Cerijier  & 
de  X>  Abricotier.  J'ai  donc  introduit  le  ï!  Août, 
dans  des  Etuis  d'un  Bois  mince  ,  des  Bran- 
ches de  ces  deux  Efpèces,  mais  fàns  les  détacher 
de  l'Arbre.  J'ai  fermé  l'Etui  Ç\  exadement,  qu'H 
n'a  pu  admettre  le  moindre  Rayon  de  Lumière. 

Le  24.  j'ai  ouvert  les  Etuis.  Les  Feuilles 
s'étoient  détachées  de  la  Branche,  quoique  très 
vertes.  J'ai  apperçu  le  long  des  Nervures,  des 
Bandes  blanchâtres,  qui  indicjuoienc  que  l'obicu- 
rîté  avoit  commencé  à  agir. 

Des  Raifins  violets  que  j'ai  renfermés  dans 
un  Etui  opaque ,  avant  qu'ils  euflent  commencé 
à  changer  de  couleur,  n'y  ont  pris  qu'une  Tein- 
te d'Oeil  de  Perdrix.  D'autres  Raifins  de  la 
même  Efpèce,  renfermés  en  même  tems  dans 
un  Etui  vitré,  s'y  font  colorés  comme  à  l'or- 
dinaire. 

On  enterre  les  Plantes  Potagères  que  l'on 
veut  faire  blanchir.  Ce  procédé  en  opère  fou- 
vent  la  corruption.  Ne  feroit-il  point  mieux  de 
les  renfermer  dans  de  longues  Caifîes ,  qu'on  ou- 
vrirait de  tems  en  tems  pour  renouveller  l'Air, 
&  chafîèr  les  Vapeurs  nuifibles  ? 

Je  n'entreprendrai  point  d'expliquer  comment 
la  Lumière  influe  for  les  Proportions  &  les  Cou- 
leurs des  Plantes.  Ce  que  je  pourrois  dire  là>- 
deiTus  ne  ièroit  que.  conjeclurel  ,  &  fàtisferolt 

peu 
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peu  les  vrais  Phyficiens.  Amaflons  fur  chaque 
fùjet  de  Phyfique,  le  plus  de  Faits  qu'il  nous  fe- 
ra poffible:  comparons  ces  Faits:  rendons  nous 
attentifs  aux  Confequences  qui  en  découlent  le 
plus  immédiatement;  c'eft  la  feule  voie  par  la- 
quelle nous  puiffions  efpérer  de  parvenir  à  la  Dé- 
couverte des  Caufës. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  CINQUIÈME  MÉMOIRE. 

Planche  XXIX. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche,  à 
l'exception  des  Figures  2,  5  &  6.  font  re- 
préfentées  de  grandeur  naturelle.  Elles  font  tou- 
tes des  Plantes ,  ou  des  Parties  de  Plantes ,  qui 
aïant  été  plongées  pendant  quelque  tems  dans  u- 
rie  Infufion  d'Encre ,  s'y  font  colorées  d'une  ma- 
nière très  remarquable. 

La  Figure  1.  eft  celle  d'une  Plante  de  Ha- 
ricot ettiolé^  dont  on  a  retranché  l'extrémité  fïi- 
périeure.  L,  Lj  font  les  Lobes  encore  très 
verds  ,  mais  qui  ont  pourtant  perdu  un  peu  de 
leur  embonpoint.  F,  F,  font  deux  Faifceaux 
de  Fibres  très  bien  colorés ,  que  l'on  a  mis  à 
découvert  en  enlevant TEcorce.    E,  eft  la  por- 

Tt  3  tion 
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xlon  de  cette  Eçorce  qu'on  a  enlevée  ,  &  qui  n'of- 
fre pas  le  plus  petit  Filet  coloré,  f  y  /,  /,  / ,  font 
les  deux  Faifceaux  dont  on  vient  de  parler,  vus 
h  travers  PEcorce.  R  ,  font  les  Racines  dont 
l'Extérieur  a  pris  une  Teinte  de  Noir.  Cette 
Teinte  eft  incomparablement  plus  forte  dans  les 
Extrémités  o  ,  o ,  0 ,  o. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  la  Coupe  trans- 
verfàle  d'un  Haricot  fèmblable  au  précèdent. 
Cette  Coupe  eft  fepéfentëe  grfcffi$\at*  cM/cros~ 
cope.  ab ,  cd,  ef9  g  h ,  <léfignent  les  Orifices 
colorés  de  8  Faifceaux-  de  Fibres. 

La  Figure  3.  montre  un  Haricot  partagé  fui— 
vant  fa  longueur.  Ls ,  Hj>  font  dem  Faiïceaux 
de  Fibres  du  plus  beau  Noir.  2?,  È7  eft  PE- 
çorçe  nulremeJn|:,cQ'ipré31j -; ,4/^  eft  la  Maël- 
je 'qui  n'a  point  non  plus  contracté  de  couleur, 
excepté  en  eA  ■  où  elle  offre  une  Teinte,  bleuâtre. 
Ju  eft  le  principal  Faisceau  de  la  Racine,  dont 
le  Centre  eft  très  bien  coloré,  ainfi  que  celui  des 
Faifceaux  fècondairés yfrf  -ï  f-  Le  Faiiceau  prin- 
cipal commence  à  entrer 'dans  la  Tige  en  c. 

La  Figure  4.  eft  une  Racine  de  Haricot  dont 
Je  Tronc  &  les  Rameaux  font  coupés  transverfà- 
lement,  pour  laiiîèr  voir  le  Cœur  qui  eft  coloré. 
ty  tr  t ,  montrent  une  tâche  noire  &  circulaire  qui 
eft  ce  Coeur,  c  ,  c ,  eft  PEcorce  qui  n'a  con- 
tracté que  peu  ou  point  de  couleur.  0 ,0 , 0 ,  font  les 
Extrémités  des  Racines  ou  des  Faifceaux  colorés. 

La 
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La  Figure  5.  repréfcnte  au  Micrôfoope  une 
Lame  détachée  d'un  Haricot  avec  un  Scalpel  5  & 
fur  laquelle  (ont  trois  Faifceaux  de  Fibres  colo* 
rées  a\  b\  c.  Le  Faifceau  a,  efl:  le  plus  colo- 
ré. On  peut  obfèrver  que  fes  Fibres  ne  font  pas 
•  toutes  d'une  égale  Teinte.  On  voit  en  un 
quatrième  Faifceau  fembl.âble  à  un  paquet  de  Fils 
foyeux,  exactement  parallèlles  entre  eux  ,  & 
dont  la  Teinte  efl:  moins  forte  que  celle  des 
trois  autres  Faifceaux.  Les  Fibrilles Pff* g->&* 
placées  '  entre  ces  Faifceaux  ,  font  diïpofées  aflez 
irrégulièrement ,  &  n'offrent  Qu'une  très  légère 
Teinte  de  Noir. 

La  Figure  6.  aide  PImagination  à  ïè  repré- 
fèriter  l'arrangement  des  différens  Faifceaux  qui 
compofènt  les  deux  Cônes  dont  font  formées  la 
Racine  &  la  Tige  d'un  Haricot.  Ces  deux  Cô- 
nes font  appliqués,  l'un  contre  l'autre  par  leur 
Bafo.  Cette  Bafè  efl:  au  Collet  fitué  en  C.  On 
a  efîàyé  de  repréfènter  eri  R,  R,  des  Ramifi- 
cations de  la  maicrefîe  Racine.  f\  f  ^  f,\f>  font 
les  quatre  Faifceaux  les  plus  éloignés  de  l'œil 
du  Spectateur ,  &  dont  on  a  affoibli  la  Teinte 
pour  aider  à  la  Perlpeftive.  Tous  ces  Faifoeaux-, 
foit  ceux  de  la  Tige,foit  ceux  de  la  Racine  ,  nè 
forment  qu'un  Tout  continu.  Ils  font  repréfen- 
tés  ici  plus  grands  que  le  naturel. 

La  Figure  7.  Efl  un  Lobe  de  Hàricot  qui  a 
jeté  féparé  de  la  Tige  quelques  jours  après  la 

naif- 
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naiflànce  de  la  Plante,  v,  font  7  Vaiflèaux  co- 
lorés qui  vont  fè  plonger  dans  le  Lobe  &  s'y 
ramifier. 

La  Figure  8.  eft  celle  du  Lobe  précèdent, 
partagé  par  la  moitié  fuivant  fà  longueur.  On 
voit  fur  la  Coupe,  des  Traits  irréguliers,  qui  font 
les  Ramifications  des  Vaiflèaux  dont  je  viens  de 
parler. 

La  Figure  9.  repréiênte  une  portion  d'une 
Tige  de  Pefcber^  coupée  fuivant  fà  longueur. 
JE ,  eft  FEcorce  qui  n'a  pris  aucune  couleur. 
Br  eft  la  Couche  Ligneufè  qui  fuit  immédiate- 
ment l'Ecorce ,  &  qui  s'eft  parfaitement  bien  co- 
lorée. F9  eft  une  autre  Couche  Ligneufè  que 
recouvre  la  première ,  &  qui  eft  bien  moins  co- 
lorée. La  Moelle  Af7  a  confèrvé  fà  couleur  na- 
turelle, eft  le  Cœur  d'un  Bouton  coupé  auiïi 
fuivant  fà  longueur,  dans  lequel  on  ne  peut  dé- 
couvrir de  Vaiflèaux  colorés,  non  plus  que  dans 
l'Enveloppe  t.  Le  haut  de  la  Figure  repréfèn- 
te  une  moitié  de  la  Coupe  transverfàle  de  cette 
portion  de  Tige. ,  On  y  voit  trois  Cercles  prin- 
cipaux ,  concentriques  les  uns  aux  autres.  Le 
Cercle  extérieur  £,  fourni  parl'Ecorce  ,n'eft  point 
coloré.  Il  en  eft  de  même  du  Cercle  le  plus  in- 
térieur m ,  formé  par  la  Moëlle.  Le  Cercle  inter- 
médiaire b ,  représente  le  Bois  qui  a  pris  une  for- 
te Teinte  de  Noir. 

La  Figure  10.  eft  un  Bouton  fèmblable  à  ce- 
lui 
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lui  de  la  Figure  précédente,  mais  coupé  transver- 
fàlement.  On  voit  fur  la  Coupe,  trois  Points 
noirs  qui  expriment  les  Orifices  de  trois  Faifceaux 
de  Fibres  colorés. 

La  Figure  11.  eft  une  portion  de  Tige  de 
Sureau  partagée  en  deux  longitudinalement ,  & 
qui  offre  les  mêmes  particularités  effentielles 
que  la  Figure  9.  E,  l'Ecorce  fans  couleur. 
2î,  le  Bois  très  coloré.  M,  la  Moelle  qui  a 
confèrvé  fà  couleur  naturelle.  La  Coupe  trans- 
verlale  repréfènte  trois  Cercles  concentriques  qui 
répondent  aux  trois  Couches  que  je  viens  d'in- 
diquer.      l'Ecorce.       le  Bois,       la  Moelle. 

La  Figure  12.  eft  celle  d'une  portion  de  Ti- 
ge femblable  à  la  précédente.  On  a  enlevé  à  un 
des  bouts  l'Ecorce  £,  pour  mettre  à  découvert  la 
Couche  Ligneufe  b  ,  devenue  d'un  beau  Noir. 

eft  la  Surface  intérieure  de  l'Ecorce  qui  ne 
s'eft  point  colorée. 

La  Figure  13.  eft  la  Coupe  longitudinale 
d'un  petit  Sep  de  J^i&ne  &  d'une  Racine  qui 
en  fort.  F,  montre  un  Faifœau  de  Fibres  Li- 
gneufês  très  bien  coloré,  logé  au  Cœur  de  cette 
Racine  :  fbn  Ecorce  E  a  confèrvé  fà  couleur  na- 
turelle, eft  un  Faifceau  de  la  Tige  qui  com- 
muniquant immédiatement  avec  celui  de  la  Raci- 
ne,  en  a  reçu  une  Teinte  de  Noir  très  foncée.  Cette 
Teinte  ne  s'eft  étendue  ni  dans  l'Ecorce  e ,  ni  dans 
la  Moelle  m9  ni  dans  les  Faifceaux  les  plus  voifins. 

Vv  La 
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La  Figure  14.  repréfènte  une  portion  d'une 
Tige  de  Guy ,  où  Ton  voit  les  mêmes  choies 
que  dans  les  Figures  9  &  11.  E>  PEcorce  fort 
épaiftè  &  de  couleur  verte.  JS,  le  Bois  devenu 
noir.    M,  la  Moelle  de  couleur  naturelle. 

P  LAN  C  H  E  XXX. 

La  Figure  1.  eft  une  efpèce  de  Support  S, 
couvert  d'un  Dais  D.  Sur  ce  Support  po- 
fë  à  Terre  dans  un  Jardin ,  eft  un  Vafe  de  Ver- 
re V ï  plein  d'Eau,  dans  lequel  font  deux  Tiges 
de  Jasmin  E>  J,  inclinées  perpendiculairement  en 
embas  ,  &  retenues  dans  cette  fîtuation  par  un 
Fil.  e ,  indique  le  fens  (uivant  lequel  la  Tige  M 
s'eft  repliée,  i  indique  celui  fuivant  lequel  la  Ti- 
ge /,  a  exécuté  le  même  mouvement.  On  con- 
çoit aflèz  que  cette  Figure  eft  beaucoup  plus  pe- 
tite que  le  Naturel. 

La  Figure  2.  eft  une  Caifte  quarrée  5  dont  on 
a  enlevé  un  des  Côtés  pour  mettre  à  découvert 
l'Intérieur.  />,  eft  un  des  Côtés  épais  de  2  pou- 
ces, s  5  eft  le  fécond  Côté  qui  a  la  même  épais- 
jfèur.  eft  le  quatrième  Côté  qui  n'eft  épais 
que  de  3  à  4  lignes.  Dans  le  milieu  de  ce  Cô- 
té eft  pratiquée  une  Fenêtre  0,  qu'on  peut  fer- 
mer exactement  au  moyen  du  Volet  f.  Au  Cen- 
tre de  la  Caifîè  eft  un  Verre  v  plein  d'Eau, dans 
lequel  font  plongées  par  leurs  Racines  deux  Plan- 
tes 
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tes  de  Haricots  ettiollés  a9  b.  L'Extrémité  ïu> 
périeure  £,  <?,  de  ces  Plantes  aïant  été  tournée  en 
embas,  s'eft  repliée  vers  la  Fenêtre.  r,  f ,  mon- 
trent ce  repliement,  w,  eft  un  repliement  en  fèns 
contraire  qui  s'eft  fait  à  l'approche  de  Ja  nuit 
dans  la  Plante  a.  /,  eft  le  fond  de  la  Caiffè.  Le 
Couvercle  a  été  fupprimé  pour  mettre  les  Plan- 
tes &  les  Côtés  plus  en  vue.  Cette  Figure  eft 
comme  l'on  voit,  beaucoup  plus  petite  «que  le 
Naturel. 

L  a  Figure  3 .  eft  une  Tige  de  Haricot  ettiol- 
lé  vue  de  grandeur  naturelle,  &  qui  a  poufle 
des  Radicules  femblables  à  de  très  petites  Epines. 
Ces  Radicules  font  pofées  fur  quatre  Lignes  pa- 
rallèles entre  elles  &  à  l'Axe  de  la  Tige.  Les 
Intervalles  qui  feparent  les  Radicules  d'une  mê- 
tne  Ligne ,  ne  font  pas  par-tout  les  mêmes.  Ceux 
qui  font  entre  les  Lignes  m'ont  paru  égaux.  On 
ne  voit  ici  que  trois  de  ces  Lignes,  la  quatrième 
eft  cachée  derrière  la  Tige. 

L  a  Figure  4.  eft  celle  d'une  Tige  femblable  à 
la  précédente,  dans  laquelle  les  Rangées  de  Ra- 
dicules montent  en  Spirales  autour  de  l'Axe -de 
la  Tige. 

La  Figure  5.  eft  une  portion  d'une  de  ces 
Tiges  obfèrvée  à  la  Loupe,  r ,  eft  une  Radicu- 
le ,  qui  fort  d'une  Fente  oblongue  dirigée  paral- 
lèlement à  la  longueur  de  la  Tige. 

J'ai  fait  en  plein  air  fur  une  Tubereufe>  plan- 
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tée  dans  un  Vafè  rempli  de  Moufle ,  une  Expé^ 
rience  fèmblable  à  celle  que  j'ai  rapportée  fur  Les 
Plantes  de  Haricot  de  la  Figure  z.  J'ai  fait  fubir 
à  cette  Tubereufe  1 1  Inverfions ,  dans  l'efpace 
d'environ  J  femaines  d'Eté.  L'extrémité  fupé- 
rieure  de  la  Tige,  celle  où  font  les  Fleurs,  n'a 
point  cefle  de  fe  replier.  Comme  cette  Expé- 
rience n'a  été  faite  qu'après  Pimpreflion  de  la* 
Feuille  où  il  efï.  parlé,  de  ce  repliément  3  je  n'ai 
pas  pu  l'y  inférer.. 

La  Figure  6.  repréfènte  par  fes  difFérens  Nu- 
méros les  diverfès  Inflexions  que  les  Inverfions 
ont  produit  fur  h  Tige  de  cette  Tubereufe.  Le 
N°.  i.  la  fait  voir  telle  qu'elle  étoit  le  17.  d'Août. 
Le  N°.  %  Ta  repréfènte  telle  qu'elle  a  paru  le  23, 
Le  N°.  3-  comme  elle  étoit  le  27.  Le  29.  elle 
étoit  comme  au  N°.  4.  Le  1.  de  Septembre  com- 
me au  N°.  y.  Le  5.  comme  au  N°.  6.  Le  8. 
comme  au  N°. .7.  Le  12.  comme  au  N°.  8.  Le 
14.  comme  au  N°.  9.  Le  18.  comme  au  N°.  icx 
Le  22.  comme  au  N°.  11. 

Planche  XXXL 

La  Figure  1.  repréfènte  plus  petite  que  le 
.  Naturel  r une  Feuille  de  Haricot  5  dont  deux 
Folioles  a  7  by  fe  font  greffées  l'une  à  l'autre  par 
leurs  bords,  fàns  que  les  Pédicules  pyp>  aient 
participé  à  cette  union, 
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La  Figure  2.  efl  celle  de  deux  Feuilles  de 
Grenadier  b ,  qui  fè  font  aufli  unies  par  leurs 
bords;  mais  cette  union  s'efl  étendue  depuis  l'o- 
rigine du  Pédicule  jufques  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  des  Feuilles,  f ,  efl  une  Rainure  qui 
marque  l'endroit  de  la  jon&ion. 

La  Figure  3.  repréfênte  plus  petite  que  le 
Naturel  ,  une  Plante  mi -parti  Bled  &  Tvroyey 
L'Epi  2?,  efl  un  Epi  de  Bled 3  mais  aflez  ché- 
tif.  efl  un  Epi  à'Tvroye  qui  efl  très  beau. 
Les  deux  Tuyaux  qui  portent  ces  Epis,  par- 
tent d'un  Tuyau  commun  T.  Cette  Plante 
n'a  été  qu'efquifîee  par  Mr.  Calandrini. 

La  Figure  4.  efl  une  Plante  ÏÏTvroye  qui  ne 
faifbit  que  de  fbrtir  de  Terre,  n  ,  petit  Noeud  d'où 
doivent  partir  des  Racines.  J3  Partie  inférieure 
de  la  Tige  plus  effilée  que  la  Partie  fùpérieu- 
re  S.    On  voit  en  0  l'origine  des  Feuilles. 

La  Figure  5.  efl  la  Plante  précédente  vue  à 
l'endroit  du  Noeud  II  fort  de  ce  Noeud  deux 
Radicules  f,  r. 

La  Figure  6.  efl  une  Plante  de  Bled  qui  a  un 
certain  dégré  de  transparence,  qui  permet  d'ob- 
fèrver  dans  fbn  Intérieur  une  efpèce  de  Corps  cy- 
lindrique c.    Il  efl  renfermé  dans  l'Enveloppe  e* 

La  Figure  7.  repréfênte  une  portion  de  cet- 
te même  Plante  5  obfèrvée  quelque  tems  après*. 
Ni  gros  Noeud  opaque,  Corps  cylindrique 
tu  au-deflus  de  ce  Noeud,  d,  ce  même  Corps 
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dans  fâ  Partie  inférieure  qui  eft  très  effilée.  «, 
très  petite  Feuille. 

La  Figure  8.  repréfènte  une  Plante  de  Bled 
tirée  de  Terre  quelques  mois  après  fa  nailîànce. 

fécondes  Racines  ou  Racines  fùpérieures  qui 
font  forties  du  Noeud  dont  j'ai  parlé  dans  le  Pa- 
ragraphe précèdent,  t ,  la  Tige  extrêmement  effi- 
lée. F,  F,  F ',  F,  Feuilles,  dont  on  n'a  re- 
préfènté  qu'une  partie,  &  qui  appartiennent  à  4 
Tuyaux.  Quelques-unes  font  sèches,  r,  eft 
une  Racine  qui  a  pris  nailîànce  entre  deux  Tu- 
yaux. />,  premières  Racines. 

La  Figure  9.  eft  celle  d'une  Plante  de  Bled 
arrachée  après  la  Moiffbn.  On  y  voit  très  di- 
ftin&ement  trois  ordres  de  Racines  placées  les 
unes  au  deffiis  des  autres.  montre  les  Racines 
qui  ont  pouffe  les  premières.  Elles  font  très 
effilées  &  en  petit  nombre.  Elles  fo  reconnoifc 
font  encore  à  l'Enveloppe  du  Grain  g,  qui  ne 
les  a  point  abandonné,  j,  font  les  fécondes  Ra- 
cines, font  les  troifièmes.  Les  unes  &  les 
autres  partent  d'un  Noeud  »,  N9  aiïèz  fàillant. 
3T,  eft  la  Tige  de  l'Enfance  qui  eft  très  re- 
connoifîàble  parce  qu'elle  eft  extrêmement  me- 
nue. 

La  Figure  10.  eft  celle  d'un  Grain  de  Bled 
de  Turquie  devenu  monftrueux,  &  repréfènté 
de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  11.  eft  ce  même  Grain  partagé 

fui. 
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fùivant  ia  longueur.  On  voit  qu'il  eft  compo- 
fé  de  Feuillets,  pofes  les  uns  fur  les  autres.  Ces 
Feuillets  font  remplis  d'une  Poudre  fétide  fèm- 
blable  à  celle  du  Bled  Cbarbonné. 

La  Figure  12.  représente  un  Grain  de  Bkd 
de  Turquie  vu  de  grandeur  naturelle ,  &  qui  n'a 
Ibufîert  aucune  altération. 

F    I  N. 
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AVIS  A TJ  RELIEUR, 

Le  Relieur  placera  les  Planches  i  &  il.  à  la  fin 
du  premier  Mémoire  ; 

Les  Planches  iir,  IV,  V,  &c.  jufques  h  la  Plan- 
che xix.  inclujivement à  la  fin  du  Jecond  Mé- 
moire; 

tes  Planches  xx,  xxi,  xxn,  XXin,  à  la  fin 

dutroifième  Mémoire], 

Les  Planches  xxiv,  xxv,  jufques  à  la  XXViil. 
à  la  fin  du  quatrième  Mémoire. 

Les  Planches  xxix,  XXX,  6?  XXXI.  à  la  fin 

du  cinquième  Mémoire. 
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